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AVANT-PROPOS 


Le livre divin de 1* Evangile offre une matière 
si riche qu'aucun travail humain ne saurait se 
flatter d’en embrasser tous les aspects. Thème 
ordinaire de la catéchèse primitive, puis de la 
prédication des Pères, l’Evangile a été, dans la 
suite, minutieusement étudié et commenté par 
les théologiens, qui ont mis en lumière ses 
aspects dogmatique, moral, ascétique et mys¬ 
tique. Plus tard, les questions de composition, 
de style, de langue, de critique textuelle ont 
attiré plus particulièrement l’attention. Certains 
Commentaires modernes s’efforcent de faire con¬ 
naître l’Evangile sous tous ccs différents aspects. 
Ainsi, pour ne parler que des derniers travaux 
publiés récemment en France, les grands Com¬ 
mentaires scientifiques du R, P. Lagrange O. P. 
ont synthétisé la plupart des questions agitées 
par l’exégèse ancienne et moderne, notamment 
les questions d’authenticité, de composition, de 
langue, de critique textuelle, d’archéologie. Sous 
une forme toute différente, la Collection Verbum 
Sàiutîs du R. P. Huby S. J. a donné au grand 
public instruit une exposition suivie des quatre 
évangiles, qui ne néglige aucune question de quel- 
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que importance. Le plan de cette Collection ne 
comportait pas une étude détaillée de F aspect 
grammatical et linguistique du texte grec. Et 
c'est justement comme une sorte de complément 
grammatical et linguistique que pounait êtie 
considéré le présent volume. Entreprise occasion¬ 
nellement en vue d'une étude des aramaismes 
de l’Évangile, notre Traduction était achevée, 
ainsi que l’annotation, quand nous avons pu 
prendre connaissance des Commentaires de 
Verbum Salulis . Le nouveau volume de la 
Collection ne risque donc pas de faire double 

emploi avec ses devanciers. 

Il s’adresse du reste à un public plus restreint, 
du moins quant à l’annotation. Les questions 
de grammaire, de stylistique et l’étude du subs¬ 
trat sémitique du texte grec, à quoi nous nous 
sommes plus particulièrement attaché, n’intéres¬ 
sent pas également tous les esprits. Une certaine 
connaissance du grec est supposée pour l'intelli¬ 
gence de la plupart des notes (i). Pour rendre 


(i) Bien que les mots grecs qui font l’objet d’une remarque 
soient largement cités, on suppose que le lecteur du Commen¬ 
taire aura sous les yeux le texte grec, de préférence dans une 
édition moderne, comme celles dont nous nous sommes 
servi : Tischendorf, Nestle, etc. ou, faute de mieux, le Xovum 
Teslamettlum D. N. ïestt Citrfcli, graece e codice Vaticmo, 
latine e Val gai a (iqh, Paris, Gabalda) édité par [E. Bodin!. — 
Il est bon de remarquer qu’aucune édition n’est entièrement 
satisfaisante. On peut appliquer au texte grec de l’Evangile 
ce que les récents éditeurs d ’Esehine, Victor Martin et Guy 
de Budé, ont dit sur le texte de cet auteur (Eschine, Discours, 
t. I (1927), p. xx) : « Chaque cas doit être considéré isolément 
et résolu non pas en considération de l’autorité et du nombre 
des manuscrits,.., mais en considération du contexte, de la 
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profitables en quelque mesure à un plus grand 
nombre de lecteurs les remarques sur le substrat, 
nous avons préféré transcrire tous les mots 
sémitiques en caractères latins, en employant les 
signes diacritiques usuels (i). 

Si nous nous sommes permis un peu d’exégèse, 
notamment dans l’évangile de saint Jean, c’est 
que l’explication grammaticale y invitait; mais 
ce n’est guère que de l’exégèse littérale et, pour 
ainsi dire, à fleur de texte. Ces petites échappées 
auront, du moins, pour le plus grand nombre des 
lecteurs, l’avantage de tempérer l’extrême aridité 
du sujet que nous avions à traiter. 

Il reste bien entendu que l’annotation, à aucun 
point de vue, ne vise à être complète, pas 
même pour les sémitismes, et encore moins pour 
l’étude du grec évangélique dans scs rapports 
avec la langue classique et avec la Koinè. Nous 
devions nécessairement nous limiter et faire un 
choix. 


propriété des termes, de l’usage d’Escliiue, etc., c’est-à-dire 
pour des raisons indépendantes des manuscrits. » Une leçon 
appuyée parles meilleurs manuscrits et admise parles éditeurs 
critiques n’est pas nécessairement la leçon originale. 

(0 l-a gutturale \tlcf est indiquée par le signe \ la gutturale 
\iyin par le signe un point sous la consonne indique une 

“ emphatique » (/. s), ou une aspiration particulière (A); s 
représente le s/n hébreu (prononcé pratiquement comme .v): 

s est la chuintante ch du français. La voyelle a [qames) est un a 
d’arrière, pratiquement identique à o ouvert français dans cor; 
u équivaut à on français. La longueur de la voyelle est indiquée 
par un trait superposé (c. h 0, û); les voyelles très brèves 
sont mises en exposant. On a omis d’indiquer par un trait 
inférieur la « spiration « des consonnes §, g, J. />, t après 
un élément vocalique. 
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Nous voudrions espérer que cette traduction, 
caractérisée par la prise en considération du 
substrat sémitique, avec son annotation justifi¬ 
cative et explicative, facilitera au lecteur, croyant 
ou encore incroyant, un contact plus immédiat 
avec le. texte original, contact qui ne saurait être 
qu’infini ment salutaire aux am.es de bonne 

volonté, 

* 

* * 

Le grec des évangiles a été écrit par des 
hommes dont la langue maternelle — la langue 
q c Jé sü s — était Panaméen. Ces hommes étaient 
de bons connaisseurs de la Bible : dans leur 
jeunesse Pierre (dont Marc est P« interprète »), 
Jean, Matthieu, entendaient, le jour de sabbat, 
dans la synagogue, le Targuai (traduction ou 
paraphrase araméenne) des sections liturgiques 
de la Bible; plus tard, ils lurent le texte original 
hébreu et la traduction grecque des Septante. 
Quant à Luc, « Syrien d'Antioche », il devait 
parler le dialecte araméen de son pays en même 
temps que le grec. On peut se demander si ses 
innombrables hébraïsmes sont tous des septân- 
tismes et n’indiquent pas une certaine connais¬ 
sance du texte hébreu (i). Il est donc, assez 
naturel qu’on trouve dans le grec des évangiles 

(i) Il y a aussi quelques indices positifs: voir in Luc 2. 36 ; 10. 
2u. Si, comme nous le croyons, le Magnificat est traduit fie 
l’hébreu, Luc pourrait bien en être lui-même le traducteur. — 
Voir l’Appendice R : Saint Imc « Syrien d'Antioche ». 
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de nombreux aramaïsmes et de nombreux 
hébraïsmês, hébraïsmes directs et surtout hébra¬ 
ïs mes indirects (sep tait i s mes). 

Bien entendu, des aramaïsmes, même nom¬ 
breux, ne suffisent pas à démontrer que le texte 
grec de tel évangile est la traduction d’un texte 
araméen ; iis prouvent simplement que l'écrivain 
subissait dans une certaine mesure l’influence 
de sa langue maternelle ou, dans certains cas, 
l’influence de récits et surtout de paroles de Jésus 
qu’il avait entendu rapporter ou qu’il récitait lui- 
même en araméen. Quelques aramaïstes, notam¬ 
ment Wellhausen, Burne)g Torifey, ont cru 
relever dans nos évangiles quelques fausses tra¬ 
ductions. Mais aucune de ces prétendues « métra- 
ductions » n’est vraiment convaincante, aucune 
ne prouve qu’un de nos évangiles soit la traduc¬ 
tion d’un texte araméen (i). 


(0 Soit du chef de métraduction, soit du chef des a ra¬ 
ma ism es, on ne saurait prouver que le texte grec de Matthieu 
est une traduction. Nous savons par une tradition ferme que 
saint Matthieu a d’abord composé sou évangile » en caractères 
et en mots hébreux » (Saint Jérôme), et nous tenons que 
notre texte grec est « substantiellement identique « à cet 
évangile « hébreu » (Commission Biblique, ig juin ign). Si le 
texte grec est une traduction, au sens strict du mot, le travail 
aura été fait d’une façon telle qu’on ne sent pas plus la 
traduction qu’en lisant Marc, Luc ou Jean. Mais Matthieu, 
l’ancien publicain, qui devait parler grec dans l’exercice de sa 
prolcssion, qui fut sans doute aussi parmi les apôtres le 
premier en mesure d’écrire en grec, n’a-t-il pas pu donner lui- 
même une édition grecque de son évangile:-Dans ce cas il n’v 
aurait « traduction » qu'au sens large, .Matthieu étant sans 

doute capable de repenser en grec ce qu'il avait dit on 
« hébreu ». 
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Les évangiles étant écrits et composés en gifiCi, 
c'est naturellement d apres le lc\iC[U£ et la gram^ 
maire de la langue grecque vers l’époque de leur 
composition qu’on devra en dégager le sens 
littéral. En bonne méthode, cc n’est qu’après 
avoir bien constaté que telle particularité du texte 
n’est pas explicable par le grec, qu’il faut recourir 
à l’araméen ou à l’hébreu. Mais le point délicat 
est de savoir si le grec, devenu la seconde langue 
de tant de « barbares » et doué d’une tolérance 


qui nous étonne, suffit à expliquer bonnement 
telle ou telle anomalie. L’helléniste qui ignore 
l’araméenesi naturellement porté à tout expliquer 
par le grec, voire par n’importe quel grec, 
d’Homère à nos jours, en passant par le grec des 
scribes égyptiens de l’époque des Ptolémées et 
de l’époque romaine, tandis que l’aramaïste sera 
tenté de flairer trop facilement des aramaïsmes, 
11 est certain, d’une part, que nos évangiles 
sont écrits dans un grec qui n’est pas un « grec 
de traduction », pour des chrétiens d’origine 
juive ou païenne pouvant lire le grec ou, du 
moins, un certain grec. A ce titre on peut dire 
que tout mot, toute forme, toute locution, tout 
emploi sémantique de nos évangiles est « grec » 
à. sa manière, c’est-à-dire que l’écrivain l’a jugé 
acceptable pour lui-même et pour la catégorie de 
lecteurs à qui il destinait son livre. Dans la 
plupart des cas il aurait pu sans doute alléguer 
uh exemple ou une analogie du langage savant, 
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demi-savant ou populaire de son milieu, sans 
parler du grec de la Septante. — Il est certain, 
d’autre part, que le grec des évangiles a une 
« couleur » toute particulière, sémitique et 
biblique, laquelle ne s’explique que par l’origine 
sémitique et juive des évangélistes. Dans tous les 
cas où une particularité du grec des évangiles 
coïncide avec une particularité du sémitique 
(araméen ou hébreu), il est légitime de penser à 
une influence du sémitique, même si la même 
particularité se retrouve dans tel ou tel document 
grec de la Koinè, par exemple dans des papyrus 
d’Égypte (qui du reste ont pu souvent être écrits 
par Vies indigènes, voire par des Sémites). L’évan¬ 
géliste peut, il est vrai, avoir pris la particularité 
en question dans le langage grec de son milieu, 
mais ce milieu nous reste très imparfaitement 
connu. Cette particularité, à la fois sémitique et 
grecque, a toujours des chances d’étre in concvelo 
un « sémitisme», de même qu’une particularité 
de l’italien, dans un livre français écrit par un 
Italien, a toute chance d’être in concvelo un 
italianisme, même si cette particularité se retrouve 
en provençal, en castillan, ou en toute autre 
langue romane. On n’a donc rien fait de décisif, 
pour transiter tel ou tel problème de sémitisme, 
en alléguant un ou deux exemples des papyrus, 
d'autant que la question de fréquence relative 
est ici capitale. Ainsi, de telle particularité dans 
le français écrit par un Italien du xx e siècle on 
pourra retrouver un exemple dans un auteur 
français du xvi e siècle, voire dans un écrivain 


%■ 
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raffine du xx c 
concrète un ita 


ne sera-ce pas néanmoins in 
isme? 


Quand donc nous disons que telle particularité 
du grec évangélique est un sémitisme, cela veut 
dire que cette particularité se trouve en sémitique 
et que, chez l'évangéliste, elle est due vraisem¬ 
blablement à l’influence, directe ou indirecte, du 
sémitique. Rien n'empêche que cette même 
particularité ne se retrouve dans tel domaine du 
grec. Comme me le fait remarquer un helléniste 
éminent, il est extrêmement difficile d’affirmer 
qu’une particularité, même fort étrange, du grec 
évangélique soit sans aucun exemple dans l’im¬ 
mense domaine de la langue grecque. De plus, 
dans beaucoup de cas il s'agit de phénomènes 
linguistiques de caractère populaire; or les lin¬ 
guistes constatent de plus en plus que des phéno¬ 
mènes fort semblables naissent de façon indé- 

? 

pendante dans le langage populaire de peuples à 
parlers très differents, les moyens et les procédés 
d’expression étant en nombre assez limité. 

En tout état de cause, étant donné que les 


auteurs de nos évangiles sont des Sémites, il n’est 


jamais sans intérêt de constater les coïncidences 
de leur grec avec le sémitique (hébreu et araméen). 
Et de plus, quand le substrat sémitique d’un mot, 
d’une locution, d’une phrase grecque apparaît 
d’une façon certaine ou probable, il est légitime 
d'en tenir compte dans la traduction et dans 
l’explication. 

Celui qui entreprend de-traduire en français 
la Yulgate latine des évangiles doit sans doute 
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s'efforcer Je rendre ce texte latin d’après l'usage 
de la langue à cette époque. Mais dans tous les 
cas où il se présentera quelque ambiguïté, par 
exemple par le fait de l’absence |farticle en 
latin, il pourra, il devra même, tenir compte du 
substrat grec de la Vulgate. N’exagérons pas la 
parité : la Vulgate est la traduction d’un texte 
grec et d’un texte grec que nous possédons, 
tandis que nos évangiles grecs ne sont pas (sauf en 
quelques passages) traduits d’un texte araméen; 
et le fussent-ils, ce texte araméen nous ne le possé¬ 
dons pas. Le substrat araméen de l’Évangile n’est 
que sporadique et conjectural. La conjecture 
peut, dans bien des cas, confiner à la certitude, 
mais elle reste privée du contrôle documentaire. 


La restitution du substrat permet assez souvent 
de mieux saisir la valeur exacte d’un mot ou 
d une locution de notre texte grec (i). Ainsi 


(n Nous avons donne des exemples dans les articles : 
Quelques Aramaïsmes sous-jacents au grec des Evangiles, et 
A oies philologiques sur les Evang iles, dans les Recherches de 
science religieuse (1927, p. 210 ss., |38 sa.; 1921g p. 3)5 ss., 
199 s s.!. Pour ne pas trop nous répéter, nous nous bornons 
parfois dans le présent commentaire à un résumé de ces notes, 
renvoyant aux articles indiqués le lecteur qui désirerait un 
complément d’information. — Ces articles ont eu, en cours 
même de publication, le privilège d’une recension, signée R. T., 
dans le très intéressant numéro de juillet 1928 (p. 462 s.) de la 
Revue Biblique des Révérends Pères Dominicains de l’Ecole 
Biblique Saint-Etienne de Jérusalem. Dans cette recension, 
six des Notes philologiques, choisies sans doute par R. T., 
comme représentatives, sont examinées. Le lecteur trouvera, 
si la chose l’intéresse, une réponse à cette critique dans le 
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dans Matthieu 6, 5 obv, saecOs w ; a b~oy^i~y). o~i 

<51ASUfflV SV txfç a’JVXYWY3CÏÇ. .• SGT&îeÇ ZpSdcÙyJSCrOxi, 

le traducteur ne se croira pas obligé de traduire 
ou par « car, parce que ». En effet, le substrat 
araméen d ü signifiant à la fois « parce que » et 
« qui, que » a amené un peu mécaniquement ou, 
au détriment de et avec nuance causale faible, 
qui serait ici préférable. La Peshitto et la version 
palestinienne ont précisément d% qu’on traduira 
naturellement en français par « qui », Le 
traducteur latin, sans soupçonner sans doute 
d’aramaïsme, mais en se laissant guider par le 
contexte, a traduit avec raison : « qui » (i). 

L’attention donnée au substrat araméen est 
.particulièrement utile pour éviter la traduction 
trop mécanique des « temps » grecs. 


Commentaire (in Mt 3 , 2, 4; ( 5 , 2r, aM ; 11, 8; Mc iq, 8). Bien 
entendu 011 n’a pris en considération que la partie technique 
(qui, du reste, est plutôt faible), laissant de côté toute appré¬ 
ciation sur l'inspiration, la méthode critique, les procédés 
dialectiques et rhétoriques de la recension. Quant à nous, la 
■■ méthode » (puisqu’on aime tant ce mot) consistant à résoudre 
les problèmes, grands ou menus, par voie de référence aux 
opinions du R. P. Lagrange O. P. — ïlort 'honorable, certes, 
pour le vénéré fondateur de la Revue Biblique et de l'Ecole 
Biblique Saint-Etienne de Jérusalem — ne saurait être la nôtre. 
Les savants Commentaires du R. P. Lagrange sont incontes¬ 
tablement fort utiles et contiennent d’excellentes choses, mais 
il nous est impossible —- le lecteur au courant s'en apercevra 
aisément — de partager toutes les manières de voir de l’illustre 
maître. Les catholiques n’ont encore qu’un « doctor commuais » ! 

(1) Voir aussi l’index des mots araméens, s. v. d ü . Un 
e.vemnle de P araméen répondant à deux prépositions du grec, 
in Mt 26, üi. 
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* * 


Par le fait môme que les paroles araméennes 
de Jésus et les récitations de la catéchèse 
araméenne ont été mises en grec, il s’est produit 
de légères déformations qui tiennent à la diffé¬ 
rence meme des deux langues. La principale 
consiste en ceci, que le grec étant une langue 
grammaticalement et stylistiquement plus nuan¬ 
cée que Panaméen, il se trouve nécessairement 
dans notre texte grec des distinctions et des 
finesses qui n’existaient pas dans le substrat 
araméen. Sans doute il convient de rendre en 
français, dans la mesure où notre langue le 
comporte, toutes les finesses du grec, mais 
l’attention donnée au substrat permettra au tra¬ 
ducteur d’éviter une anxiété excessive. Il sera 


aussi fort utile à l’exégète de savoir que telle ou 
telle distinction du grec n’existait pas en araméen. 
Veut-on quelques exemples? L’araméen n’ayant 
que la préposition min en regard des deux 
prépositions grecques àizb et è/., il n’y aura pas 
lieu, parfois (cf. in Mt 16, i; Jn 16, 3 o ; 18, 3 ; 
21, io), de subtiliser sur l’emploi de ces pré¬ 
positions. Dans Matthieu 19, 28 iiu est employé 
d abord avec le génitif ictav y.aOujv; b uiôç tou 
av0pw::ou è-l Opovou oo^ç aùtsu), puis avec l’accu¬ 
satif (%a0^o-£a0£ xatl ûcùtcï kni owofy.oc ôpcvcuç) : la 
différence de sens, si tant est qu’il y en ait une, 
ne pouvait pas exister en araméen, qui n’a rien 
des « cas » du grec. Il faut en dire autant de la 
différence entre cruvrr;p£o> (Luc 2, 19' et aar^psL 
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(2, 5 i). Le oia§cç « distribue » de Luc 18, 22 et le 
simple 56 ç « donne» des textes parallèles(Mt 19, 
21; Mc 10, 21) recouvrent probablement le 
même mot araméen, à en juger par la Peshitto, 
qui traduit les deux mots grecs par hab « donne ». 
On peut voir d’autres exemples in Mt 1 5 , 36 ; ■ 
16, 24; 18, 17; Jn 8, 55 ; 10, 3 i; fa, ib. 
Quand les ressources du français ne permettent 
pas de reproduire une distinction du grec, il se 
trouve assez souvent que Façaméen est dans le 
même cas, et alors la traduction française rejoint 
le substrat. 


Nous ne possédons malheureusement aucun 
document dans le dialecte même dont se servirent 
Jésus et les apôtres. Les dialectes juifs et chré¬ 
tiens de la langue araméen ne peuvent se dis¬ 
tinguer en occidentaux et en orientaux. Le groupe 
occidental comprend le dialecte ancien dans 
lequel sont écrits quelques chapitres des livres 
d'Esdras (4, 8 — 6, 18; 7, 12-26} et de Daniel 
(2, 4 — 7, 28;, les dialectes postérieurs des Tar¬ 
guais (traductions ou paraphrases des Livres de 
la Bible hébraïque), du Taimud et des Midrash 
de Palestine, le dialecte samaritain, le dialecte 
dit « palestinien chrétien » (dont Faire et l'époque 
sont discutées) connu surtout par des traductions 
(Évangéhaires) et des pièces liturgiques. Le 
groupe oriental comprend notamment le dialecte 
du Taimud de Babylone et le syriaque ou dialecte 
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d’Edesse, qui devint la langue liturgique et 
littéraire des Eglises de Syrie, de Mésopotamie 
et de Perse. Dans tous ces dialectes le système 
grammatical est le même et le lexique est en 
grande partie commun. C’est de préférence d’après 
les dialectes occidentaux antérieurs ou postérieurs 
à l’époque de Jésus, qu’on s’efforce de recons¬ 
tituer ie substrat du grec évangélique. Quand un 
mot, une forme, une locution se retrouvent dans 
tous les dialectes occidentaux, ou dans tous les 
dialectes occidentaux et orientaux, il n’est pas 
téméraire de les supposer dans le dialecte de 
Jésus. 11 est donc possible dans beaucoup de cas 
de déterminer le mot araméen sous-jacent à tel 
mot grec. 


Bien qu’écrite dans un dialecte du groupe 
oriental, la version officielle des Églises de langue 
syriaque, la Peshitto (c’est-à-dire la Simple ), a 
ici pour nous un intérêt particulier. Certaines 
communautés de langue syriaque remontent à 
l’époque apostolique; elles durent posséder de 
très bonne heure, ne fut-ce que pour les besoins 
de la liturgie, une version des évangiles grecs. 
L’auteur ou les auteurs de cette version étaient 
en bonne situation pour connaître un grec pres¬ 
que contemporain, écrit par des gens de langue 
araméenne comme eux-mêmes. La Peshitto doit 
donc dans bien des cas rejoindre le substrat 
araméen du texte srec. Aussi avons-nous con- 
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sulté assidûment cette version vénérable, en 
même temps que notre Vu 1 gâte latine, laquelle 
est aussi fort bonne dans son ensemble. 


Le lecteur qui aura eu le courage de lire le 
Commentaire e'prouvera sans doute, comme 
nous-même, l’impression très nette que notre 
texte grec des évangiles, où le substrat sémitique 
affleure presque à chaque phrase, nous met 
vraiment en contact avec la catéchèse araméenne 
des apôtres, avec la parole araméenne de Jésus. 
Un a le sentiment que ces textes sont bien de 
l’époque que leur assigne la tradition, en nom¬ 
mant leurs auteurs Matthieu, Marc, Luc, Jean. 
Pour le quatrième évangile en particulier, que 
d’aucuns ont voulu donner comme un produit 
de la spéculation grecque, il ressort clairement- 
que son auteur est un Juif de langue araméenne, 
qui ne connaît que sa Bible, renseignement 
immédiat de Jésus et quelque peu de la spécu¬ 
lation juive. Qui peut être ce Juif sinon celui que 
désigne la tradition, le disciple bien-aimé de 
Jésus? L’étude grammaticale et linguistique des 
évangiles — la moindre assurément en dignité — 
a donc elle aussi l’avantage de nous faire mieux 
connaître le divin enseignement de Notre- 

Seigneur Jésus-Christ, et de nous disposer a le 
mieux goûter. 
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* 

* * 

Les biblistes — hellénistes, sémitisants — de 
Rome et de France, qui ont bien voulu lire le 
manuscrit de ce travail et me suggérer mainte 
correction ou amélioration de détail, se sont 
acquis un nouveau titre à mon affectueuse recon¬ 
naissance. Qu’il me soit permis aussi d’inscrire 
ici le nom du regretté Père Léonce de Grand- 
maison S. J., esprit éminemment ouvert et de 
large sympathie, qui avait bien voulu s’intéresser 
à ce travail de philologie évangélique. 























OBSERVATIONS 




On n'a renvoyé qu’à un petit nombre d’ouvrages, 
et, dans certains cas, de préférence à des ouvrages 
plus facilement accessibles au lecteur français. — La 
refonte du Dictionnaire de E. Preuschen par 
W. Bauer : Griechisch-Deutsches Wôrterbuch 
den Schriften des Neuen Testaments nnd der abri - 
g en urchristlichen Literatur (1928), qui est aujour¬ 
d’hui, en attendant la nouvelle édition si désirée du 
Dictionnaire du P. F. Zorell S. J., l’instrument de 
travail le plus à jour, n’a pu être consulté qu’en 
révision. 

■ 

On a parfois cité la traduction hébraïque du 
Nouveau Testament de Franz Delitzsch (revue par 
G. Dalman, i.p éd., 1923), écrite dans l’hébreu en 
usage vers l’époque néo-testamentaire, uniquement 
pour indiquer l’expression hébraïque correspondant 
à telle ou telle locution grecque des évangiles, nul¬ 
lement comme une autorité exégétique. 

Dans le Commentaire, une remarque, généralement, 
n’est faite qu’à l’occasion du premier texte qui la 
motive, par exemple sur rdrs in Mt 2, 7. 

Pour avoir une idée plus complète sur une parti¬ 
cularité grammaticale, stylistique, etc., on consul¬ 
tera les Index alphabétiques, qui, du reste, ne visent 
pas à être exhaustifs. 

Des phrases telles que : « Luc ajoute, omet, tel 
mot de Marc » sont des abréviations économiques 


W I! 
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pour « Luc a tel mot en plus , en moins , par rapport 
au texte de Marc ». 

La croix f indique que tous les textes du Nou¬ 
veau Testament sont énumérés. 

L’astérisque * indique qu’une forme n’est pas 
attestée. 

Dans la Traduction, les parenthèses { ) renferment 
les mots ajoutés pour la clarté du sens. (On n’a pas 
mis entre parenthèses certains mots requis par la 
stylistique du français, par exemple les pronoms lui , 
leur, dans : « Il lui dit », « Il leur répondit »). 

Les crochets [ ] contiennent les « plus » de 

certains manuscrits. 

Le signe ' 7 indique une restitution conjectu¬ 

rale. 

La numérotation des chapitres et versets de l’An¬ 
cien Testament est, sauf indication contraire, celle 
de la Bible hébraïque. Pour le Nouveau Testament la 
numérotation est celle des éditions critiques du texte 
grec (Nestle, etc.); la numération de la Vulgate 
latine n’en diffère que rarement : Marcp; Jean 6, 
















































































L’ÉVANGILE 


DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 

TRADUCTION ET COMMENTAIRE 
DU TEXTE ORIGINAL GREC, COMPTE 
TENU DU SUBSTRAT SEMITIQUE 


De Matthieu 

1. 'Généalogie de Jésus-Christ fils de David, fils 

Titre. — Le titre grec de l’évangile de saint Mat¬ 
thieu est y. a ru MarSaïov, abrégé de suayyêhov xavd 
MurOaToy « évangile de Matthieu », non « évangile 
selon Matthieu ». Sur cet emploi, surtout postérieur, 
de y.avâ au lieu du génitif, voir, par exemple, Bauer, 
Criech. Wôrterbuch \um N. T., s. v. zaru (in fine)’ 
\\ Abel Ü. P., Grammaire du grec biblique (1927), 
^492. — Dans la Peshitto le titre k°ro%üta d-matiay 


signifie « évangile de Matthieu », En arabe, comme 
en hébreu, 011 emploie le lamed auctoris : «évangile 
d Matthieu », c’est-à-dire « de Matthieu ». -— Les 
dires des autres évangiles sont analogues. 

i- 1 . 6 . Saint Matthieu commence son évangile 
par une généalogie, comme le livre des Chroniques. 
11 est remarquable que le début de chacun des quatre 
' a anomques rappelle le début de quelque 
livre de 1 Ancien Testament, comme si les évangé¬ 
listes avaient voulu marquer ainsi que leurs ouvrages 
continuent l’ancienne Écriture inspirée. Le début^de 
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Mt 1, 1-8 
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ci 1 Abraham : "Abraham engendra Isaac; Tsaac 
engendra Jacob-, Jacob engendra Juda et ses 
frères; 3 Juda engendra Phares et Z ara, de 
Thamar; Pharès engendra Esrom; Esrom 
engendra Aram; s Àram engendra Aminadab; 
Aminadab engendra Nâasson; Naasson engendra 
Salmon; R Salmon engendra Rooz, de Rahab; 
Booz engendra Obed, de Ruth; Obed engendra 
Jessé; G Jessé engendra le roi David; David 
engendra Salomon, de la femme d’Une; Salo¬ 
mon engendra Roboam; Roboam engendra 
Abia; Abia engendra Asa; 8 A$a engendra Josa- 
phat; Josaphat engendra Joram; Joram engendra 


saint Marc V/oy/y tov bvayysXtov Ltjqov .Xolotov res¬ 
semble au début d’Osée : yloyyj Xoyov Kvçiov. 
Saint Luc fait précéder son récit d’un prologue, dans 
lequel il s’adresse à son lecteur et lui explique la 
raison et la méthode de son travail, un peu comme 
fait l’auteur du second livre des Maccabées. Quant 
au début de saint Jean Evdçyïj..., exposant la préexis¬ 
tence du Verbe créateur du monde, il rappelle le 
début de la Genèse (également avec Ev doyîj dans la 
Septante), exposant la création du monde. 

2 . La généalogie de Matthieu est rédigée à la 
manière hébraïque, comme celle du livre de Ruth 
(4, 18-22 — Mt 1, 3 - 6 ). Matthieu a légèrement gré- 
cisé la formule de la Septante xoà... iybvvijom « et... 
enfanta « en remplaçant le xal, reproduction du W'‘ 
« et » hébreu, par *âè, — Comparer la généalogie 

ascendante de Luc 3 , 2 3 - 38 . 

5 . Au lieu de ’feo/S?/ â, lire "llfîTjâ. comme dans 
Ruth 4, 21, avec la Vulgate et la version syriaque 
Peshitto. 
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Mt 1 , 9-18 



3 . 1 - 

ira 



!0l'. 

ins 










>gic 

ans 



( )sias; !J Osiasengendra Joatham; Joatham engen¬ 
dra Achaz; Achaz engendra Ezéchias; 10 Ezéchias 
engendra Mariasse; Manassé engendra Amon; 
Amon engendra Josias;^ Josias engendra Jécho- 

nias et ses frères, au temps de la déportation en 
Babylonie. 

Après la déportation en Babylonie, Jéchonias 
engendra Salathiel; Salaihicl engendra Zoroba- 
bel; IJ Zorobabel engendra Abioud; Abioud 
engendra Eliacim; Êliacim engendra Azor; 

' ! Azor engendra Sadoc; Sadoc engendra Achim ; 
Achim engendra Elioud; <5 Elioud engendra 
Eléazar; Eléazar engendra Matthan; Matthan 
engendra Jacob; 16 Jacob engendra Joseph, 
l epoux de Marie, de laquelle naquit Jésus, qui 
porte le nom de Christ, 

lj U y a donc en tout, d’Abraham à David 
quatoi zc générations, de David à la déportation 
en Babylonie quatorze générations, de la dépor¬ 
tation en Babylonie au Christ quatorze généra¬ 
tions. 


LS 


La génération de Jésus-Christ fut comme il 


18 ; l'év&nç (variante révvymç) « génération » et 
« naissance ». Le mot semble viser principalement 
on même exclusivement les versets r8-25, relatifs à 
la conception virginale; le sens ici est donc plutôt 
« génération ». - Mçéâq « elle fut trouvée » est pris 
ici dans un sens affaibli, comme parfois nimsâ' en 
hébreu, esî e kah en syriaque : « elle se trouva » 
ou même simplement s elle devint, elle fut » t e 

mot exprime une situation de fait, dont l’écrivain 
donne aussitôt la cause. 
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suit : Sa mère, Marie, qui avait été accordée en 
mariage à Joseph, devint, avant d’habiter avec lui, 
enceinte par (la vertu de; F Esprit-Saint. 19 Joseph, 
son époux, qui était juste, ne voulant pas la 
découvrir, songea à la répudier secrètement. ~°Il 
était dans cette pensée, quand un ange du Sei¬ 
gneur lui apparut en songe et fui dit : « Joseph, fils 
de David, prends sans crainte avec toi ton épouse 
Marie, car sa conception est de l’Esprit-Saint. 

19. Le mot ôixaioç peut avoir une nuance faible 
et s'appliquer à un simple « juste », celui qui n’est 
coupable d’aucun péché grave provoquant la colère 
de Dieu (cf. 5 , qâ); tels les « justes » que Dieu 
chercha en vain dans Sodome et Gomorrhe (Gen, 
18, 20 s.). Le mot peut avoir une nuance' forte, 
comme, par exemple, dans Mt 23 , 29 « orner les 
monuments des justes », nous dirions des « saints », 
c’est-à-dire des hommes éminemment justes. Entre 
ces deux nuances, il y a place pour des intermé¬ 
diaires, par exemple « vertueux », qui irait bien ici. 
Dans la langue chrétienne, c’est ayioç « saint » qui 
exprime le degré éminent de justice ou de vertu, 
par ex. 27, 52 ; Mc 6, 20. Voir aussi in Mt 10, 41. 
— Ætyfiari^ù) « découvrir qn », d’après Eusèbe 
(rpavsQÙv Tzowjoai ), et ainsi comprend la Peshitto 
parsi) — BovXouai (cinq fois seulement dans les 
évangiles, et toujours, comme généralement en clas¬ 
sique, avec une nuance moins forte que S&Xco) marque 
ici une intention, tandis que OêXoi indique une 
volonté ferme. La Peshitto exprime très bien la dif¬ 
férence : elle traduit Mo vXtfOTj par ’ etra'i , « il pensa 
à », mot par lequel elle traduit aussi tvOvpqSiivToç, du 
v. 20. 
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•' Elle enfantera un fils, à qui tu donneras le 
nom de Jésus, car il sauvera son peuple de ses 
péchés. » 

Or tout ceci arriva pour que s’accomplît la 
parole qu’avait dite le Seigneur par le prophète : 
J,> Voici qu'une vierge sera enceinte el enfantera 
un Jils, et on lui donnera le nom d’Emmanuel. 
— qui se traduit « Avec nous (est) Dieu ». 

“' A son réveil, Joseph fît comme l’ange du 
Seigneur lui avait prescrit, et il prit son épouse 
avec lui. Et sans qu’il l’eût connue, elle enfanta 
un fils; et il lui donna le nom de Jésus. 

2 . 1 Quand Jésus fut né, à lïethléem en Judée, 


21 . KaXétfsiç to ovo/ua ixvtov ’lfjcovv <■< lu appelleras 
son nom Jésus « : tournure hébraïsanie. 

22. 7 va nlrjQcoBïj : l’hébreu ne distingue pas rigou¬ 
reusement la nuance finale et la nuance consécutive : 
« pour que s accomplit » ou « en sorte que s’accom¬ 
plît ». Dans un texte analogue, i Rois 2, 2y , le sens 
est assez clairement consécutif : « C’est ainsi que 
Salomon chassa Abiathar du sacerdoce de Jéhovah, 
de façon à accomplir (hébr. bmallé' ad implen- 
dum) la parole de Jéhovah. » Cf. P. Joüon, Gram¬ 
maire de Vhébreu biblique, i i 24 /. 

23 . Cf. Isaïe .7, 14. 

25 . "Eœç n’implique nullement que l’action niée 
ait eu lieu ensuite. Cf. in Luc i, 80. — Le « primo- 
genitum » de la Vulgate correspond à un « plus » 
TOI’ TzouiTOToxoy, rejeté par les éditions critiques, et 
1 ! 1 m pi ovient Sci 11 s doute de Luc 2 ? y (cj, y/. 

2 , 1 . 7 iV f u-oa/ç, littéralement « dans les jours », 
pour « dans le temps ». Cette manière de dire, qui 









Mt 2 , 2-5 


ENKANCE 




au temps du roi H érode, des mages de Y Orient 
arrivèrent à Jérusalem -et demandèrent : « Où 


est le roi des Juifs qui est né? Car nous avons vu 
son étoile en Orient et nous venons l’adorer ». 


;i Apprenant cela, le roi Hérode fut troublé, ainsi 
que toute la ville de Jérusalem. ! Ii convoqua 
tous les grands prêtres et les scribes du peuple, et 
il s’informa auprès d’eux où devait naître le 
Messie. 8 Ils lui dirent : « A Bethléem en Judé 


n’est pas usuelle en grec, se trouve dans la Septante, 
où elle calque l’expression hébraïque. En hébreu 
biblique, il n’y a pas de mot usuel pour « temps » 
au sens duratîf. Cf. 23 , 3 o; 28, 20; Luc 1, 5 , etc. 

4 . rçauftaTEig rov Xaov ne se trouve qu’ici dans 
le N. T. Dans 1 Maccab. 5 , 42 l’expression désigne 
les officiers-intendants de l’armée. Dans Mt 2, 4 
« les scribes du peuple » équivaut à « les docteurs 
qui donnent l’enseignement religieux au peuple ». 
Comp. Luc 5 , 3 o « leurs scribes », c’est-à-dire « les 
scribes des Juifs ». Hérode consulte les deux caté¬ 


gories de personnes qui, par profession, connais¬ 
saient bien les Écritures. (Les « anciens du peuple » 
qui formaient la troisième classe du Sanhédrin ne 
sont pas nommés : il n’y avait pas lieu de les con¬ 
sulter sur une question scripturaire}. Les mages, 
qui étaient des savants de caste sacerdotale, reçurent 
une réponse de prêtres et de savants. - - X) XqlütÔç, 
littéralement « l’Oint » par excellence, traduction 
exacte de l’hébreu mâsrh (araméen m^sïhâ). D’après 
l’usage du français nous gardons « l’Oint » dans les 
expressions « l’Oint du Seigneur » (Luc 2, 26), 
« l'Oint de Dieu » (Luc 9, 20; 23 , 35 ), nous mettons 
« Messie » quand il s’agit du fils de David qui doit 
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Mt 2 , fi-i i 


car il est écrit par le prophète : Et loi, Bethléem , 
pups de Jitda, tu nés nullement la moindre des 
villes principales de Juda , car Best de loi que 
sortira le chef qui paîtra Israël mon peuple. » 
‘Alors Hérode ht venir secrètement les mages et 
s'informa exactement du temps où l’étoile leur 
était apparue, 8 Puis il les envoya à Bethléem 
en leur disant : « Allez, recherchez soigneuse¬ 
ment Tenfant; et quand vous l’aurez trouvé, 
laites-le-moi savoir, pour que j’aille, moi aussi, 
l’adorer. » Sur ces paroles du roi, ils se mirent 
en route, et voilà que l’étoile qu’ils avaient vue 
en Orient allait devant eux jusqu’au moment où, 
arrivée au-dessus du lieu où était l’enfant, elle 
s’arrêta. 111 En revoyant l’étoile ils eurent une 
très grande joie. 11 Ils entrèrent dans la maison 
et virent l’enfant avec Marie sa mère. Alors, 
se prosternant, ils l’adorèrent; puis, ouvrant 
leurs trésors, ils lui offrirent leurs présents : de 


délivrer et sauver son peuple, et nous disons «vie 
Christ », épithète honorifique de Jésus, le Messie 
venu, fils de Marie et Fils de Dieu. Voir in Jn i, i i. 

6. Cf. Mic'née 5, i. 

7. fois « alors », premier exemple de ce mot. qui 
est la formule de transition affectionnée par Mat¬ 
thieu^ La fréquence exceptionnelle de zoit dans 
Matthieu ne s’explique pas par l’inâuence de l’hé¬ 
breu, ni du grec de la Septante, mais par celle de 
1 èraméen (dans Daniel c dayin, bêdayin = tots est 
tits fiéquent). Le mot peut être employé dans un 
sens pi écis et dans un sens imprécis. — La formule 
de transition affectionnée par Marc m, iq, etc.) est 










Mr, 2 , i-2-i6 
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l’or, de l’encens et de la myrrhe, 12 Et, avertis 
en songe de ne pas retourner auprès d’Hérode, 
ils regagnèrent leur pays par un autre chemin. 

13 Quand ils furent partis, voilà qu’un ange du 
Seigneur apparut en songe à Joseph et lui^dit . 
« Lève-toi, prends avec toi Tentant et sa mère et 
fuis en Égypte, où tu resteras jusqu’à ce que je 
t’avertisse. Car Hérode va se mettre a la recher- 
ch| de l’enfant pour le faire périr. » "Joseph se 
leva, prit avec lui l’enfant et sa mère, et, de nuit, 
partit pour T Égypte, 13 et il y resta j usqu’à la mort 
d’Hérode; pour que s’accomplît ce qu’avait dit 
le Seigneur par le prophète : D’Égypte fai 
appelé mon Jils. 

,(î Alors Hérode, voyant que les mages l’avaient 
joué, entra en grande colère, et il envoya 
massacrer tous les enfants de Bethléem et de son 
territoire entier, depuis Tàge de deux ans et 


Cl T 1 - 



svOvÇ) xai svO&ojç « et aussitôt », 
22, etc.) xal èyévsio « et il arriva », 
12, etc.) u.bid km ia y abid. vovto 


celle de Luc 
celle de Jean 
« après cela, 


ensuite ». 

13 . ”Ic(h littéral 1 « sois », au sens de « reste, 
demeure ». Voir encore le verbe biiii avec ce même 
sens dans 6, 4; 17, 4; Mc 1, 45 ; 4, 1 ; 5 , 18; Jn 
14, 16; 17, 1 1. Ce sens, qui ne semble guère grec, 
est assez fréquent en hébreu (verbe hâyâh). 

15. Cf- Osée 11, 1. 

16. Tovç 7 raïâaç tovç èv J BijBXëéju « les enfants qui 
(sont! dans Bethléem » équivaut au fr. « les enfants 
de Bethléem » ; cf. Recherches de science religieuse 
17 |i927), p. 218. Autres exemples 6, 9; Mc 4, 3 i; 
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Mt 2, i 'z j 


lit i l 


dessous, d’après le temps qu’il avait appris exac¬ 
tement des mages. 17 C’est alors que s’accomplit 
la parole dite par le prophète Jérémie : us Une cla¬ 
meur s’est fait entendre en Rama, un plein' et une 
plainte: c'est Racket pleurant ses enfants et refu¬ 
sant toute consolation parce qu'ils ne sont plus, 
H érode une fois mort, un ange du Seigneur 
apparut en songe à Joseph et lui dit 2,1 : « Lève- 
toi, prends avec toi l'enfant et sa mère et 
retourne au pays d’Israël, car ils sont morts ceux 
qui en voulaient à la vie de l’enfant. » - 1 II se 
leva, prit avec lui l’enfant et sa mère et rentra au 
pays d’Israël, 22 Mais apprenant qu’Archélaüs 
régnait en Judée à la place d’H érode son père, 
il craignit de s’y rendre; et, averti en songe, il 
gagna la région de la Galilée. 23 Et il vint 
s’établir dans une ville nommée Nazareth, pour 
que s’accomplît la parole des prophètes ; Il sera 
appelé Na\aréen. 


j3, cd; Luc i3, .{. — Ta OQia « les frontières » pour 
« le territoire », comme hé b. g°bïUïm, ■ 

18 . Cl. Genèse 35 , 19. 

20 . « Ceux qui en voulaient à la vie de l'enfant », 
sorte de pluriel de généralisation, dont les exemples 
sont assez fréquents dans les évangiles, par ex, 2, 2 3 ; 
14, 9; 22, 7, 24; 24,26; Mc 4, 10; 7, 3 y; Luc 5, 21 
8, 3 g; Jn 6, 14., 26; 8, 24; 9, 3 , 16, 34; 10, 21 ; i 3 , 4' 
22. Tà « les parties » ; encore i5, 21 ; 16, i3 ; 
Mc 8 , 10 J*, pour « la région ». L’expression ne 

sémitique. 

« Les prophètes » : pluriel de généralisation 
(voir in v. 20). En fait il s’agit d’Osée 11, 1. 












Ht 3, 1 




BAPTÊME 


10 


3 . 1 En ce temps-là parut Jean le Baptiste; il 
prêchait dans le désert de Judée ~ et disait : 
« Repentez-vous, car le royaume des deux est 


3 , 1 - 12 = Mc i, 2-8; Luc 3 , 3-i8; Jn i, i 5 , 19-28. 

2, lUsr&voscv (subst. getavotu) (C chaugci davis, 
se raviser » c’est, dans le domaine moral, k se 1 cpen- 
tir ». Dans l’Ancien Testament, les prophètes invi¬ 
taient le peuple à « se convertir », héb. süb, 
èmoTQ&psiv, c’est-à-dire « revenir » à Jéhovah en 
tournant le dos aux idoles. Dans les évangiles, « se 
convertir » ne se trouve que dans Jean 1 2, 40 (q|rç«- 
7tuai v) citant Isaïe 6, 10 (où imorça^weiv est meil¬ 
leur). Dans le reste du N. T. « se convertir » est 
fréquent, par ex. Actes 3 , 19 (( repentez-vous et 
convertissez-vous ». La traduction ancienne de 
tdiK/.vosîy « laite penitence » 11a plus guèie, dans 
l'usage actuel du français, le sens de « se repentir ». 
— v JrIyyi'/.£v ) littéralement « est proche » équivaut ici 
pour nous, comme parfois l’hébreu qâréb, à « est 
arrivé » ; voir les exemples cités dans Recherches de 
science relig. 1927, p. 538 (La remarque de R. T. 
dans la Revue biblique 1928, p. 462 est matérielle¬ 
ment fausse). Voir aussi in 24, 32 . — C H fîacnksiu 
nZv 0vQavwv « le royaume des deux », ou plus clai¬ 
rement en français « le royaume céleste », par 
opposition aux royaumes terrestres. C’est ici le 
premier exemple de cette expression, propre a Mat¬ 
thieu (3 e fois -, lequel n’emploie que rarement 1 Ex¬ 
press ion des autres évangélistes : 37 fiaoûMaroï 0sot 
« le royaume de Dieu ». Le pluriel tlov ovgavuv, quî 
n’est pas selon l'usage grec, calque le mot araméen 
s Q mayjrâ « les deux », qui (comme l’hébreu sâma- 
yim) n’existe pas au singulier. Le « royaume des 
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Mt 3, 



arrivé. » 3 4 G est de lui qu’a parlé le prophète Isaïe 
quand il a dit : Voix de celui qui crie dans le 
désert : Prépare ç le chemin du Seigneur , rende ? 
droits ses sentiers . 'Jean avait un vêtement en 


poil de chameau, et un pagne en peau autour 
des reins; sa nourriture était des sauterelles et 
du miel sauvage. s Alors tous s’en venaient vers 
lui de Jérusalem, de la Judée et de la région du 
Jourdain, I! et ils se faisaient baptiser par lui 
dans le fleuve du Jourdain en confessant leurs 
péchés. 


deux » et le « royaume de Dieu » désignent la même 
réalité, mais de façon différente. La seconde expres¬ 
sion n’est pas une traduction de la première : en 
effet, dans le cas où Dieu est désigné métaphorique¬ 
ment par « le ciel », Matthieu emploie le singulier 
ovàavôç (21, 25 ; cf. Luc i 5 , 18), et non le pluriel, 
jugé sans doute choquant. 


3 . Isaïe 40, 3 ; cf. Jn 1, 23. 

4 . Dans avtoç âè 6 dwâviyç, le pronom est à peu 
près explétif; encore 17, 8; Mc 6, 17, 22; Luc 
3, 23 ; 24 , t 5 . Cet emploi répond tout à fait à rem¬ 
ploi de hu explétif devant un nom propre en syriaque 
fpar exemple dans la Doctrine d'Addaï ); mais je ne 
le trouve pas en araniéen juif. — La çïJ vrj âsç/i 1 azi 
de Jean était sans doute analogue au Vçor ‘or 


«pagne en peau » du prophète Elie (2 Rois 1, 8). 
La traduction reçue « ceinture de cuir » (encore 
Loisy, Les livres du N. T. (1922), p. 336 , Lagrange, 
S. Matthieu 2 [j 923), Durand, S. Matthieu''. 1927), etc.) 
a, dans l’usage actuel du français, l’inconvénient de 
suggérer une idée fausse, celle d’une bande de cuir 
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Mt 3, 7-11 b Al 1 tMF, i - 

7 Voyant beaucoup de pharisiens et de slddu- 
céens venir à son baptême, il leur dit : « Engeance 
de vipères, qui vous a appris à échapper à la colère 
qui vient? Produisez donc un fruit qui réponde 
au repentir. Et n allez pas vous dire . « Nous 
avons pour père Abraham. » Car, je vous le dis, 
Dieu peut de ces pierres faire naître des enfants 
à Abraham. Déjà la cognée est à la racine des 
arbres*, tout arbre qui ne produit pas de bon 
fruit va être retranché et jeté au feu. "Moi je 
vous baptise avec de l’eau pour le repentir. Celui 


large de quelques centimètres servant à fixer Je 
vêtement. Cf. Recherches de science relig. 1927, 
p. 539, où l’inconvénient de la traduction courante 
est signalé, et, contre cette note, R. T. {Revue bibl. 
1928, p. 539), 

8. Peshitto : a des fruits égaux (— dignes) au 
repentir », c’est-à-dire « proportionnés, répon¬ 
dant à ». Le mot araméeu employé par la Peshitto, 
sâwé peut être le substrat de ahoç. — Le « fruit » 
suppose implicitement la comparaison de l’arbre 
v. 10) : ce n'est pas le repentir qui fait du fruit, 
mais l'arbre devenu bon par le repentir. Le 0 fruit » 
désigne les bonnes œuvres. 


9 . Mt] dd^7]is Xtytiv littéral 1 « n’ayez pas la pensée, 
ne vous avisez pas de... ». En tenant compte du 
substrat araméen qui est probablement « ne com¬ 
mencez pas à... » (Luc 3 , 8 /lit} dç'^oOs), 011 peut tra¬ 
duire par la nuance du français : « n’allez pas... ». 
On remarquera que Luc est ici plus sémitique que 
Matthieu ; cf. in 7,1: 


1 o, 1 


il. BhardcuL <( porter ». S’il s’était agi d’ « ôter » 
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qui vient après moi est plus puissant que moi, 
et je ne suis pas (même) digne de porter ses 
sandales. Lui vous baptisera avec l’Esprit- 
Saint et le feu. 12 La pelle à vanner est dans sa 
main et il va nettoyer son aire : il ramassera le 
froment dans son grenier, et la paille il la con¬ 
sumera d’un feu qui ne s’éteindra pas. » 

'“Alors Jésus vint de Galilée au Jourdain 
vers Jean pour se faire baptiser parlai. u Mais Jean, 
voulut 1 en empêcher et lui dit : « C’est moi qui 
ai besoin d’être baptisé par toi et tu viens à 
moi? » i,f Jésus lui répondît ; « Laisse-(moi) faire 
maintenant; ainsi convient-il que nous accom- 


les sandales ou les souliers, l’araméen exprimerait 

cette idée par s'-rd, qui eût été rendu en grec par 
Xtstv. 

12 . Uxvov « pelle » (ou « fourche », ou « pelle- 
fourche ») à venter, improprement vanner, le grain; 
avec cet instrument on jette le grain en l’air pour 
que le vent emporte la balle et les débris de paille. 
Le « van », Itxvov, était probablement inconnu en 
l'alestine : il n y a pas de mot pour « van » en hébreu 
biblique et postbiblique : on ne connaît que des 
ti cribles » ; cf. P. Joüon, Rut h : Commentaire 
philologique et exegétique ( 1924), p. 67, in 3, 2. 

^-17 == Mc 1, 9-11 ; Luc 3 , 21-22; Jn 3r-3q. 

14 . ^ A üstav s/m « j’ai besoin » : ainsi comprend la 
Peshitto. « Debeo » (Vulgate) est faible. 

15 . Jty.aioavvtj est la justice, ou la sainteté (cf. in 
b 19), comme qualité ou comme acte. Ce second 
sens « action juste ou sainte » est demandé ici par 
nXifOMaai « accomplir, exécuter, pratiquer » et par 
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plissions tout ce qui est juste. » Alors (Jean) le 
laissa faire. 111 Dès qu’il fut baptisé Jésus remonta 
de l’eau, et voilà que les deux s’ouvrirent à sa vue, 
et il vit l’Esprit de Dieu en forme de colombe 
descendant et venant sur lui. Et voilà qu’une 
voix vint des deux et dit : « C’est mon fils Men¬ 
ai me' en qui je me complais. » 

4 . ‘Alors Jésus fut conduit par l’Esprit dans 
le désert, pour être tenté par le diable. - Il jeûna 
quarante jours et quarante nuits, après quoi il 
eut faim. 3 Alors le tentateur s’approcha et lui 

nâüuv. De la part de Jésus c’est une action juste (ou 
sainte) de recevoir de Jean le baptême, et en consé¬ 
quence c’est de la part de Jean une action juste (ou 
sainte) de le lui conférer. 

16 . Un oiseau pour figurer le Souille (l’Esprit) est 
fort naturel : ne dit-on pas, par exemple, a les ailes 
du vent » ? 

17 . Evâdxrjoa : cet aoriste a vraisemblablement 
pour substrat un parfait statif sémitique (hébr. râsüi, 
cf. Isaïe 42, 1 ), auquel répond un présent français. 
— \Ayan7]TÔç « aimé, chéri », particulièrement en 
parlant d’un fils unique (cf. Bailly, Dictionnaire 
grec-français). En grec classique le mot aboutit 
assez souvent à « unique », et aussi dans la Septante 
i Gen. 22, 2; Jér. 6, 26; Amos 8, 1.0). Dans nos 
évangiles le sens est « unice dilectus », « bien-aimé, 
chéri ». Le substrat araméen est vraisemblablement 
habblbâ. 

4 , 1-11 — Mc 1, 12-1 3 ; Luc 4, 1 -1 3 . 

2 , « Quarante jours et quarante nuits » : nous 
dirions : « quarante jours de suite » ; cf. in 12, 40. 

3 . Ei vioç slrov Qsqv se rattache peut-être ù 3 , 17 : 
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dit : « Si tu es le Fils de Dieu, ordonne que ccs 
pierres deviennent des pains. » ! Il répliqua : 
« Il est écrit : L’homme ne vit pas seulement de 
pain, mais de toute parole qui sort de la bouche 
de Dieu. » ’ Alors le diable le mena à la ville 


sainte et le mit sur le pinacle du temple; ' ; et il 
lui dit : « Si tu es le Fils de Dieu jette-toi en bas, 
car il est écrit : Il ordonnera à ses anges de te 
porter sur (leurs) mains de peur que tu ne heurtes 
du pied contre quelque pierre, » ‘Jésus lui dit ; 
« Il est écrit aussi : Lu ne tenteras point le 
Seigneur Ion Dieu ». 8 Le démon le mena encore 


sur une montagne très haute, et lui montrant 
tous les royaumes du monde avec leur magnifi- 


(( C’est mon Fils bien-aimé. » — Malgré J'absence 
d’article devant vutç, il s’agit bien d’un fils de Dieu 

y.ar Ipjyyg ; dès lors il faut l’article en français. Voir 
in 14, 33 . 

Ji. Zrjamai « vivra », au lieu du présent attendu 
vient de la Septante de Deutér. 8, 3 (où Çîj serait 
aussi meilleur). — "fini reproduit le 'al « sur » de 
Deiit. 8, 3 . Cet emploi de mi n’est pas usuel en grec ; 
YV. Bauer (Criéeh. Wôrtevbuch. ~um N. T.j c itc 
trois exemples analogues en grec classique. 

S* fluQttÀttfltijui'LO) comme l’araméen d bar « prendre 
qn avec soi » implique seulement qu’on a l’initiative 
du mouvement de la personne avec laquelle on va, 
nullement qu on la prend physiquement par ex, avec 

la main. Mais sgttjosv donne à penser qu’ici il v a 
eu transport. 

6. Cf, Psaume 91, iru. — 7 . îfÉ Deut. b, iG. 

8. /tüpi « gloire », non au sens usuel de ce mot. 
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cence, NI lui dit : « Je te donnerai tout cela si tu 
te prosternes et m’adores. » Alors Jésus lui dit. 
« Va-t’en, Satan*, il est écrit : Tu adoreras le 
Seigneur ton Dieu et lu ne serviras que lut. » 
ni AJors le diable le laissa, et voila que des anges 

s'approchèrent pour le servie 

j2 Apprenant pue Jean avait été livre, il se 

retira en Galilée. 13 II quitta Nazareth et vint 
habitera Capharnaüm près de la mer, dans le terri¬ 
toire de Zabulon et de Nephtali, 11 pour que 
s’accomplît ce qu’avait dit le prophète Isaïe : 
''■‘Terre de Zabulon et terre de Nephtali, vers 
la mer , Vransjordane, Galilée des Gentils. H<> Le 
peuple' assis dans les ténèbres a eu une grande 
lumière; à ceux qui étaient assis dans la région 
et l’ombre de la mort une luniiei e s est levee. 

^ 7 C’est alors que Jésus commença à prêcher 
et a dire : « Repentez-vous, car le r y 
deux est arrivé. » 


mais « gloire matérielle, magnificence » (cf. 6, 29}. 
En hébreu kâbôd aboutit même à « opulence ». 

10 . Cf. Deut. 6, 1 3 . 

12-17 = Mc i, iq-rS ; Luc 4, 14-15. 

14 . Cf. Isaïe 8, 23 ; 9, t. — 15 . Vâàv 
d’après l’hébreu dèrèk hayyâm « route de la mer », 
au sens prépositionnel, c.-à-d. « en direction de la 
mer, vers la mer » ; cf. in 10, 5 . 

16 . Voir in Luc 8, 16. 

17 . *Am> r ots jjç&fTO annonçant le début de la pré¬ 
dication de Jésus et 16, 21 au début de la révélation 
sur la Passion. 
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'"Comme il marchait le long de la mer de 
Galilée il vit deux frères, Simon dit Pierre et André 
son frère, qui jetaient le filet dans la mer, car 
c'étaient des pêcheurs, l!f et il leur dit : « Suivez- 
moi et je ferai de vous des pêcheurs d’hommes. » 
-"Aussitôt, laissant leurs filets, ils le suivirent. 
21 S’avançant, il vit deux autres frères, Jacques 
fils de Zébédée et Jean son frère, dans leur barque 
avec Zébédée leur père, en train d’arranger 
leurs filets, et il les appela. 22 Aussitôt, laissant 
la barque et leur père, ils le suivirent. 

2:1 Et il parcourait toute la Galilée, enseignant 
dans leurs synagogues, et proclamant la Bonne 


18-22 — Mc i, j6-20; cl 7 . Luc 5, t-ii. 

18 / ’shÔQbaç et 0lh titzoç (ïo, 3) s sont les seuls, 
parmi les Douze, qui aient un nom purement grec. 
Au prestige de la langue grecque dans cette popula¬ 
tion juive de langue araméenne on peut comparer 
celui du fiançais dans ia Syrie moderne, où des gens 
de langue arabe, môme ignorants de la langue fran¬ 
çaise, donnent des noms français à leurs enfants. —■ 
André, quoique pêcheur, ne se trouve pas aux deux 
pèches miraculeuses (Luc 5 , ïo; Jn ai, 2) : s’occu¬ 
pait-il surtout de la vente du poisson ? 

21. KazuuriÇui a les deux sens du fr. « arranger » : 
mettre en ordre iVulg. Mc i, 19 componere ), remettre 
en état, réparer (Vulg. 1 Mt 4, 21 reficere). La Pe- 
shitto matq"nin est « mettre en ordre » plutôt que 
« réparer ». 


23-25 = Mc 1,39; Luc 4, 44. 

23 . MaXaxla est assez fréquent dans la Septante 
pour « maladie » ; ici, après roooç, mot usuel pour 


L’ÉVAXGII.E DE XOTRE-SEIUNKCR JÉSUS-CHRIST. 
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Mt 4 , 24-25 



Annonce du royaume et guérissant toute maladie 
et toute infirmité parmi le peuple. Et son 
renom se répandit par toute la Syrie, et on lui 
amenait tous ceux qui allaient mal : affligés de 
toutes sortes de maladies et souffrances, démonia¬ 
ques, lunatiques, paralytiques, et il les guérissait. 
~ : ’Fa des foules nombreuses le suivaient, de la 
Galilée, de la Décapole, de la Judée et de la 
Transjordan#. 


« maladie », le mot désigne quelque chose d’un peu 
différent, par ex, « infirmité », comme la cécité, la 
surdité, la paralysie. — livayyéXtov : ici et partout 
dans nos évangiles où le sens propre du mot est 
encore senti, nous traduisons « la Renne Annonce » 
(« évangile » dans Mc 8, 35 ; 10, 29 -j~). De même 
evayyeÈÇw c’est « donner la Bonne Annonce » (Mt 

f / 


ii, 5 ; Luc 7, 22 ; 16, 16). 


24 . Les aoristes ngoürivsyxav et tOsoansvosr repré¬ 
sentent globalement la multitude des actions aoriste 
complexif). L’usage français demande ici plutôt 
l’imparfait, qui semblerait aussi plus naturel en 


grec. 

25 . Premier exemple du pluriel dykot « foules », 
fréquent dans Matthieu et Luc, Il s’emploie assez 
souvent quand il s’agit, comme ici, de foules réelle¬ 
ment distinctes par le point de départ. Parfois ces 
foules réunies 11'en forment plus qu’une. Enfin, 
dans certains cas, o/lac équivaut simplement à un 
singulier, par ex. Luc 8, 42 (— Mc 5 , 24 d/Xoç). 
On peut remarquer qu’en syriaque, pour « foule » 
on trouve tantôt le sing. kensâ, tantôt le pluriel 
kensé. La fréquence du pluriel d/lot dans les évan¬ 
giles peut donc avoir été favorisée par un fait ara- 
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19 EN GALILÉE Mt 5 , 1-2 

5 , 1 Voyant ces foules, il monta sur la montagne, 
s’assit, et ses disciples vinrent se placer près de 
lui. "Alors, prenant la parole, il se mit à les 

méeja, Cf. in Lue 5 , 29; Jn 7, 12. - « Les foules, 

la foule », « la multitude » (rrl^Ooç : rarement) forment 
un trait caractéristique des récits évangéliques, 
surtout par contraste avec l’Ancien Testament : en 
vérité « les pauvres sont évangélisés », et par milliers 
cf. Luc 12, 1 Les prophètes parlaient au « peuple », 
notamment dans le temple; il n'cst jamais dit qu’un 
prophète prêche à « la foule », ou « aux foules », par 
les villes, les bourgs, la campagne. On est même 
embarrassé pour trouver en hébreu biblique l’équi¬ 
valent exact de VoyXoç des évangiles. Le mot le plus 
rapproché hâmôn est surtout une « foule bruyante », 
et pour l’hébreu postbiblique (et l’araméen Dalman 
[Aram.-Neuhebr . Wôrterbuch) ne donne que cette 
nuance. Assez souvent oyXoç se trouve là où, en 
hébreu, on dirait am « peuple ». Dans notre tra¬ 
duction nous avons généralement rendu oyXoç par 
» foule » et oyXoi par » foules », rarement par 
» peuple » (par ex. Mt rq, 5 ; 2t, 26; 27, i 5 ). — Le 
mot oyXoç a passé en araméen juif, en syriaque, en 
palestinien chrétien ; cet emprunt est significatif. 

_ ®: cf. Luc 6, 17-20. — Remarquer la répé¬ 
tition du pronom avrov sous l’influence du sémi¬ 
tique. 

1 . La ioule et les disciples encore 2 3 , 1. Ici les 
disciples devaient être distingues, parce que certaines 
parties du discours s’adressent particulièrement ou 
exclusivement à eux, par ex. 5, 13-16. 

2 . i Ai’oi'S,aç ro ovo/ua « ayant ouvert la bouche », 
précision pittoresque annonçant un discours un peu 
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enseigner ainsi ; « ;i Bienheureux les pauvres qui 
le sont en esprit, car à eux appartient le royaume 
des ci eux. 5 Bienheureux ceux qui sont doux et 


lon^; correspond à l’incolore « prendre la parole » 
du français; cf. Job 3 , 1-2. La locution, qui n’est 
pas usuelle en grec, se trouve plusieurs fois dans 
l’Ancien Testament, et dans le Nouveau Testament 
encore dans Actes 8 , 35 ; ïo‘; 34; 18, 14. 

3 “ Luc 6 , 20. — Maxdçioi ot nzioyoL La formule 

araméenne (et hébraïque) correspondante est « Béa¬ 
titude de... I » aram. fù-bê (hébr. ’asrê), nom abstrait 
construit sur le nom qui suit. Le substrat araméen 
de nzioyoi « pauvres », au sens propre, est sans 
doute miskénetjryâ. — Cette béatitude vise les hom¬ 
mes qui, étant pauvres de fait, comme les dis¬ 
ciples là qui Jésus s’adresse particulièrement), le 
sont encore de volonté, soit en se résignant à leur 
pauvreté, soit même en l'aimant. Nous sommes ici 
bien au-dessus de la béatitude de l’Ecclésiastique 
(3 i,8): « Heureux le riche qui a été trouvé intègre et 
ne s’est pas égaré après la Richesse. » (héb. mâmôn; 
cf. in Mt 6, 24). 

4. (I dans certaines éditions) Uçastg n’a que le 
sens de doux. Le mot araméen sous-jacent est sans 
doute ' amvânâ dont le sens complet est « doux et 
humble » ; cf. Dalman, A > ~amaisch-Neuheb)-. Wôr- 
îerbuch. Dans it, 29 le groupe TT Qtivç y.ai zaneivéç 
répond probablement au terme unique 'anwânà. Ci. 
Rech. de Sc. Relig. 1928, p. 346. — Le verbe y./y 
oomt-isif, dans les évangiles (encore 19, 29; 25 , 34; 
Mc io, 17; Luc to, 25 ; j 8, 18), est toujours « entrer 
en possession » et correspond à hébr. jrfikés, aram. 
y'rét. Dans 19, 16 Matthieu le remplace par l’équi- 
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humbles, car ils entreront en possession de la 
Ferre. " Bienheureux ceux qui sont affligés, car ils 
seront consolés . 0 Bienheureux ceux qui ont faim 
et^ soit de la justice, car ils seront rassasiés. 

' Bienheureux ceux qui ont miséricorde, car pour 
eux il y aura miséricorde. 8 Bienheureux ceux qui 
sont purs de cœur, car ils verront Dieu. ,J Bien¬ 
heureux ceux qui procurent la paix, car ils seront 


valent à sens inchoatit jaor. 1 o/sïv « commencer à 
avoir, obteni; », La ierre, au sens spirituel, 
comme la récompense des autres béatitudes; l’em¬ 
ploi de xXyçovojLieï)' insinue déjà ce sens. 

5 . (4 dans ce r taines éditions). Cf. Luc 6, 21 b. — 
IhvHovvrsq désigné spécialement ceux qui sont dans 
le deuil, mais ce sens paraît ici trop restreint. 

6. Cf. Luc (>, 2 1 a . — La soif de la « justice », 

c.-à-d. de l’accomplissement parfait de la Loi se 

manifeste admirablement dans le Ps. 1 tg (Vulg. 118 

Beciti immaculati in via). Mais la Loi de Moïse, 

surtout aggravée parles prescriptions des Anciens 

était accablante. Dans la Loi nouvelle, la soif de la 

justice sera apaisée, car au lieu de la justice légale 

a y aura la sainteté, accessible à toutes les âmes qui 

, désirent, puisqu’elle consiste essentiellement dans 
la charité. 

8. Le déterminant r jj mçèut est analoeue au 
déterminant no nvsbuau (v. 3 ). La pureté légale 
pureie du corps, était requise pour la participation 
aux choses saintes f.cf, J11 11, 55); sans la pureté du 
cœur 011 ne peut voir Dieu (cf. Hébr. 12, 14). 

9. EiorivoTiotol : Peshitto et version palestinienne * 
abgdaysHamà « i'acientes pacem ». X ja^Wm 
muai u ils seiont appelés » : hébraïsme. On peut 
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considérés comme fiis de Dieu. "' Bienheureux 
ceux qui sont persécutes pour la justice, car a 
...,v -A™,nient le royaume des cieux. bien- 


UUA r - * 

eux appartient le royaume des ueux. 
heureux serez- vous quand on vous insultera, 
lu’on vous poursuivra, qu’on dira mensongere- 
/'jrvntrp vous toute sorte de mal. Soyez 


ment contre vous toute sorte de mal. '-soyez 
dans la joie et dans l’allégresse, parce que votre 
récompense est grande dans les deux; car c est 
ainsi qu’ils ont persécuté les prophètes jd avant 

vous. . . . . , 

,a Vous êtes le sel de la terre. Mais si le sel peid 

son goût, avec quoi le salera-t-on? Il n’est plus 

bon qu’à être jeté dehors pour être foulé par les 

pieds des gens. 1 ‘ Vous êtes la lumière du monde ; 

il est impossible qu’une ville située sui une 

montagne soit cachée. ,;î Et on n’allume pas la 

lampe pour la mettre sous le boisseau, mais bien 

sur le support, et ainsi elle éclaire tous ceux qui 

sont dans la maison. ,ü Qu’ainsi votre lumière 

brille aux yeux des hommes, pour que, voyant 

comparer Pirqé Aboth 3 , 14 (< Chéris (de Dieu) sont ( 
les Israélites, parce qu’ils ont été appelés fils de 

Dieu >». v 

10 . ( 'Epex8v ôimioownÇ • comp. 1 Pierre 3 , 14 àm 

dr/.uioovvrjv « pour la justice », cest-à-dite la vertu 

( cp. v. 1 3 k le bien. »). Voir in ï, 19* 

12 . Les disciples et notamment les apôtres, sont 
les successeurs des prophètes; voir encore 10, 41, 
■ 43 , 34- Sur Ephés, 2, 20 cf. Rech. de science relig . 

1925, p* 533 . 

15 _. Mc 4, 21. — La maison est censée consister 
en une seule pièce. C’est encore l’ordinaire, par ex. 
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, 17-19 


vos bonnes ceuvres, ils glorifient votre Père du 
ciel. 

1 ' N 'allez pas croire que je sots Venu abolir la Loi 
et les Prophètes : non, je ne suis pas venu abolir, 
mais parfaire. En vérité, je vous le dis, avant 
que ne passent le ciel et la terre, pas un yod, pas 
un menu trait de la Loi ne passera, que tout ne 
s'accomplisse . 111 Celui donc qui violera quelqu’un 
de ses commandements (même) les plus petits et 
donnera pareil enseignement aux autres sera 
considéré comme le plus petit dans le royaume 
des deux; celui, au contraire, qui les observera et 
les enseignera, sera considéré comme grand dans 


au Liban; cf. F’eghali, La maison libanaise, dans 
les Mélanges R. Basset (1923), t. I, 166 s. 

17 . Jésus, « maître du sabbat » {12, 8) et maître 
de ta Loi, a observé toute la Loi, et il a ordonné 
aux siens de l’observer. Il a laissé au Saint-Esprit 
le soin de manifester aux apôtres le temps où les 
prescriptions de la loi cérémonielle, notamment la 
circoncision, deviendraient caduques. Pratique¬ 
ment ce temps arriva lors de l’accession des Gentils, 
que les apôtres déclarèrent ne pas être soumis à la 
Loi. — S. Matthieu conserve le cadre des institu¬ 
tions juives, par exemple le sanhédrin (v. 22), l’autel 
des offrandes (v. 23 ] ; cf. 24, 20 le sabbat. 

18 . Cf. Luc 16, 17; 21, 33 . 

19 . Toirtov « ces » est peu logique, puisqu’on n’a 

pas encore parlé des commandements. L’auteur 

pense vaguement à cette Loi. Nous avons rendu cette 

relation par le possessif <* ses » : les commandements 
de la Loi. 
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le royaume des cieux. '° Car, je vous le dis, si 
votre justice n’abonde pas plus que celle des seu¬ 
les et des pharisiens, vous n’entrerez pas dans 
le royaume des cieux. 

21 Vous avez appris qu’il a été dit à nos ancê¬ 
tres : « Tu ne tueras pas; celui qui tuera mérite 


20 . Scribes et pharisiens ne s'opposent pas adé¬ 
quatement, la plupart des scribes étant au contraire 
pharisiens de doctrine. Scribes indique une caté¬ 
gorie sociale, celle des clercs ou savants versés dans 
la connaissance de l’Ecriture ec de la Loi ; pharisiens 
indique la secte spiritualiste, nationaliste et rigoriste 
opposée à ia secte matérialiste, opportuniste et 
laxiste des sadducéens, dont beaucoup de prêtres 
faisaient partie. Voir une autre distinction inadé¬ 
quate y, io : « les publicains et les pécheurs ». — La 


justice est ici l’observation de la Loi (encore 6, i 
21 . Il a été dit (encore vv. 27, 3 1, 33 , 38 , q 3 ). Par 
cette tournure passive, Jésus évite jusqu’à l’ombre 
d’une irrévérence envers le législateur, tout en sou¬ 


lignant l’imperfection de la Loi qu’il est venu par¬ 
faire. — Tu ne tueras pas : Cf. Exode 20, 1 3 ; Deut. 
5. 17. — KqIoiç est généralement traduit ici par 
« tribunal ». Cette traduction offre de grandes dif¬ 
ficultés. D’abord en grec classique iMoiç n’a pas ce 
sens. Le mot correspondant en araméen dîna, autant 
que je puis voir, n’a le sens de « tribunal » dans 
aucun dialecte : c’est bêt dïnâ (littéralement « maison, 


lieu du jugement ») qui a ce sens. Dans Daniel 7, 10 
(dïnâ yHib) le texte est obscur et probablement 
altéré*, encore plus probablement au v. 26. — De 
plus, si l’on mérite le « tribunal » (ordinaire pour 
s’ëtre mis en colère contre son frère (v. 22 , comment 
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la condamnation. » 22 Et moi je vous dis : Qui¬ 
conque se met en colère contre son frère mérite 
la condamnation: celui qui dit à son frère : 
« Imbécile 1 » mérite le sanhédrin; celui qui lui 
dit : « Fou! » mérite la géhenne du feu. 2 "Si 


peut-on mériter le sanhédrin (le tribunal suprême 
pour le péché moins grave d’avoir dit à son frère 
« Imbécile »?— La traduction « mérite le tribunal » 
n’est pas conforme au texte de la Loi. D’après Ex. 
21, 12; Lév, 24, 17, celui qui a tué doit être misa 
mort : il n’est point question de tribunal. — Le mot 
xoîmç semble donc avoir ici le sens qu’il a dans Mt 
23 , 33 ; Jn 3 , 19 (et de même y.Qipa dans Mc 12, 40; 
Luc 20,47; 2 4 ? 20), jugement au sens péjoratif, c’est- 
à-dire jugement de condamnation, condamnation. 
D'après le contexte il s’agit de la condamnation capi¬ 
tale. Cf. Rech. de science relig . 1927, p. 340. Dans 
la critique de cette note \ Revue bibl. 1928, p. 462)1 
R. T. n’a répondu à aucun de ces points, sc con¬ 
tentant d’invoquer, comme tout le monde, pour le 
sens « tribunal », le texte obscur et suspect de Daniel : 
obscur um per obscur lus! 


22 . Le mot qmd est l’adjectif araméen (à l’état 
déterminé réqâ avide », employé, substantivement, 
comme terme d’injure, comme qui dirait « 6 'homme 
vide 1 de cervelle 1 ». Le premier w, s’il est authen¬ 
tique, est phonétiquement difficile à expliquer. — 
Un lecteur grec de Matthieu vivant en pays de langue 
araméenne (Palestine, Syrie, etc., pouvait sans doute 
connaître le sens de ce ternie injurieux, comme un 
Français, dans un pays de langue arabe, est vite au 
courant des termes d’injure et de malédiction 


entendus dans la rue. 
Cf. Mc 11, 2 5 


Remarquer le passage du 
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donc tu viens présenter ton offrande a l'autel et 
que là tu te souviennes que ton frère a quelque 
chose à te reprocher., 25 laisse là ton offrande 
devant l’autel et va d'abord te réconcilier avec 
ton frère, et alors tu reviendras présenter ton 
offrande. 2;i Accommode-toi sans tarder avec ton 
adversaire tandis que tu es en route avec lui, 
de peur qu'il ne te livre au juge, et le juge au 
satellite; et qu’on ne te mette en prison. 211 En 
vérité, je te le dis, tu n’en sortiras pas que tu 
n’aies payé jusqu’à la dernière obole. 

27 Vous avez appris qu’il a été dit : Tu ne 
commettras pas d’adultère, 28 Et moi je vous dis : 




pluriel au singulier, pour un cas concret; encore 
5 , 29, 36 , 40; 6, 2, 3 , 6, 17, 21 ; 7, 3 . 

25 . Gf. Luc i2, 58 - 5 g. — Dans les évangiles vntj- 
oidrjç désigne toujours un serviteur spécial, et supé¬ 
rieur au âovloç. Partout, sauf Luc i, 254, 20, on peut 
traduire par « satellite », mot qui désigne en par¬ 
ticulier les exécuteurs à la disposition des juges, par 
exemple dans les récits de voyages en Orient. 

27 . Cf. Exode 20, 14 ( r 3 ) ; Deut. 5 , 17. 

28 . IIovç v0 huBvivqoai : partout ailleurs dans Mt 


f>, 1 ; L\ 3 o; 23 , 5 ; 2(5, 12), comme du reste- en grec 
classique (cf. Abel § 70 i) rrpoç tu avec l’infinitif a un 
sens nettement final. Mais, dans ce contexte, « pour 
la convoiter » ne va pas du tout. Cette difficulté est 
sentie par plusieurs traducteurs. Le P. Lagrange tra¬ 
duit subtilement «au point de la désirer »; malheu¬ 
reusement ttqoç to n’a pas ce sens (qui serait exprimé 
par (rjoia). Notre .tou g to... ne pouvant pas, semble- 
t-il, s’expliquer bonnement par le-grec, il est permis 
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Quiconque; regarde une femme en la convoitant 

d'y soupçonner un sémitisme. Le sens attendu « avec 
convoitise » (Crampon, Loisy , ou plus littéralement 
« en la convoitant w qu’a ici tiquç té suivi de l’infi¬ 
nitif répond au sens que peut avoir /° araméen (et 
hébreu suivi de l’infinitif. En hébreu, cette cons¬ 
truction, qui a originairement un sens final, par ex, 
« ad concupiscendum », perd très souvent cette 
nuance de finalité et aboutit pratiquement à la valeur 
d’un gérondif latin « concupiscendo », « en convoi¬ 
tant » (exemple classique lé’mor « ad dicendum — 
dicendo » ; cf. Gramm . hébr. § 124 0), p. ex. 1 Sam. 
14, 33 . Dans faraméen de Daniel ( 5 , 20), on trouve 
la meme construction : w'rüheh tiqfat lahqàda, 
littéralement « spiritus eius obfirmatus est super- 
biendo ». En syriaque le 1 e avec l’infinitif a parfois 
aussi la valeur d’un gérondif; ainsi dans la phrase 
suivante de Josué le Stylite (éd. P. Martin (1876), 
xx,"1 5 ), citée par Rubens Duval [Traité de gram¬ 
maire syriaque, § 332 a) ; « Ils s’enlevèrent tout 
espoir de salut en péchant (b'marsa'iï) ». Voir Rech . 
de science relig . 1927, p. 2 ï 8 et la critique particu¬ 
lièrement malheureuse de cette note par R. T. dans 
la Revue bibl. 1928, p. 462. R. T. nous apprend que 
« jcooç ré suivi de l’infinitif avait été signalé par le 
P. La grange [S, Matthieu, p. cvnj comme une tour¬ 
nure parfaitement grecque ». Le contraire serait 
étonnant, car c’est l’opinion universelle. Ce n’est pas 
du tout de cela qu’il s’agit, mais bien de savoir si 
rtQÔq ré est « parfaitement grec » dans l’emploi qu’en 
fait Mt 5 , 28. R. T. nous apprend encore que, 
d’apres le P. Lagrange, tiqoç ré » pourrait aussi s’ex¬ 
pliquer comme une traduction du d' y araméen si 
fréquent ». On ne voit pas du tout, comment un 
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a déjà, intérieurement, commis l’adultère. -'Si 
donc ton œil droit fait que tu trébuches, retranche* 
le et jette-le loin, de toi : mieux vaut pour toi 
perdre un membre que d’avoir le corps tout 
entier jeté dans la géhenne. ,fl> Et si ta main 
droite fait que tu trébuches, retranche-la et jette- 
la loin de toi : mieux vaut pour toi perdre un 
membre que d’avoir le corps tout entier jeté dans 
la géhenne. 

’ Il a été dit aussi : Si quelqu’un répudie sa 


;ïi 


écrivain grec ait pu être tenté de traduire ici un d ù 
araméen par ngdç to suivi de l’infinitif, puisque le 
contexte ne suggère pas du tout le sens final. Par 
ailleurs R. T. n’a rien apporté contre l’explication 
de ngdç ré,avec infinitif par /° avec infinitif. — Voir 
un exemple analogue 21, 02. 


1 I 


. 1 I 


29 . Ton œil droit : droit est ici une précision pit¬ 
toresque sans grande valeur propre encore vv. 3 o, 
3 2 ! ; nous dirions presque : « l’un de tes yeux ». — 
^xauâaXtÇw c’est « faire trébucher », sens propre 
qu’on peut fort bien conserver en français ici et 
ailleurs. Le vmvôaXov est une chose qui fait trébucher 
le marcheur, soit un piège (héb. môqés | soit un 
obstacle ihéb. miksol). Cf. in 1 1, 6. — La construc¬ 
tion ovfLfjùgbi ooi... y.aî firj « il t’est utile ... et non » 
pour u il t’est plus utile... que » ne.semble pas 


grecque. Elle est sémitique; pour l’araméen juif voir 
un exemple dans Daiman, Grammatik des jüdisch- 
palâstinischen Aramüisch 1 , p. 208 « n’eût-il pas etc 
bon de souffrir à l’extérieur du corps et non [wHà] à 
l’intérieur du corps » Keth. 3qà. |= plutôt que . 


Même construction de ovficpéoai v. 5o et Jn 11. 5o. 

31 . Cf. Deut. 24, i ; cf. Mt iq, 7. -—• 32 . An'yoç 
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femme , qu il lui donne un acte de répudiation . 

Et moi je vous dis : Quiconque répudie sa 
femme, sauf le cas d’adultère, est cause qu’on 
sera adultère avec elle;; et celui qui prend une 
femme répudiée commet l’adultère. 

Vous avez encore appris qu’il a été dit à nos 
ancêtres : / u ne te parjureras pas, mais tu 
rendras au Seigneur ce que tu as juré. 3 'Et moi 
je vous dis de ne pas jurer du tout : ni par le ciel, 
parce qu il est le trotte de Dieu, 3i ’ni par la terre, 
parce qu’elle est l’escabeau de ses pieds, ni par 
Jérusalem, parce que c’est la cité du grand Roi. 

* ' Ne jure pas non plus par ta tête, car tu es inca¬ 
pable de rendre blanc ou noir un seul de tes 
cheveux. - 1 ' Vous direz (seulement) : Oui, oui; 
Non, non. Tout ce qui est de plus vient du Malin. 


« 


cause » au sens juridique (cf. Act. iq, 38 « grief »). 

33 . Cf. Lév. ig, 12; Nomb. 3 o, 3. 

34 . Pour èv avec ogmju cf. in 23, 16. — 35 . Elç 
fsooodXvua, ail lieu du êv c fsoo 0 oXvuotç attendu, est, 
je crois, une petite licence permettant de garder un 
nom propre de ville sous sa forme usuelle, qui est 
celle de l’accusatii ;sc confondant ici avec celle du 
nominatif). On avait surtout l’occasion de dire « Je 
monte à Jéi usaient, etc. h ; slç ^JsoonnXvua. Ce phéno¬ 
mène existe en hébreu, où parfois la forme s’est figée 
a l’accusatif; voir ma Gramm. de Vhébreu biblique , 
f ( A/ et N 2 - Voir aussi in 21, 1. Luc (2, 22) dit de 
ha 00 nXvfca, mais 1 v. 25) èv 7 eo0vaaX'qt 1, comme pour 
éviter la forme c JsooooXvuoiç. — Autres exemples de 
dç pour sy avec un nom de ville dans le N.T. : Luc 
4, 22 dç rrjv Kucpaçvaovp; Actes 8 , 40 siç v AÇmov ; 21, 
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38 Vous avez appris qu'il a été dit à nos 
ancêtres : Œil pour œil et dent pour dent. 
moi je vous dis de ne pas résister au méchant; 
mais si quelqu'un te fiappe sur la joue dioite, 
présente-lui encore l'autre. ,i0 Et si quelqu’un veut 
te citer en justice pour avoir ta tunique, aban- 
donne-lui encore ton manteau. Et si quelqu un 
veut te réquisitionner pour un mille, lais-en deux 
avec lui. ia Donne à qui te demande, et de qui 
veut t'emprunter ne te détourne pas. 


i3 dç \[£Qovorù?p. Bauer (Grieck. Wôrterbueh %um 
]Sf.T.) s.Y dç 9 a, cite Musonius 43, 18 xcéîjoOcasîç 
Zm/inijv; Elien, Var. hist . 7, 8 ‘Hyaiovlwv dç 3 ExjÈ§ 
tara dnéSavs. 

37. Si un oui ne suffit pas, on peut en ajouter un 
second; c’est justement ce que fait Jésus quand il 
dit âmén, âtnén « en vérité, en vérité », 

38 - Cf. Lév. 24, 19-20. • 

39. "Ootiç « quiconque » a plutôt ici (et v. 41 ; Mc 
X, 34) la nuance du fr. « si quelqu'un », laquelle 
insinue que le cas envisagé est simplement possible 
ou ;ias général. Le substrat araméen man d° « qui 
; conque) » s’emploie aussi avec la nuance « si quel¬ 
qu’un »; ainsi & nç est souvent traduit dans la l’e- 
shitto par man d Q (par ex, Mt 16, 24; Mc 4, 23 ;o* 
35; Luc 9, 23 ; [4, 26). De même en arabe man 
« quiconque » s’emploie souvent pour « si quel¬ 
qu’un ». Dans Exode 32 , 33 mï ’Kïer hâta « qui¬ 
conque aura péché » est bien traduit par la Septante 
eî Ttç qf.iaQTrjy.si>. La tournure « si quelqu’un » s em¬ 
ployant beaucoup moins largement en sémitique 
qu’en grec, un « si quelqu’un » dans le grec des 
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i:! V T ous avez appris qu’il a été dit : « Tu 
aimeras Ion proche , mais tu pourras ne pa 
aimer ton ennemi. » J-Et moi je vous dis : 


évangiles ne suppose pas nécessairement un substrat 
« si quelqu’un » en araméen. Cf, in Mc l Vc 

q o n " ? 

( " -’j- * 

43 . Ci. Lév, 19, 18 héb. « Et tu aimeras ton com¬ 
pagnon (ré 1 ') comme toi-même. » Le compagnon . 
d’après le contexte, est tout Israélite. C'est aussi, 
avec une image nouvelle [celui qui est près) , le sens 
de la Septante : <> nXfjaiov. Dans Mt. il y a une limi¬ 
tation relative à l’ennemi, qui ne se trouve pas dans 
le texte du Lévhique, ni ailleurs. Le mot chrétien 
» prochain », c’est-à-dire « tout homme » ail. Mit- 
nu.nscli j ne convient pas dans Lév, 10, 18, ni dans les 
textes de l’Evangile^ qui s y réfèrent (au contraire, 
par ex. Rom. 3 , 10 rj aydn-q tm nX^oiov est « l’amour 
Ltu prochain » = tout homme). Pour garder le sens 
étymologique de d nXqalov nous traduisons « le pro¬ 
che » ici et ailleurs. Mais, en tenant compte du substrat 
araméen, qui est très probablement habrâ (— héb. 
ré' x j, on pourrait traduire, ici par exemple : « tu 
aimeras ton compagnon », mot qui s’oppose bien à 
ennemi. Les mots y.<d ptar^asiç rpv c/Oqov oov sont 
sans doute une conclusion logique que l’on tirait 
couramment de la parole du Lévitique. D’après 
usage de 1 hébreu [sânéj, haïr peut être une expres¬ 
sion simpliste pour » ne pas aimer » (cf. Gen. 29, 3i; 

et Ie fatur P e ut avoir la nuance de 
liceite (cf. Gramm. de l’hébreu biblique , § j i3 /). Cf. 


?■> 4 


44. Les mots entre crochets sont suspects, ne se 
Pouvant pas dans les meilleurs manuscrits. 
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Ai niez vos ennemis, [faites du bien a ceux qui 
vous haïssent], priez pour ceux qui [vous calom¬ 
nient et] vous persécutent, 53 afin de devenir les 
(vrais) fils de votre Père du ciel, qui fait lever 
son soleil sur les méchants et sur les bons et qui 
donne sa pluie aux justes et aux coupables. !<l Car 
si vous aimez (seulement) ceux qui vous aiment, 
quelle récompense méritez-vous? Les publicains 
eux-mêmes n'en font-ils pas autant? i7 Et si vous 
ne donnez le salut qu a \os frètes, que iaitcs- 
vous de particulier? Les païens n'en font-ils pas 
autant? iS Vous donc, vous serez parfaits comme 

votre Père du ciel est parlait. 

6. 1 Gardez-vous bien de pratiquer votre justice 
aux regards des hommes pour être par eux 


45. "Ori littér 1 « parce qu'il fait lever ». Ce on a 
probablement pour substrat (oral ou écrit) un d* 
araméen, lequel a aussi le sens du pronom oç (qui ici 
serait meilleur). Autre exemple 6, 5 et assez souvent 


dans S. Jean. Cf. Rech. de sc. relig. 1927, p. 211 n. 

Voir aussi in Jn8, 53 ; 14, 16. 

47 . Vos frères sont ici, d’après le contexte, tons 
les Israélites à qui L’on donne le salut ordinaire; le 
terme est donc plus étendu que « ceux qui vous 
aiment » (v. 46). 

48 . Le Père du ciel étant parfait en ce qu’il fait du 


bien à tous les hommes, le disciple de Jésus sera 
parfait comme le Père du ciel s’il étend son amour 
à tous les hommes, même non Israélites, Même 


ennemis. 

6 , 1 . ÆxutoGtvrj est ici l’observation de la Loi, 
comme dans 5 , 20. — Ovr. c/ctt est bien rendu par 



33 EN GALILÉE Mt G, 2*5 

ri J 

remarqués ; autrement, point de récompense 
pour vous auprès de votre Père du ciel. ~ Quand 
donc tu veux faire l'aumône, ne fais pas corner 
devant toi, comme font les hypocrites dans les 
synagogues et dans les rues, afin d'être glorifiés 
par les hommes; en vérité, je vous le dis, ils 
tiennent leur récompense. ‘‘Toi, au contraire, 
quand tu fais l’aumône, que ta main gauche ne 
sache pas ce que fait ta main droite, ! afin que 
ton aumône reste cachée, et ton Père, qui voit 
tout le caché, te le rendra. 

:: Et quand vous priez, vous ne devez pas faire 
comme les hypocrites qui aiment à se mettre en 


le futur non habebitis dans la Vuîgate. Le présent de 
é/w au sens du futur, particulièrement fréquent dans 
S, Jean, s’explique probablement par l’araméen- cf. 
Rech. dose, relig, 1927, p. 2tq. Voir aussi in 24, 44. 

2 , Corner plutôt que sonner de la trompette ; il 
s agit sans doute du cor, c’est-à-dire de la corne d’un 
animal (cf. Peshitto et version palestinienne). Dans 
la synagogue le sôjâr rituel n était pas autre chose 
cju une coi ne. Dans 1 armée grecque de Xénophon, 
les signaux sont donnés avec une corne, xé(>«ç \Ana- 
base, II, 2 . 4). — 'Anêyuv est fréquent dans les 
papyrus comme terme commercial « avoir reçu, 
avoir touché (une somme: » et donc « tenir, avoir »! 
On trouve aussi dans ce sens le simple eysiv; un 
exemple dans Abel, Gramm, du grec biblique m 2- ' 
§ 4s i Rem. IL c ‘ y 

4 . Eifd au sens de rester ; cjj in 2, r 3 . 

5 . Ovx msoHs « vous ne devez pas être » : futur 
injonctif. Pour l’hébreu, cf. Gramm . de Vhébreu bibl. 

l'évangile de NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST. 3 













Mt 6, 6-9 
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prière dans les synagogues et aux coins des 
grandes rues, pour être vus des hommes; en 
vérité, je vous le dis, ils tiennent leur récompense. 

0 Toi/au contraire, quand tu veux prier, entre 
dans ton cellier, terme la porte à cLf, et piit ton 
Père qui est caché, et ton Peic, qui \oit tout le 

caché, te le rendra. 

7 Et puis, en priant, ne rabâchez pas, comme 
font les païens, qui se figurent qu’en multipliant 
les paroles ils seront exauces. ' l)onc, ne les 
imitez pas, car votre Père sait de quoi vous avez 
besoin avant que vous ne le lui demandiez. 

9 Voici donc comment vous prierez : « Notre Père des 

fr 

^ , j 3 ?? 2. — ‘Jïgtmtsç « étant debout » : c’était la 
position ordinaire dans la prière; elle n'est donc 
nas objet de blâme. La position ici étant indifférente, 
on La estompée dans la traduction ; cf. Mc 11, 25 , 
et comparer l’emploi de vmMguç Luc 14, 28. — 
0 avM(Jtv apparaître pour être vu et inversement, 
hci Üt] (17, 3 ) être vu pour apparaître, sous l’in fluence 
de Panaméen ; cf. Rech. de science relig. 1927, p. 219. 

6. Tapetov : le sens « cellier » fou autre réduit 
analogue) s’impose dans Luc 12, 24. Il est assez 
naturel que Luc, au v, 3 , ne donne pas au mot un 
sens différent. Nous l’admettons aussi dans Mt 
24, 26 et ici f. La maison des gens à qui s’adressait 
Jésus n’avait ordinairement qu’une pièce (cf. in 
5 ï 5 ). Notre-Seigneur a pris pour type d’endroit 

retiré le local isolé où le paysan serre sa récolte, ses 
outils, etc., .et où personne n’ira le déranger. En 
transposition moderne nous dirions : « Enferme-toi 
dans ta cave. » 

9 .13 — Luc 11, 2-4. — 9 . 0 tv t otç 01 çavoïç « qui 
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j.Vtt 6, 10-12 


A " 

j r> 


cieux, que ton nom soit traité saintement; 10 que 
ton règne arrive; que ta volonté soit faite sur la 
terre comme au ciel. H Donne-nous aujourd'hui 
le pain de notre subsistance; 13 et remets-nous 
nos dettes, comme nous-mêmes remettons à ceux 


est. dans les cieux » est l’expression sémitique 
hébreu et araméen du génitif local; l’équivalent 
Lançais est <( Noue pore du ciel ».* cf. in 2, it>. Voir 
Rech. de science relig. ,927, p. 217. - 

ro tivofia aovv que ton nom soit sanctifié », En hébreu 
le verbe qds se trouve avec sém « nom » au piel 
Ez. a6, 2r>' et au hifil (Is. 29, 231 ; c’est traiter le 
nom comme une chose sainte, donc, à peu près, hono¬ 
rer souverainement , vénérer cf. Littré : vénération • 
respect pour les choses saintes . — ’Emovcnoç fVuie 
supersubstantialis, mais dans Luc it, | quotidia- 
mts , Ce mot obscur, dont la formation et le sens 
sont très discutés, est probablement formé sur ovoia 
au sens de subsistance, donc relatif à la subsistance , 
,s uhsisîantîeL Le substrat araméen est sans doute 
un groupe génitival « le pain de notre subsistance », 
cest-a-dtre le pain nécessaire à-notre subsistance! 
Cb hecn. de science relig. 1927,0. 2K). 

12 . Comme nous remettons en ce moment meme* 

i action est déjà accomplie au moment où l’on parle! 

" est la valeur de l’aoriste drprjy.au sv, qui répond à 

un parfait araméen (Peshitto : ^bmqn « nous avons 

ternis — La notion de « péché » s’exprime en 

arameen (mais non en hébreu) par « dette » et la 

notion de « pardonner » par « remettre » 'propre 

ment « laisser là, abandonner » : Pbaq) la dette De 

même, le pécheur est un « débiteur » ; cf, in Luc 
1 3 , 4, 
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qui nous doivent;. 1 * et ne permets pas que nous 
soyons engagés dans une tentation, mais délivre- 

no us du Malin. » 


13 . ikfij slûsvéyy.jjç ne nous engage pas ; le contexte 
demande une nuance permissive. ITsLçaagdç dans 
l’Evangile est toujours l'épreuve spéciale que nous 
appelons tentation [sauf datas Luc 22 î 3 .. I 1 
voit par l’opposition avec les mots « mais délivre- 
nous du Malin », qu’il ne s’agit pas d’une tentation 
quelconque, mais d’une tentation provenant du 
Malin. Cette tentation est comme un piège dans 
lequel on se trouve engagé soit par une iautc anté¬ 
cédente, soit par imprudence, soit même par le fait 
des circonstances. Un piège de cette sorte est celui à 
propos duquel Jésus dira aux disciples : « Veillez et 
priez, pour ne pas être engagés dans une tentation » 
2(3, 41). Ici, pour Pierre, le piège fut un ensemble 
de circonstances où il se trouva engagé et où, malgré 
une bonne volonté antécédente, il succomba Hérode 
à la suite d’un serment imprudent, se voit contraint 
de sacrifier Jean-Baptiste à la haine d’Hérodiade. 
Pilate, qui voulait délivrer Jésus, finit par autoriser 
sa mort. Tous deux furent « engagés » dans la ten¬ 
tation et y succombèrent. Jésus nous fait demander 
non seulement de ne pas succomber à ces terribles 
tentations du Malin, mais encore de ne pas nous y 
trouver engagés. Saint Paul (r Cor. 10, i 3 ) oppose 
à la grande tentation, la tentation qu’il appelle 
k humaine » (avBçdntvoç) 1 « Aucune tentation ne 
vous a atteints, sinon humaine. » Dans la vie de 
Jésus lui-même, le démon n’est intervenu directe¬ 
ment pour le « tenter » ou l’éprouver qu’au désert et 
à la Passion cf. Luc 4, i 3 ; 22, 53 et 28'. 
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Mt 6 , 14-23 


1 ; Car si vous pardonnez aux hommes leurs 
offenses, votre Père du ciel vous pardonnera 
aussi; 1,1 mais si vous ne pardonnez: pas aux 
hommes leurs offenses, votre Père ne vous par¬ 
donnera pas non plus vos offenses. 

u Et quand vous jeûnez, ne prenez pas un air 
lugubre, comme les hypocrites, qui se font un 
visage tout défait pour que les gens voient bien 
qu ils jeûnent; en vérité, je vous le dis, ils 
tiennent leur récompense. ! 'Toi, au contraire, 
quand tu jeûnes, parfume-toi a tète et lave-toi le 
visage, 18 afin que les gens ne voient pas que tu 
jeunes, mais (seulement) ton Père, qui est caché; 
et ton Père, qui voit tout le caché, te le rendra. 

1:1 N’amassez pas de trésors sur cette terre, où 
mites et rouille détruisent, où les voleurs percent 
les murs et cambriolent. Amassez-vous au 
contraire des trésors dans le ciel, où mites et 
rouille ne détruisent point, où nuis voleurs ne 
percent les murs et cambriolent. 21 Car là où est 
ton'trésor, là aussi sera ton cœur. 

" La lampe du corps, c’est l’œil. Si ton œil est 

en bon état, tout ton corps sera éclairé; 33 mais 

si ton œil ne vaut rien, tout ton corps sera dans 

les ténèbres. Or, si la lumière qui est en toi est 

ténèbres, les ténèbres elles-mêmes, que seront- 
elles? 


v. 


14 . Ce verset se rattache, par dessus le v. i3, au 
12 ff L1 ’il explique. Comp. in Jn iq, 11 (fini 

20. Cf. Luc 12 , 33 - 3 4 . — 22-23 = Luc n,3 4 -36. 
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El GAULEE 


- ! NuI ne peut servir deux maîtres : ou il haïra 
: un et aimera l'autre, ou il s'attachera à l’un et 
fera fi de l’autre. Vous ne pouvez pas servir Dieu 
et la Richesse. 

- ;i C’est pourquoi je vous dis : Ne vous préoccupez 
pas, pour votre âme, de ce que vous mangerez, 
ni pour votre corps, comment vous le vêtirez. 
L’âme ne vaut-elle pas plus que la nourri¬ 
ture, et le corps plus que le vêtement? 20 Regar¬ 
dez les oiseaux du ciel, qui ne sèment pas, 
ne moissonnent pas, n’engrangent pas; mais 


24 — Luc j 6, i 3 . Blauwmç Luc 16, 9, 11, 1 3 -j* 1 
est la forme grécisée de l’araméen mâmônâ; hébreu 
maman, seulement dans Ecclésiastique 3 1, S texte 
cité ci-dessus, in 5 , 3 ) et en hébreu postbiblique. Le 
sens est richesse, et ici la Richesse personnifiée. 
C’est sans doute à cause de cette personnification 
que Matthieu et Luc ont préféré ce mot au mot 
usuel nlovroQ. La personnification des Grecs Ulovroç, 
dieu de la richesse, aura paru une transposition 


déplacée. 

25-33 — Luc 12, 


2 2 ~ 



On a gardé ici à 


ifjvy/ son sens d'âme, selon la conception hébraïque : 
la nèfès est le siège des appétits et notamment de la 
faim, dont il est question ici. L'effet de la nourriture 
est d’empêcher la nèfès de sortir du corps cl. 
Lament. 1, 19). Les mots ?}' ri nirftc « ou ce que 
vous boirez » sont critiquement douteux. Comp. in 
Luc 12, 22. - 

26 . Les oiseaux du ciel, comme dans Gen. 1, 26, 
où du ciel est justifié par l'opposition aux poissons 


de la mer et aux bêtes 



la terre. 



et six 
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Mt 6 



votre Père du ciel les nourrit. Ne valez-vous 
pas plus qu’eux? *' Qui de vous pourrait, à force 
de s’en préoccuper, ajouter à la longueur de sa 
vie une seule coudée? Et pour le vêtement, 
pourquoi vous en préoccuper? Observez les lis 
des champs, comment ils croissent : ils ne tra¬ 
vaillent pas, iis ne filent pas. - 9 Or, je vous le 
dis, Salomon lui-même, dans toute sa magni¬ 
ficence, n’était pas vêtu aussi bien qu’un lis. 30 Si 
donc une herbe des champs, debout aujourd’hui 
et demain jetée au four, Dieu l'habille de la sorte, 
n’eu fera-t-il pas bien davantage pour vous, 
hommes de peu de foi? al Ne vous préoccupez 


encore dans l'Evangile du ciel est comme une épi¬ 
thète de nature qui n’ajoute rien à l’idée. 

27 . 'HXtxia est ici bien plutôt âge que taille . Une 
coudée ajoutée à la taille d’un homme fait serait un 
allongement en orme et peu souhaitable. Mais pro¬ 
longer sa vie, meme de peu, est bien dans la nature 
humaine ; et pour les Juifs une longue vie ou un 
prolongement de vie était considéré comme une 
bénédiction de Dieu, Une manière de parler analogue 
a celle que nous avons ici se trouve dans Ps. 3o, 6 
l< i u as tait ma vie longue * de quelques palmes, et 
ma durée est, a tes yeux, comme si elle n’était pas. » 
Ma. vie, littéral 1 « mes jours » (yâfnciy) : c'est peut- 
eue le mot yâmayyà « jours » qui répond à ?).cda, 
Conipaier üussi Prov, 3 , 16 or èh jr àmïm ce longueur 
de jours » pour « longévité, longue vie ». 

28 . Koéov « lis », du moins au sens large ou vul¬ 
gaire de ce mot ; an v. Jo le » lis » est appelé une 
(( herbe n ytioiuj:. 
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Mt 6, 3e — 7, 2 EN GALILEE 

donc point en vous disant : « Qu’aurons-nous 
pour manger? Qu’aurons-nous pour boire? 
Qu’aurons-nous pour nous habiller? » — :îi c’est 
de tout cela, en effet, que les païens se met¬ 
tent en quête — car votre Père du ciel sait 
que vous avez besoin de tout cela. Cherchez 
d’abord son royaume et sa justice, et tout cela 
vous sera donné en plus. 3i Ne vous préoccupez 
donc pas du lendemain. Demain aura à se pré¬ 
occuper de demain : à chaque jour suffit sa peine. 

7. 'Ne jugez pas, pour n’êtfe pas jugés. 2 Car 


33. JiKùaoovvrjv avioiï : la justice du Père du ciel 
l v. 32 ), laquelle est la justice plus parfaite qu’ensei¬ 
gne .lésus. — La pensée complète serait : « cherchez 
d’abord le royaume et la justice du Père, et ce 
royaume et cette just ce vous seront donnés, et de 
plus tout ce qui est nécessaire à la vie du corps ». 

34. La conclusion est comme un adage de sagesse: 


les préoccupations pour le lendemain seraient une 
peine ajoutée aux peines du jour présent, lesquelles 
sont déjà bien suffisantes. 

7, 1 — Luc 6, 3 7 . KqIihx) est i ci juger péjorative¬ 
ment, donc, à peu près, condamner, "Im n’exprime 
pas nécessairement la finalité (cf. in 1 , 22 ); ici n’étre 
pas jugé ou condamné apparaît plutôt comme une 
conséquence, et le v. 2 appuie cette vue. Le substrat 
araméen de ce logion avait peut-être un simple 
waw « et », forme conservée par Luc (6, « Ne 

jugez pas et vous ne serez pas jugés », avec nuance 
de consécmion. Luc aurait donc encore ici une 
tournure plus sémitique que Matthieu. Pour l’hébreu, 
cl. Gramm. de l hébreu bibl , § 1 16 j. 

2. A la différence de y.mo'iç qui est proprement 
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Mt 7, 



le jugement que vous portez on vous rappli¬ 
quera, et la mesure dont vous vous servez on 
s’en servira avec vous. 3 Pourquoi vois-tu la 
paille qui est dans l’œil de ton frère, et la poutre 
qui est dans ton œil tu ne la remarques pas? 5 Et 
comment peux-tu dire à ton frère .* « Laisse-moi 
ôter la paille de ton œil », alors qu'il y a une 
poutre dans le tien? 'Hypocrite, ôte d’abord la 
poutre de ton œil, et alors tu y verras pour ôter 
la paille de l’œil de ton frère. 

h Ne donnez pas aux chiens ce qui est saint et 
n| jetez pas vos perles devant les porcs, de peur 
qu’ils ne les foulent aux pieds, puis, se tournant 
(contre vous), ils ne vous déchirent. 

Demandez et on vous donnera; cherchez et 
vous trouverez; frappez et on vous ouvrira. 


\ action déjuger, y.uiua est le résultat du jugement, 
e jugement rendu, et, au sens péjoratif, comme feh 
la condamnation portée. Dans Matthieu le mot ne 
se trouve qu’ici. L’araméen dîna a les deux sens. — 
*<'' i.ibVQu) : sémitisme évité par Luc 6, 38 

-4 — Luc 0 , 41-42. * 4. V H « ou f | répond par- 

lois au « Ct » du français encore v. q; Mc 4, 3o, 

n, 28 (— Mt 2j, 2.3 xal). Inversement xai répond 
parfois a « ou » du français, par ex. Jn 7 35 __ 

Egtiç représente un futur sémitique, lequel a assez 

souvent une nuance virtuelle pouvoir, ici rendue par 

ônwnu dans Luc 0,42; voir Gramm. de l’hébreu bibl. 

§ 113 h P our syriaque : Rubens Du val, Traité de 

gramm. syriaque (1881) § 3 2 8 b . Voir aussi ci-des¬ 
sus in 5 , q 3 iuo?joEiç. 

7-11 — Luc 11, 9-1 3 ; cf. Mc 1 1 , 24. 
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s Car quiconque demande obtient; qui cherche 
trouve; qui frappe, on lui ouvre. ’ Et se trouve- 
t-il parmi vous un homme qui, si son fils lui 
demande du pain, lui donnera une pierre; 10 ou 
bien s’il lui demande un poisson, lui donnera 
un serpent?" Si donc vous, quoique mauvais, 
vous savez bien donner a vos enfants de bonnes 
choses, combien plus votre Père des deux 
donnera-t-il de bonnes choses à ceux qui lui 
demandent. 12 Donc, tout ce que vous voulez que 
les autres vous fassent, faites-le leur : c’est là la 
Loi et les Prophètes. 

f;t Entrez par le passage étroit, car large et spa¬ 
cieuse est la voie qui conduit à la perdition et 
nombreux sont ceux qui la prennent. 11 Combien 


12 — Lue 6 , 3i. La règle négative se trouve dans 
Tobie 4 , i 5 H) B -/.aï 0 /uloelç grjôsvl noLrjoijç «■ ce que 
tu hais (ou plutôt : ce que tu ri aimes pas; ci. in 5, q3 
i.uürjo&iç\ ne le fais à personne » ; Vulg, : « Quod 
ab alio oderis fieri, vide ne tu aliquando alteri 
facias. » 

13-14. Ch Luc i3, 24 . -13. Après rihazsïa omettre 


rj nvty. — 14. flvXri dans le N. T. est une porte 
monumentale, ordinairement une porte de ville, 
Mais ici c’est un autre sens, également classique et 
usuel, qui convient, celui de passage , défilé y par ex. 
dans llvtkai ttjç KtXtxlaç « les Portes |" défilés) de la 
Cilicie ». Le substrat araméen est sans doute taria 


(héb. sa'ar), mots qui ont les deux sens de nvbj (et 
aussi le sens de Ovoc t), tandis que l'arabe thughral 
est spécialisé au sens de défilé [de montagne). C’est 
sans doute pour avoir supposé ici à nvkij le sens de 
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Mt 7, 1-5-2 3 


étroit est Je passage et resserrée la voie qui 

conduit à la vie, et peu nombreux sont ceux qui 
la trouvent ! 

'Gardez-vous des faux prophètes qui viennent 
a vous camouflés en brebis, mais qui, par-dessous, 
sont des loups ravisseurs, K; C’est à leurs fruits 
que vous les reconnaîtrez : cueille-t-on du raisin 
sur les épines, des figues sur les ronces? 17 Tout 
arbre bon porte de bons fruits et tout arbre mau¬ 
vais porte de mauvais fruits. IS Un arbre bon ne 
peut porter de mauvais fruits, ni un arbre mau¬ 
vais de bons fiuits. lout arbre qui ne produit 
pas de bons Jruits, on le retranche et on le jette 

au leu. Donc, c’est à leurs fruits que vous les 
reconnaîtrez. 


. Ce n’est pas celui qui m’aura dit : « Seigneur, ■ 
Seigneur » qui entrera dans le royaume des deux, 
mais celui qui aura fait la volonté démon Père 
des cieux. ~ Beaucoup me diront en ce jour-là ; 

eigneur, Seigneur, n’est-ce pas en ton nom 
que nous avons prophétisé, par ton nom que 
nous avons chassé les démons, par ton nom que 
nous avons fait de nombreux miracles? » 33 Alors 
je leur déclarerai : « Jamais je ne vous reconnus. 
Eloignez-vous de moi, artisans d’iniquité. » 


\Z C * Luc -4 que ce mot s’est introduit 
dîâlêT^ V ' U ‘ lls,a § !t ’ d ’ a P rès le contexte, d’un 
dom 'Vn- T paSSage ’ !^ uel "“Porte un chemin 
irJséfl SSC CSt conditionnée Par l’étroitesse du 


passage lui-même. 

15-20= Luc 6, 43-44. 
— 24-27 = Luc 6. 47-40. 


22 - 23 . Cf. Luc ,3, 25-2 


7 
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Mt 7 , 24 — 8, 1 


K N GrALlLLL 


2 5 Or donc, celui qui entend mes paroles et qui 
les met en pratique, on peut le comparer à un 
homme sensé qui a bâti sa maison sur le roc : 
- :i les pluies sont tombées, les torrents sont venus, 
les vents ont soufflé et se sont abattus contl e cette 
maison, mais elle n'est point tombée, fondée 
qu’elle était sur le roc. 20 Et celui qui entend ces 
paroles et qui ne les met pas en pratique, on peut 
le comparer à un homme insensé qui a bâti sa 
maison sur le sable : 27 les pluies sont tombées, 


les torrents sont venus, les vents ont soufflé et se 
sont abattus contre cette maison, et elle est 
tombée, et grande fut sa ruine. » 

2S Or, quand Jésus eut achevé tout ce dis¬ 
cours, les foules étaient saisies d’admiration pour 
son enseignement : c’est qu’il enseignait comme 
ayant autorité, à la différence de leurs scribes. 

*" 8. ' Descendu de la montagne, il fut suivi par 


27 . Ihtooiç « chute ». Le sens de ruine que ce 
mot a ici ne semble guère grec, et peut venir du 
substrat araméen. La Peshitto a pour ce mot et pour 
(np/pa de Luc 6, 49 mappultâ qui a les deux sens 

« chute » et « ruine ». 

28 , Cf. Mc 1, 22. — La formule tout hébraïque 
K.ai èytvsro ote eteKeoev « Et il arriva, quand Jésus 
eut achevé... » qui équivaut à peu près à « Or...» 
du français, se trouve seulement dans Matthieu, 
cinq fois (7, 28; n, 1 ; i 3 , 53 ; 19, 1 ; 26, ij, comme 
pour marquer la tin des cinq grands discours. Com¬ 
parer i Sam. 24, 17; Jér. 26, 8; 43, 1. — Voir ci- 
dessus in 2, 7. 

8, i -4 = Mc 1, 40-45; Luc 5 , 12 iG. — 1 . "Oym 
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des foules nombreuses. 2 Et voici qu’un lépreux 
s'approcha, se prosterna devant lui et lui dit : 
« Seigneur, si tu le veux, tu peux me guérir. » 

Avançant la main, il le toucha et dit : « Je le 

fioX/.ol, sans article, indique que ce ne sont pas les 
foules de 7, 28. 

_ 2. ngoàsXÛMv « s’étant approché » est une préci¬ 
sion pittoresque particulièrement fréquente dans 
Matthieu, qui emploie aussi l'indicatif tiqogiiIBsv 
« il s’approcha ». Cette précision pittoresque est 
également très fréquente dans la Bible hébraïque, 
sous la forme wayyiggas « et il s’approcha », en 
grec yudnQoéîjXfisv. — L’hébreu et l’araméen ignorent 
absolument 1 emploi du participe exprimant une 
subordination logique, comme npaskfkâ». C’est 
d’après cela qu’il faut interpréter Abel, Gramm. du 

et biblique , § 74 c ' (( b 16 participe descriptif est 
familier aux Sémites pour indiquer le mouvement 
ou l’attitude qui précède une action » et la référence 
à Lagrange, S. Luc , p, cvi : « Les Sémites, en hébreu 
et en aiaméen, se plaisent à indiquer le mouvement 
ou l’attitude qui précède une action au moyen d’un 
participe, » Le lecteur non sémitisant pourrait s’y 
méprendre et croire que le temps employé pour 
exprimer la précision pittoresque, à savoir le par¬ 
ticipe, est lui aussi sémitique. En réalité un parti¬ 
cipe de ce genre est la grécisation d’un sémitisme 
Voir aussi in i 3 , 3 i § afidv; Mc 9, 12 m,U>. 

3 . La maladie de la lèpre était, pour le Juif sur¬ 
tout une impureté. Aussi dans l’Evangile dit-on 
toujours « purifier un lépreux » là où nous disons 
"guérir un lépreux » Mt ro, 8; 11, 5; Luc 7, 22). 
h y.aHsot aH q a i T ni 7] lino a 6 q u i v a ut d o n c pour nous, 
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veux, sois guéri », et aussitôt sa lèpre fut guérie, 
•'Jésus lui dit : « Attention! N’en parle à per¬ 
sonne; mais va-t’en te montrer au prêtre et 
présente l’offrande prescrite par Moïse, qui leur 
soit une attestation. » 

;ï Quand il fut entré à Capharnaiun, un centurion 
s’approcha et l’implora ,! en disant : « Seigneur, 
mon serviteur est au lit chez moi, paralysé, et il 
souffre terriblement. » 7 II lui dit : « Je vais aller 
le guérir. » 8 Mais le centurion reprit : « Seigneur, 
je ne suis point digne que tu entres sous mon toit, 
mais commande d’un mot et mon serviteur sera 




non pas ù « sa lèpre fut pu ri liée », mais « sa lèpre 
fut guérie ». On pourrait penser à un sens « fut 
enlevée », d'après l’araméen t'har (Dalman : 1) être 
pui'2) ; être enlevé ou d’après d^kâ, mais alors on 
aurait an avrov. — Vf *rsivaç « avançant (plutôt que 
étendant) la main », précision pittoresque usuelle en 
hébreu ( = wayyislah ’ èt-yâdô ). 

4 . ’Oou au sens de « Fais attention », « Attention! » 


se trouve aussi en hébreu (par ex. 2 Rois G, 82 r’ÏÈ 
en syriaque ijfy ). 

5-13 — Luc 7, 2-10. 

8, c Utto rr[v Gxtyrjv « sous le toit » pour « dans la 
maison » est conforme à l’usage du grec et aussi 
du latin où tectum s’emploie largement pour a mai¬ 
son »}, mais non de l’hébreu, ni, je crois, de l’ara- 
méen. Si le centurion a parlé en grec, nous pouvons 
avoir ici ses mots mêmes. Il est possible que h 
nuance soit ici « mettre le pied dans ma maison ». 
Freund (Grand Dictionnaire de la langue latine , 
trad. Theil, s. v. Tectum) traduit « subire tectum » 
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guéri. 'Aussi bien, je suis un subordonné, ayant 
sous moi des soldats; je dis à celui-ci : « Va » et 
il va, à celui-là : « Viens », et il vient, à mon 
serviteur : « Fais ceci », et il le fait. » Ul En 
l’entendant Jésus fut dans l’admiration. et il dit 
à ceux qui le suivaient : « En vérité, je vous le 
dis, chez personne en Israël je n’ai trouvé si 
grande foi. 1[ Or je vous .e dis : Beaucoup viendront 
de 1 Orient et de POccident et prendront place 
au festin avec Abraham, Isaac et Jacob dans le 
royaume des cieux, l_ tandis que les citoyens du 
royaume s'en iront dans les ténèbres du dehors; 


■ Mep. Alt, i, 36 , 7 par « mettre le pied dans une 
maison ». — Mine kdytp, pas plus que « die verbo » 

V ulg. , ne peut signbier « dis un mot »; le sens eu 
littéralement « dis (la chose; d’un mot ». Comme 
évidemment la prière du centurion ne porte pas sur 
la brièveté du discours, il reste que le verbe Uy«> a 
ici la nuance, assez fréquente du reste, de comman¬ 
der (voir Mc 5 , 41; Luc 7, r 4 ; 9, 5 4 ; Bailly, Dict , 
pi ec-fi . vin . Dire a quelqu’un de taire une chose 
est une expression simple ou atténuée pour com¬ 
mander (voir encore v. 9'. Commande d’un mot est à 
peu près l’équivalent de « Tu n’as qu’à commander ». 

9 . Kaiydg, ici et partout (26, 73 ; Marc 10, _p : 
14, 70; Luc 1, 60 ; 6, 3a; u, 4 ; 22, 37, 5 g; Jean 

' 1 i b peu près la nuance de te aussi bien » dans 

le français moderne. 

> 

12. 01 viol r>jç [juoiAf.iaç les fils du royaume , c’est- 
à-dire ceux du royaume, les régnicoles , les citoyens 
du royaume; locution sémitique. — Les ténèbres du 
dehors à propos d'un festin, qu’on se représente 
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là sera le pleur et le grincement de dents, » 1J Puis 
Jésus dit au centurion : « Qu’il te soit fait selon 
ta foi. « Et le serviteur se trouva guéri à cette 
heure même. 

4 * Jésus entra chez Pierre et il trouva sa belle- 
mère au Ht, malade de la fièvre. *■’ Il lui toucha la 
main et la fièvre la quitta; elle se leva et se mit à 
le servir. 

1(5 Le soir venu, on lui amena beaucoup de 
possédés et il chassa les esprits par (sa) parole, et 
tous ceux qui. allaient mal il les guérit. 17 Afin que 
s’accomplît ce quia été dit par le prophète Isaïe : 
Il a pris nos infirmités, el nos maladies il les a 
portées. 

48 Jésus, se voyant entouré par une foule, 
ordonna de passer à l’autre rive. M, Or un scribe 
s’approcha de lui. et lui dit : « Maître, je veux 
te suivre, où que tu ailles. » ‘"Jésus lui dit : 
« Les renards ont des tanières, les oiseaux du ciel 


naturellement dans une salle brillamment éclairée, 
encore 22, 1 3 ; 25 , 3 o. 

± 4-16 “ Mc t, 29-34; Luc 4, 38-41. — 16 , sléyu) 
par [sa) parole ; cf. Col. 3 , 17 ér Xo y ut « en parole». 
La traduction « d’un mot » souligne un détail qui 
serait bien secondaire. Il est possible que Xoyaq ait 
ici la nuance d 'ordre, commandement (rare en clas¬ 
sique; cf. Bailly, s. v III, r i). car Jésus comman¬ 
dait aux démons de sortir ( par ex. Mt. 17, 18). 

17 . Cf. Isaïe 53 , 4. — 19-22 —■ Luc 9, 57-60, — 
20. V vioç tov dvOgionov. Sur cette expression, fré¬ 
quente chez les quatre évangélistes, par laquelle 
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ont des abris, mais le Fils de l’homme n’a pas 
ane pierre où reposer la tête. » 21 Un autre, de 
ses disciples, lui dit : « Seigneur, permets-moi 
daller d abord ensevelir mon pere. » ""Jésus lui 
dit ; « Suis-moi, et laisse les morts ensevelir leurs 
morts. » ■'* Il monta en barque et ses disciples 
l'accompagnèrent. 2} Et la mer devint très agitée, au 
point que les vagues venaient couvrir la barque: 
mais lui donnait. 2 '' Ils allèrent le réveiller et lui 
dirent : « Seigneur, sauve-nous, nous péris- 


Jésus affectait de se désigner lui-même, voir Appen¬ 
dice À : Le Fils de l’homme, 

21. lirsooç Toiv fiaHijrwy semble signifier : « un autre 

homme, qui était; de ses disciples, car le scribe du 

v. 2o n’est pas un disciple; ersgoç est donc employé 
d une façon différente de fr. un autre (cf. Luc 23 , fUl. 
Cornp. aXXoç Jean 14, r6. 

22 . Leurs morts amène ici le mot les morts au 
ligLué , pour désigner les hommes de ce monde, par 
opposition aux. disciples. Les hommes vivant dans 
le monde et pour le monde sont spirituellement 
comme des morts, si on les compare aux hommes 
retirés du monde en vue du royaume de Dieu 

? 3 ; 27 r Mc 4, 35 - 4 t ; Lue 8, 23-25. - 24 . « Et 
voici quhl y eut une grande agitation dans la mer » : 
manière de dire toute semblable à Jouas r, 4. Mat¬ 
thieu omet de dire la cause de cette agitation de la 
mer; le lecteur devine que c’est la cause ordinaire, 
e vent, dont il scia parlé au v. 26. — Le présent 
‘M.kvTiT.ECiOu'i signifie sans doute que les values cou- 
vraient de temps à autre Ja barque en passant pal 
dessus. Une partie de l'eau retombait dans la barque, 
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sons! » Il leur dit : « Pourquoi êtes-vous (si) 
peureux, hommes de peu de foi r « Alors il se eva 
et commanda avec force aux vents et à la mer, et 
il se fit un grand calme. ~ 7 Et ils furent dans 
l’étonnement et dirent : « Qui est-il, qne même 
les vents et la mer lui obéissent? » 

Quand il fut arrivé à l'autre rive, au pays 
des Gadaréniens, il rencontra deux possédés qui 


mais ne la couvrait pas entièrement, car c’eût été la 
submersion. 

26 . Dans les évangiles èmvtuùi' est apostropher qn 
avec plus ou moins d’énergie; lui parler avec force, 
souvent, comme ici, pour un commandement. La 
nuance étant complexe, comme celle du correspon¬ 
dant hébreu gà'ar cf. Biblica , 6, 3 20), la Vulgate 
traduit de diverses laçons; ainsi dans ce récit : 
« imperavit » Mt), « comminatus est » :Mc 4, 3 9 , 
« inerepavit » (Luc 8, 24).' En réalité la notion de 
« commander » n’est qu’implicite et vient du con¬ 
texte, à preuve Luc <), 21 é;i niurjoaç avroïç naorjyytih-r 
h leur parlant avec force, il commanda... ». 

27 . 01 av 6 {UMïwi les hommes équivaut ici au simple 
pronom ils. En hébreu hâ'îs « l'homme » s’emploie 
parfois là où nous disons « lui », par ex. Ruth 3 , 3 
{voir mon Commentaire in h. /.). Jésus n’avait sans 
doute emmené avec lui que ses disciples, dont plu¬ 
sieurs, étant pêcheurs de métier, suffisaient à la 
manœuvre. — Kai... xtâ... n'est pas ici « et... et... », 
mais « même... et... » ; plus clairement dans Luc 8,2?. 

28-34 = Mc 5, 1 - r7 ; Luc 8, 26-87, 

28 . l Um\vxr i (mv deux possédés le rencontrèrent : à 
la manière sémitique, là où le français dit : « il ren¬ 
contra deux possédés » ; encore à la manière sentiti- 
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sortaient des tombeaux; iis étaient extrêmement 
méchants, en sorte que personne ne - pouvait 
passer par ce chemin-là. Et ils se mirent à crier : 
« Qu’avons-nous affaire ensemble, Fils de Dieu? 
Viens-tu ici nous torturer avant le temps? » 
,j(l Or, a quelque distance se trouvait un trou¬ 
peau de nombreux porcs. ai Les dénions lui firent 
cette prière : « Si tu nous expulses envoie-nous 
au troupeau de porcs. » Il leur dit ; « Allez-y. » 
Us sortirent et s’en vinrent aux porcs. Et voici 


I J 


que Luc 8, 27; Act. io, 16; unavidù Mc 14, , , 
ovmrraw Luc |, ij ; 22, 10. Conformément à notre 
maniue. vttkvvi no Jn 1 r, 20, Jo; 12, 18. — Dans les 
manuscrits il y a de nombreuses hésitations entre 
anavTfUo et vnavrdù). En soi, le premier verbe .'avec 
d-;w) implique le point de départ : « partir, s’en aller 
à la rencontre », tandis que le second signifie sim¬ 
plement * aller à la rencontre». 8 

30 . Makgdv peut être simplement « à quelque dis¬ 
tance»; comp. 27, 5 5 iiaxQÔikv « à distance »; voir 
aussi in Luc 22, 40. 

3 L Am\tWoi> sïç 7:0 rç yulgovç : non pas « entrèrent 

dans les porcs », ainsi qu’on traduit généralement, 

comme si Ton avait ici le sîoïjWov de Mc 5, i3 et de 

Luc 8, 33 . Le sens est « ils s’en allèrent vers (ou : 

dans: le troupeau de porcs », dont il est question au 

v * 5n. Matthieu, parlant de deux possédés et non d’un 

seul, suppose normalement deux démons; il ne 

parle pas de « légion ». Il est donc naturel qu’il ne 

f ] sse P as entrer les (deux démons dans le corps de 

ciacun des porcs, Cf. Réc h. de science relig. 1028 
P- 243. r ■ ’ 
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que le troupeau entier dévala précipitamment 
dans la mer, et ils périrent dans les eaux. 22 Ceux i 
qui les gardaient s’en allèrent en toute hâte à la < 
ville et racontèrent tout cela, et ce qui était I 
arrivé aux possédés. 3 'Alors tous les habitants 
de la ville s’en vinrent vers Jésus et, l’ayant vu, t 
ils le prièrent de se retirer de leur territoire. ; 

9 . 1 Montant dans la barque, il refit la traversée t 

et revint à sa ville. 2 Et voilà qu’on tâchait de lui t 

présenter un paralytique, couché sur un lit. Jésus, i 

( 

33. ïldrra toutes (ces choses , employé très large¬ 
ment. comme souvent kol •< tout » en hébreu : en ! 

réalité il s’agit d’une chose unique, la noyade des j 

porcs. De même le pluriel rd rwv 
représente une chose unique : la libération des pos- j 

sédés. Cf. ocf« in Mc 5 , iq. j 

9 , 1 - 8 — Mc 2, 1-12; Luc 5 , 17-26. — 1 . Asm- 
oaosv « il refit la traversée »; rjXBsr « il revint». 
L’usage stylistique français note toujours la nuance 1 
re — , tandis que le grec et plus encore l’hébreu et 
l’araméeu la négligent d’ordinaire. Dans nos évan- î 

giles le phénomène est très fréquent, en partie sans j 

doute sous l’influence du sémitique. Nous en avons t 

noté plusieurs exemples; voir l’Index s. v. re< 
2. rïo()<ïêcp£Qoi> : on ne voit guère de nuance de 
concomitance ou de durée. D’autre part les mots ; 

« Jésus, voyant leur foi » ne sont nullement justifiés : 

dans le récit squelettique de Matthieu qui omet 
complètement le détail si pittoresque du toit percé : 
( Marc et Luc). Il faut donc voir dans ngoaêffSQOv en 
imparfait conatif : « ils s’efforcaient de lui présenter »; 
cet effort manifeste leur foi. Ainsi sont expliqués et 
l’imparfait et la mention de la foi dans ce teste 
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voyant leur foi, dit au paralytique : « Confiance, 
mon fils, tes péchés (te) sont remis. » 3 Et quel¬ 
ques scribes de se dire en eux-mêmes : « Il 
blasphème. » 'Jésus, ayant connu leur pensée, 
leur dit : « Pourquoi pensez-vous malignement 
en vous-mêmes? Lequel est le plus facile, de dire : 
« Tes péchés te sont remis », ou de dire : 5 « Lève- 
toi et marche » ? 11 Eh bien ! pour que vous sachiez 
que le h ils de l’homme a, sur terre, le pouvoir de 
remettre les péchés— alors il dit au paralytique : 
« Lève-toi, prends ton lit et retourne chez toi. » 
r II se leva et s’en retourna chez lui. 8 A cette vue 
les foules furent saisies de crainte et glorifièrent 
Dieu d’avoir donné aux hommes un tel pouvoir. 

9 Partant de là, Jésus, en passant, vit assis au 
bureau du fisc un homme nommé Matthieu, et il 
lui dit : « Suis-moi. » Il se leva et le suivit. 

f " Or comme il était à table chez lui, beaucoup 
de publieains et de pécheurs vinrent prendre place 

incolore. La Vulgate traduit exactement par fiim* 
parfait offerebant , qui s’explique de même, tandis 
que la Peshitto a qarr'bu « on apporta ». Comparer 
dans le parall. Luc 5 , 18 t^fow uvtov MG&vsyx&Tv. 

3. Einavèv bavioïç. En hébreu « penser » s’exprime 
souvent par « dire » :cf. in Mc 3, 2 t) ou « dire dans 
son cœur » (cf. dans le texte parall. de Mc 2 , 6 èv 
raiç moâiai | uvtùjv). « Dire en soi-même » est une 
grécisation de « dire en son cœur ». 

9-13=^ Mc 2 , 13 - 17 ; Luc 5, 27 - 32 . — 10. Publi - 
cains et pécheurs : la distinction n’est pas adéquate, 
les publieains étant une catégorie sociale les odieux 
termiers de 1 impôt , et les pécheurs (nous dirions les 
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à table avec Jésus et ses disciples, 
voyant, les pharisiens dirent à ses disciples : 
K Pourquoi votre maître mange-t-il avec les 
publicains et les pécheurs? » 12 Il les entendit et 
leur dit : « Ce ne sont pas ceux qui se portent 
bien qui ont besoin du médecin, mais ceux qui 
vont mal. f;s Allez donc apprendre ce que signifie : 
.l'aime la miséricorde cl non le sacrijtce. Car je 
ne suis pas venu appeler les justes, mais les 

pécheurs, « 


pécheurs publics comprenant des gens de toute 
classe sociale. [Voir une autre distinction inadéquate 
5, 20- Mais tous les publicains étaient considérés 
comme « pécheurs », de meme que les histrions ci 
les comédiens étaient, en chrétienté, regardés comme 
des pécheurs publics. Ainsi, même le publicaif 
Zachée, bien qu’il fût, par exception, honnête en son 
office, est censé un « pécheur » Luc 19, 7). 

12 , doyyovteç {— Mc 2, 17), au sens de ceux qui 
sc portent bien 11e se trouve pas ailleurs dans le 
Nouveau Testament. Le terme de Luc 5 , 3 i vàm- 
yovrèç semble ici meilleur. Tous deux sont traduits 
dans la Peshitto par l'adjectif [film, qui aies deux 
sens de sanns et de validas, fortis. Les deux mots 
grecs peuvent avoir le même substrat ara nié en. 

13 . Le participe TWQevOévvsç ne peut guère être 
complètement explétif, comme Pest l'impératif 
noosvov de Luc 10, 37, Il semble que Jésus invite les 
critiques à s’éloigner de ses disciples et à aller où ils 
voudront, apprendre ce que signifie le texte biblique; 
T aime la miséricorde et non le sacrifice (Osée, 6,6 . 
Cette tournure hébraïque exprime d’une façon sim- 
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Alois les disciples de Jean s’approchèrent de 
lui et lui dirent : « Pourquoi, alors que nous et 
les pharisiens nous jeûnons, tes disciples ne 
jeûnent-ils pas.'' » ‘"Jésus leur répondit : « Les 
compagnons de 1 epoux peuvent-ils s’affliger tant 
que l’époux est avec eux? Un temps viendra que 
l’époux leur sera enlevé, et alors ils jeûneront. 
"' Personne 11e met une pièce de drap écru à un 
vieil habit, car la pièce rapportée à l’habit en 
emporte quelque chose, et la déchirure devient 
pire. "On ne met pas non plus du vin nouveau 
dans de vieilles outres; autrement, les outres 
crevem, le vin se répand et les outres sont per¬ 
dues; mais on met le vin nouveau dans des 


plisiej idée du français : « Je préfère de beaucoup la 
miséricorde au sacrifice. » 

1447 = Me 2, 18-22; Luc 5 , 33 - 3 9 . — 14 . Sou- 
'‘Çnt. comme ici, pour annoncer une interrogation 
directe, on se contente du verbe léyw « dire"», au 
, lcu d employer un verbe « demander », par ex. 
'•momuio; cl. 19 , 16 elnsv mais Mc 10 , 17 et Luc 
1 L f 8 : inageordio); même alternance dans Mt 17 rn 

er 2 ^‘ 15 . De même, souvent, comme ici 

pour annoncer une réponse, on se contente du verbe 
« aire », ^au lieu d’employer un verbe « répondre », 
Par ex UTtoxçivoftai. — ÙsvOslv a s’affliger » et vm- 
r&vsiv de Marc 2, 17 recouvrent le même mot ara- 
meen, 1 itpaal de u 'mî, qui signifie ,) s'affliger, 2 ) par 
speuaiisatiion de sens, jeûner. La Maillai Ta'nu 
I" «iu jeune » est une liste des jours où il est 

nôr Pû e , |eÜ !’ er J Ct aussi de se !amen «* pour les 
inoits. Cl. Rech. de science relig. 1928, p. Lp. 
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outres neuves, et ainsi vin et outres se conser¬ 
vent. » 

ls Comme, il leur disait cela un chef s’approcha 
de lui, se prosterna et lui dit : « Ma tille vient de 
mourir, mais viens mettre sur elle ta main et elle 
revivra. » 19 Jésus se leva et le suivit, ainsi que 
ses disciples. 

' 20 Or voilà qu’une femme souffrant d’une perte de 
sang depuis douze ans s’approcha de lui par 
derrière et toucha la frange de son vêtement. 
21 Car elle s’était dit : a Si seulement je touche 
son vêtement, je suis guérie. » 2_ Jésus, se retour¬ 
nant, la vit et lui dit : « Confiance, ma fille, ta 
foi t’a guérie. » Et elle fut guérie a 1 instant 
même. Quand Jésus arriva à la maison du chef, 
il vit les joueurs de flûte, et la foule tumul¬ 
tueuse, - * et il dit : « Retirez-vous : la jeune fille 
n’est pas morte : elle dort. » Et ils se moquaient 
de lui. " :i Quand on eut fait sortir la foule, il 
entra, prit la main de la jeune fille, et elle se 


18-26 = Mc 5 , 22-43 ; Luc 8 , 41-56. — 21 . 
au sens d’un plus-que-parfait français. Voir d’autres 
exemples dans Rech. de science relig. 1927, p. 217. 

22. 3 Mm66ïj... and t îjç wçaç èxdvijç littéralement : 
« elle fut guérie depuis (ou : dès) ce moment », 
équivaut à « à l’instant même ». Cette manière de 
dire semble sémitique. Encore 1 5 , 28; 17, 18. CL 
Rech. de science relig. 1928, p. 3_p. — Comp. in 


J n r 1, 5 3 . 

23 . 3 Ek 6 ajv... slç rr}v oh/dav « étant venu à la mai¬ 
son », non « étant entré dans la maison »; encore 


g, 28. Comparer ànrfiMovkiç rovç ypioovç in 8, 
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Mt 9 , 26-34 


Iev|. i!! Et le brait s’en répandit dans tout ce 
Says. 

■'Comme Jésus partait de là, deux aveugles le 
suivirent en criant : « Aie pitié de nous, fils de 
David! » - h Quand il fut arrivé à la maison, les 
aveugles vinrent à lui. Jésus leur dit : « Croyez- 
vous que je puis faire cela? » Ils répondirent: 
« Oui, Seigneur. » 29 Alors il leurtoucha les yeux en 
disant : « Qu’il vous soit fait selon votre foi. » 
Et leurs yeux s'ouvrirent. :ïtl Et Jésus leur ordonna 
avec force : « Attention! Que personne ne ic 
sache. » n Mais eux, dès qu’ils furent partis, 
parlèrent de lui par tout ce pays. 

^ Quand ils furent partis, on lui amena un muet 
possédé du démon. * lJ Dès que le démon fut chassé 
le muet parla, et les foules, saisies d’admiration, 
se mirent à dire : « Jamais on ne vit chose 
pareille en Israël. » ai Mais les pharisiens disaient : 

est par le prince des démons qu'il chasse 
les démons. » 


26 . t] (f rjurj avtrj « cette nouvelle sortit », 

pour « se répandit » est un aramaisme. E11 syriaque 
H'ÿ'aq tebba, par ex. Doctrine d’Addaï ? dans Brockel- 
mann, Syri sche Grammatik 2 , Chrestomathie, p. i3% 
b r, Comp, Jn 21, 2 3 ovroç 0 Xoyoç, Au lieu 

de dç, Luc 7, 17 a tv, qui est plus Logique. 

J3. TîçxsVrç ovuoç ne semble guère grec; cf. Mc 
2 i 12 ovtojç uà'autv, C’est probablement un ara- 
maïsme. En syriaque hâkarnï s’emploie comme ce 











Mt 9 , 33 - 10 , 2 EN GAULEE 


5K 


Et Jésus parcourait toutes les villes et les 
bourgades, enseignant dans leurs synagogues et 
proclamant la Bonne Annonce du royaume et 
guérissant toute maladie et toute infirmité. :îlJ Et 
voyant les foules il en eut compassion, parce 
qu’ils étaient harassés et à bas, comme des brebis 
qui. iront pas de pasteur, Alors il dit à ses 
disciples : « La moisson est grande, et les ouvriers 
sont bien peu. Prie/, donc le maître de la 
moisson d’envoyer des ouvriers à sa moisson. » 

10 . 1 Ayant appelé ses douze disciples, il leur 
donna le pouvoir de chasser les esprits impurs 
et de guérir toute maladie et toute infirmité. 
- Voici les noms des douze apôtres : premier. 

répond à un b i: aratnéen et hébreu, semble peu grec 
en classique âid). 

36 — Mc 6, 3q. — Le verbe onXay /vt'do fiai < ( avoir 
compassion » a une nuance plus forte que &«» 
« avoir pitié»; comparer Mt 18, 27 et 33 . — SnXuyp 
riçoaatj dont il n’y a pas d'exemple certain dans la 
Septante, est peut-être formé à l’analogie du verbe 
hébreu riham « avoir pitié », dénominatif de raitmïm 
« entrailles », d’oü « pitié, miséricorde ». 

37-38 — Luc 10, 2, 

10 T 1 Mc 6 , 7; Luc 9 , !. — 1. ”Eôïox€i> au [oh; 
è^ouoiav nvavi.id.TW» dxutiuQvitiv woia ZxfidXkbiv aura ; 
littéral 1 « il leur donna un pouvoir (à l’égard des 
esprits impurs, de façon à les chasser », La cons¬ 
truction semble sémitique : ai are représenterait un 
simple P. Mais iÇovoiav avec le génitif de l’objet est 


grec. 


2-4 = Mc 3 , 14-19; Luc 6, i 3 -iü; Jean 1,40-49. 
2 . Sur André et Philippe, voir in 4, 18. 


1 













Mt 10, 3-g 
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Simon tiit 1. i6i i c et André son frère, Jacques 
fils de Zébédée et Jean son frère, ,; Philippc et 
Barthélémy, Ihormis et Alutthieu le publicain. 
Jacques fils d’Alphée et Thaddée, * Simon le 
Zéfotc et Judas l’Iscariote, celui qui le livra. 

’ Ge sont ct *s douze que Jésus envoya, après 
leur avoir donné ces instructions : « N’allcz point- 
vers les Gentils et n’entrez en aucune ville des 
Samaiitains, niais allez plutôt aux brebis 
pet dues de la maison d’Israël. ‘ Et sur votre 
route proclamez ceci : « Le royaume des cieux 
est arrivé. » 0 Guérissez les malades, ressuscitez 


a. o lUf.vui'vioç « Simon le Zélote » comme 

traduit Luc 6, i 5 ; : de l’araméen qau âtiâ, ou plutôt, 
d après Daltnan, de qannâyâ, dont la forme grëcisée 
serait KaviHÙoç. Notre Kamml'oç serait une altération 
de 'Kawaïoç sous l’influence du nom de peuple 
lé en connu A ammï'oç « Cananéen ». Cf. Dalman. 

(ii a mm a h k de s jüd is ch-pal à's lin ischlen A va ma isch 3 
Ô 9 o 5 ), p - 174. 

loxaom vt]ç a reçu plusieurs explications ingé¬ 
nieuses, dont aucune n’est pleinement satisfaisante, 
-epithete « l’Iscariote » s’applique aussi à Simon, 

Jn 6, 71 ; i 3 , 26). Marc dit 
; 11, ut , et de même Luc fi, t6 mais 


'hr/.aotwH 

\ 

N i! 

non 22, 

3 ). 

5 - 15 - 

= Mc i 

5 . Eiç 

C c / 

tl OOP 

de, vers 

» ; en 


Mc 6, 8- 1 S ; Lue q 2-5 . 

' (L ■ »T- / 


J Tl * ' ' " ’ ’— r V r 

:, L 4 > V* . y a 4onc iC i probablement un hébraïsme: 
ll serait intéressant de savoir si c’est aussi un ara- 
maïs me. 
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Mt 10, 9-1 3 



les morts, guérissez les lépreux, chassez les 
démons : vous avez reçu gratuitement, donnez 
gratuitement. !! Ne vous procurez ni or, ni argent, 
ni menue monnaie pour la poche, “'ni, pour la 
route, de besace, ni deux tuniques, ni chaussures, 
ni bâton; car l’ouvrier mérite sa nourriture. 
11 Arrivés à une ville ou à un bourg, informez- 
vous qui est digne (de vous recevoir), et restez 
là jusqu’à votre départ. 12 Et en entrant dans une 
maison dites-lui le salut (de Paix!). 13 Si la mai¬ 
son la mérite, que votre paix aille à elle, si elle 


12 . Le verbe danâ ov/jOu, suivi v. i 3 \ de è/Sd tw ij 
àtçïjvq vftcat', est clairement la grécisation d’une locu¬ 
tion araméenne pour saluer , à savoir « dire sHêm » 
.= Salut! Paix!;. De même que « dire bonjour » 
dans le langage simpliste des enfants est à peu près 
l'équivalent de « saluer » du langage abstrait des 
grandes personnes, ainsi « dire Paix! » de l’araméen 
équivaut au grec dondÇoum. Tandis que Luc io, 5 
a gardé la parole même de la salutation : « Dites : 
Paix à cette maison! », Matthieu a synthétisé en 
« saluez-la ». Si le substrat araméen est ici évident, 


il est, par contre, impossible de dire de façon cer¬ 
taine s'il est écrit ou oral. 

IB. PXOdvco.<.<■ qu’elle aille », èmorgaip^ze) « qu’elb 
revienne »; Vulgate « veniet pax vestra... ad vos 
revertetur ». Dans un contexte analogue, Luc (io, 6 
a des futurs. L’araméen, ne distinguant pas l’indi¬ 
catif du jussif, pouvait s’interpréter des deux façons. 
Ainsi en est-il des formes verbales de la Peshitto. 
Ici on inclinerait vers un substrat écrit. En suppo¬ 
sant un substrat écrit hébreu avec le verbe usuel. sitb 
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Mt 10, 14-1S 


6r 

ne la mérite pas, que votre paix vous revienne. 
fî Et si l’on ne veut pas vous recevoir ni écouter 
vos paroles, sortez de cette maison ou de cette 
ville et secouez la poussière de vos pieds. *®En 
vérité, je vous le dis, (la peine) sera moins into¬ 
lérable pour le pays de Sodomeet de Gomorrhe, 
au jour du jugement, que pour cette ville. 

Mi Voici que je vous envoie comme des brebis au 
milieu des loups : soyez donc prudents comme le 
serpent et innocents comme La colombe. 17 Tenez- 
vous en garde contre les hommes, car ils vous 
livreront aux sanhédrins et ils vous flagelleront 
dans leurs synagogues, ,R et à cause de moi vous 


pour « revenir », il y aurait une légère différence 
entre l’indicatif « elle reviendra » yâsûb et le jussif 
« qu’elle revienne » yâsob. La confusion eût donc été 
plus facile à éviter. Pour le premier verbe on aurait 
yàbo' ou yêlèk qui sont des formes équivoques. 

14 = Luc ïo, ïo-12. 

15 = 1 r, 24. — 16 = Luc ro, 3. &00vif-toc a la 
nuance de sensé en classique; Peshitto : haknn 
u save. hflhile, rusé » ; mais le sens de la Yulgate 


prudent semble aller mieux au contexte. Le substrat 
araméen est sans doute l riin. Quant à dxéQouoç « non 
mélangé (de mal) », innocent, le substrat est proba¬ 


blement Prnlm. 

17*22 = Mc ) 3, q-1 3 : 


Luc 


21, 12-17 


17 . On 


a traduit ovvêâou/. par sanhédrins pour souligner 
qu’il s'agit ici de tribunaux juifs. Matthieu bloque 
ici des cl 1 oses qui regardent la mission future des 
apôtres, mais le cadre politique reste toujours celui 
du moment présent : sanhédrin, synagogues, Israël 

-■ ■tT* rv 1 
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serez traduits devant gouverneurs et rois afin que 
vous rendiez témoignage pour eux et pour les 
nations. I!) 0r quand on vous livrera, ne vous 
préoccupez pas de ce que vous direz : ce que 
vous aurez à dire vous sera donné au moment 
même. “"Car ce n’est pas vous qui parlerez, c’est 
P Esprit de votre Père qui pariera en vous. 

- 1 Le frère livrera son frère (pour qu’on le 
condamne) à mort, et le père son enfant; et les 
enfants se lèveront pour accuser leurs parents et 
ils les feront mettre à mort. "Et vous serez haïs 


soumis à des étrangers ou a des rois dépendant de 
l’étranger (v. 18). 

19 . Cf. Luc 12, ii-i2. 

20 . Ov y do v ttsîç tors oï XaAovvrèç, dans ce contexte, 
pe peut se traduire qu’au futur. L’étrange présent 
du grec s’explique aisément par un substrat sémi¬ 
tique. En araméen (et en hébreu) on aurait ici une 
proposition nominale, et donc, en soi, atemporelle, 
mais envisageant l’avenir en vertu du contexte. Le 
temps le plus naturel d’une proposition nominale 
étant le présent, la copule verbale grecque a été mise, 
comme mécaniquement, au présent. 

21 . Pour le sensadopté voir Rcch. de science relig. 
1928, p. 3 q 6 . Le verset suppose l’existence des tri¬ 
bunaux du v, \y, ilaoaâlôwfa, ici comme au v. 19, 
c’est livrer au juge en vue d’une condamnation; cl. 
24, 9. Se lever, c’est prendre la position de l’accu¬ 
sateur (cl. Act. G, i3; Ps. 27 , 12 ; Job tG, 8 , et com¬ 
parer Mt 12, 41]. — Qavnroco est ici non pas « faire 
mourir 31, ni même « condamner à mort », mais 
« faire condamner à mort » par son accusation, 
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de tout le monde à cause de mon nom.; mais qui 
tiendra bon jusqu’au bout, celui-là sera sauve. 
23 Quand on vous poursuivra dans une ville, 
fuyez dans une autre, et si Ton vous poursuit 
dans celle-ci, fuyez encore dans une autre : en 
vérité, je vous le dis, vous n'achèverez pas les 
villes d’Israël avant que ne revienne le Fils de 


l’homme. 

“‘11 n’y a pas de disciple au-dessus de son 
maître, ni de serviteur au-dessus de son maître. 
^11 suffit au disciple d’être comme son maître 


Jaîic mettre à mort ». En lait, dans les évangiles, 
e verbe a toujours ce sens. Cf. in 27, r. 

23 . Tavrjj... héoai' pour « dans une ville... dans 
mie autre » 11e semble pas bien grec. En hébreu 
T ( ’i l *■ ■ (f celui-ci... celui-ci » équivaut à » l’un, 

l’a titre », mais on ne trouve pas « celui-ci ...l’autre » 
en hébreu, ni, autant que je puis voir, en araméen 
;uhou chrétien. La locution de Matthieu serait-elle 
une contamination du grec par le sémitique? Cf. in 

Mc 4, 1 5 . — au sens de revenir, avec négli¬ 
gence de la nuance ré-; cf. in g, r. & 

24 — Luc (), 40; Jn ré, ib; 1 5 , 20,— Partout la 

I eshnto donne le sens que nous avons adopté. _ 

La nuance de y.votoç est ici « maître » 'qui com¬ 
mande , plutôt que » seigneur ». En français. 

maître » est malheureusement équivoque. Dans la 
traduction on a préféré la répétition du mot « maître » 

1 emploi, ici inexact, de « seigneur ». 

25 . Ci. 12, 24. OlxodsoTTOTrjç mot rare, pos- 
ynieur, qui ne se trouve pas dans la Septante' peut 
«ci recouvrir un groupe tel que hébr f ha'ai hahba r it 
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et au serviteur d'être comme son maître. S'ils 
ont appelé le maître de maison Béelzébouî, 
que ne diront-ils pas contre ceux de sa maison? 
Ne les craignez pas : il n’est rien de caché qui 


*> fi 


Ex, 22, 7; Jug, t9 T 22, 23 f), traduit toujours par 
tf xvaioç rrjç olxiaç dans la Septante. [Ba'al habbayit 
« Maître de la maison » est, dans leTalmud, employé 
au figuré pour désigner Dieu [Sota 35 a; Aboth 
2, [ 5 )]. Il y aurait alors, dans le substrat, parono- 
mase avec HeelÇefiavl. — Ce dernier mot n’est pas 
encore expliqué d’une façon complètement satisfai¬ 
sante. lissX est la forme araméejhnedc l’état construit 
[b'-'éii. Quant à ÇeftovX, si c’était un nom appellatif 
arainéen (par ex. fumier ), on attendrait ici la ter¬ 
minaison â de l’état déterminé. Le mot est traité 
comme le serait un nom hébreu, comme par ex, 
nahùm dans Ka(puovaov i u « village de Naluïm ». Ceci 
posé, il est possible qu’il y ait un rapport entre 
fisëAÇsfîovl et le dieu d’Accaron, bien connu par 
2 Rois t, 6, Ba'al fbüb (Vulg. Beel^ebub avec la 
forme araméenne de Ba'al). Le mot hébreu fbïib 
« mouches », n’étant plus compris par la population 
aramaïsée, a pu se déformer phonétiquement en 
fbül. Mais peut-être la déformation est-elle inten¬ 
tionnelle : on aura voulu rapprocher fbüb de la 
racine araméenne %bl à laquelle appartient le mot 
■{iblâ « fumier ». Ainsi fbùl pouvait suggérer vague¬ 
ment l’idée de fumier , ou du moins évoquer une 
nuance dépréciative. — Comme exemple de défor¬ 
mation dépréciative en arabe on peut citer celle-ci : 
à Jérusalem, l’église de « la Résurrection », al qiyn- 
mat (racine qnnn) est appelée par les musulmans al 
qumàmat (racine qmm) «la Balayure ». 


26-33 


Luc 


12, 2-Q 


26 = Mc 4, 22 ; Luc 
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Mt 10, 27-29 


ne doive être découvert, rien de secret qui ne 
doive être connu. 27 Ce que je vous dis dans les 
ténèbres, répétez-le en plein jour; ce que je vous 
dis à l’oreille, proclaméz-Ie sur les terrasses. 
2S Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, mais 
ne peuvent tuer l ame : craignez plutôt celui qui 
peut perdre l’âme et le corps dans la géhenne. 
2 ' J Est-ce que deux moineaux ne se vendent pas 
un as ? Or pas un ne tombera à terre sans (la 


f 7* Côf oy.cflvfpdrjot:rai pourrait se comprendre 
comme prédiction d’un fait futur. Dans Mc 4, 22, 
on voit qu’il s’agit d’une obligation imposée. Pour 
respecter l’imprécision de Matthieu, nous avons tra¬ 
duit : « qui ne doive être découvert », ce qui peut 
s’entendre dans les deux sens. De même dans Luc 


8 


l 7 


27. %) biq x6 ovç dy.ovcxe littéi 4 « ce que vous enten¬ 
dez à 1 oreille ». Cette étrange locution grecque 
semble signifier : « ce que vous entendez (allant de 
la bouche) à l’oreille », c'est-à-dire proféré à voix 
basse. Rien de semblable en hébreu. 

28 . tooftêoftat « être effrayé » construit avec dnô 
1 = hébr. et aram. min) se trouve dans la Septante 
probablement sous 1 influence de l’hébreu; mais la 
construction est grecque. 

29 . L’expression ov pour « aucun » semble ici 
due à l’influence du sémitique; cependant « elle 
n est pas inconnue aux Grecs » (Abel, Gramm. du 
grec bibl § 36 /, Rem.). - Usastvat c< tombera ». 
Le futur paraissant ici peu naturel, on a conjecturé 
qu il est dû au substrat. C’est possible, mais ici le 
substrat serait plutôt hébreu qu'araméen ; car pour 

L’EVANÜU.E UE NOTKE’SElüXEUK JESUS-CHRIST. 5 
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permission de) votre Père. 3,1 Quant à vous, 
même les cheveux de votre tête sont tous 
comptés. ai Ne craignez donc pas : vous Valez 
plus que beaucoup de moineaux. 

;!2 Celui qui me confessera devant les hommes, 
je le confesserai devant mon Père du ciel, 
celui qui. me reniera devant les hommes, je le 
renierai devant mon Père du ciel. 


ai Nc croyez pas que je sois venu apporter la 
paix sur la terre : je ne suis pas venu apporter la 
paix, mais le glaive. 33 Je suis venu en effet séparer 
l’homme de son père, la fille de sa mère, la bru 


de sa belle-mère; 30 et Ton aura pour ennemis 
ceux de sa propre maison, 37 Celui qui aime son 


« ne tombe pas », l’araméen emploierait le participe 
;et ainsi fait la Peshitto nâflâ; en syriaque, à la 
différence de l’hébreu, la forme verbale du futur m 
s’emploie guère que pour exprimer le temps futuij. 

32 . Tandis que dans 7, 23 on a o\uoloytjcw ai ni; 
« je leur déclarerai », ici, avec un sens notablement 
différent, le verbe est construit avec èv, qui recouvre 
un b 6 sémitique. Le verbe sous-jacent est hébr. 
hôdâh, aram. ’Odh — De même dans Luc 12, 8 


'.parallèle). 

34-36 = Luc i2, 51 - 53 . 


34 - Bvlliü avec une 


nuance assez affaiblie ; encore 25 , 27; Mc 7, 33 , Jn 
5, 7; 20, 27. « Je ne suis pas venu apporter la paix, 
mais le glaive » : une conséquence exprimée comme 
si c’était une fin (Cf. Gramm . de Vhébreu bibl. § 168 

u N). • . . . • . • 

37 . Cf. Luc 14, 26. — 38 = Luc 14, 27. A la dif¬ 
férence du grec, l’hébreu et l’araméen n’ont pas de 
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Mt 10, 38-41 


l'crc ou sa mère plus que moi m’est pas digne de 

moi; celui qui aime son fils ou sa fille plus que 

moi n est pas digne de moi. 38 Celui qui ne prend 

passa croix et ne me suit pas, n’est pas digne de 

mu. Celui qui garde (la possession de) son 

ame la perdra, et celui qui perd son âme peur 
moi la gardera. 

'"Celui qui n ous reçoit, c’est moi qu’il reçoit, et 
Ce m qui me reçoit reçoit celui qui m’a envoyé. 

Celui qui reçoit un prophète parce qu’il est pro- 
pliete recevra la récompense d’un prophète, celui 


mot propre pour .suivre : ils doivent dire « aller 

,, 1 . * j y t ^ 14, 27 est donc 

P mot sémitique, bien que correct. L’expression 

f eonastiquc de-Mt. axohovtteï dnioco uni) semble 

encore plus influencé parle sémitique ; cf. in 16, 24. 

, , Dans M , c8 i H le traducteur latin a bien vu que 

‘ wv é qaivam à sequi, comme dxolovBsïv. 
39 = ,6 25 ; Mc 8, 35 ; Luc y, 24; , 7l 33; J„ 

7 j . 1 e su fistrat araméen de ces textes voir 
Kec/î • de science relig. 1027, p. 225-227. 

40 - Cf. 18, 5 ; Luc 10/16; Jn i 3 , 20. — il. Nous 
sommes toujours dans le cadre juif : les apôtres sont 
des « prophètes ; cf. 5 , ,2. Prophètes et justes sont 
encore associés . 3 , , 7 ; 23, 29. Comme dans ces deux 
textes, les «justes » sont des hommes éminemment 
justes; et. irt i, iy. Biç ovoga |s t le calque d'une locu¬ 
tion rabbmique hébr. l*sém } aram, IHum (ou Hom\, 
dans laquelle sém n’a plus le sens de « nom », mais 
indique la raison, le motif , le titre d’une chose.. Le 
^ens littéral est ici « au titre de prophète ». Buxtorf, 

jCXLcon cha 1da ta lmudieum et rabbinicum cite 


« 










68 


Mt iO, 42 — 11 , 2 EN GALILEE 

qui reçoit un juste parce qu’il est juste recevra la 
récompense d’un juste. 4:1 Celui qui donnera ne 
serait-ce qu’une tasse d eau a 1 un de ccs petits, 
parce qu’il est disciple, en vérité, je vous le dis, 
il ne manquera pas sa récompense. » 

il. * Qr, quand il eut ainsi achevé de donner 
ses prescriptions à ses douze disciples, Jésus 
partit de là pour enseigner et prêcher dans leurs 

villes. . 

-Or Jean, ayant appris dans sa prison les 


cette phrase « Quicumque vacat Lcgt pr opter cm 
1 [lis'mah), non vero lucri causa », littéralement «à 
raison d’elle-même ». [Pirqé Éboth 6, 1, Rabbt 

Mar). Cf. in 18, 20. 

42 ^ Mc (), 41; cf. Mt 25 , 40. — Evidemment 
la fraîcheur de 1 eau n’est pas une condition essen- 
tielle : on offre l’eau qu’on a à sa portée. Wv/mv 
semble ici une épithète de nature de l’eau bonne à 
boire, en sorte que nonjotov ipv/^ov signifierait sim¬ 
plement « une tasse d'eau » comme tiot^qiov %ôt troç 
de Marc 9, 41. La traduction « un verre d’eau 
fraîche » dépasserait donc la nuance du grec. 

11, 1. Kal èyèvsxo : cf. in 7, 28. 7iV riüç noXeoiv 
airwv « dans leurs villes », grammaticalement équi¬ 
voque. Leurs vise évidemment les Juifs. C est ainsi 
que Matthieu dit « leurs synagogues » 4, 23 ; 9, 35 ; 

■O r' 

I + i o 

2-19 m Luc 7, i 8 - 35 . — 2 . [Hufaç âtd est traduit 
par la Peshitto saddar by&d qui a son correspon¬ 
dant hébreu dans sàlah byad. IL serait intéressant 
de savoir si la locution existait aussi dans le dialecte 
araniéen de Jésus et des apôtres. A la rigueur on 




no EN GAULEE Ml 11, 3-™ 

œuvres du Christ, lui envoya demander par ses 
disciples : :ï « Es-tu celui qui doit venir ou devons- 
nous en attendre un autre? » 'Jésus leur répon¬ 
dit : « Retournez annoncer à Jean ce que vous 
entendez et vo3 r ez : les aveugles voient, les 
boiteux marchent, les lépreux sont guéris, les 
sourds entendent, les morts ressuscitent, aux 
pauvres est faite la Bonne Annonce; (; et heureux 
qui lie trébuchera pas à cause de moi ! » 

'Et comme ils s'en retournaient, Jésus se mit 
à dire aux foules au sujet de Jean : « Qu’êtes- 
vous allés voir au déserr? Un roseau agité par 


pourrait peut-être rapporter âia à dnev. La leçon âvo 
donne l’impression d’une leçon facilitante. 

3 . éQ/uf.tsi'oç au sens de « celui qui doit venir ». 
Cet emploi s’explique facilement par le substrat 
sémitique. En hébreu et en araméen le participe dit 
« présent » s’emploie couramment pour le futur et 
notamment pour un futur prochain. Voici quelques 
autres exemples ; Mt 26, 28 êxyvvd l usvov « qui va être 
verse » ; Mc ro, 3 o èv rw aiiovt tw èoyoj.téwo « dans le 
sîccle à venir »; Jean 16, r 3 rù toydfteva « les choses 
a venir » ; 18, 4 « ce qui devait arriver » ; 17, 20 rfh> 
ntavsvovTm' ceux « qui doivent croire » sur ce dernier 
texte, cf. Rech. de science relig . 1927, p. 229 . 

fi. —y.avëaXicdv .G' êuot. La préposition ,<V répond à 
Ja préposition b* « contre », usuelle avec l’hébreu 
kâsal et son correspondant araméen. On trébuche 
contre un obstacle que l’on heurte du pied. Le sens 
propre est donc ici « celui qui ne sera pas amené à 
trébucher contre moi » fcf. in 5, 29), En grec clas¬ 
sique la préposition avec les verbes signifiant « tré¬ 
bucher contre, heurter contre » est nçdç. 
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M-t 11, 8 


EN GALILÉE 


:o 


le vent? s Alors, qu’êtes-vous allés voir? Un 
homme vêtu d’habits luxueux? Mais ceux qui 
portent des habits luxueux se trouvent dans les 


8. *AkU rii'^XOurs ïôetv; « mais qu’êtes-vous sortis 
voir? a {de même Luc 7, 2 5 . « Sortir » pour « partir, 
s’en aller » est un sémitisme connu : hébreu y axa, 
aramécn n f 'fa c[. Les lors on peut se demander si le 
dUd qui précède n est pas lui aussi un aiaroaisnic. 
Le sens demandé par le contexte est clairement : 
h Si ce n'est pas cela, qu’êtes-vous allés voir? ». Or, 
c’est justement le sens de Para me en ellâ (contrac¬ 
tion de en « si » et là « non » « sinon, mais », 
L’évangéliaire palestinien a précisément ellâ quon 
peut traduire par « si non » plutôt que par « mais ». 
La Peshitto, en traduisant en là en deux mots él 
de New-York, iqoq) [au lieu de la forme ordinaire 
'ellâ qu’ont d’autres éditions], rend toute équi voque 
impossible. La graphie moins fréquente en là a pu 
facilement être supplantée par la graphie usuelle 

'ellâ. Voir Rech. de science relig. 1 9 - 7 > P* 22 h et 
la critique plutôt malheureuse de cette note par 
R.T. dans \a Revue Bibl . 1928, p. qô.L D après R. 1 . 
« le mot ( d)M ], à cette place, après une interroga¬ 
tion à sens négatif, répond parfaitement a l’usage 
classique; cf. Ktihner-Gerth, II, 2, p. 288, $ | "■ 
Encore ici, il ne s’agit pas de savoir si l’on peut avoir 
dlXd après une interrogation à sens négatif, mais si 
on peut l’avoir avec le sens qu’il a dans Mt n, 8 
Or dans le paragraphe cité de Kühner-Gerth. 
(.Ausführliche Grammatik der gnech. Sprachc) il 
est parlé du cas oii dkkd introduit une opposition 
fGccensatz et a le sens de « au contraire » im Gegcn- 

O / . 

teile) ! Qu’est-cc que ce cas peut bien avoir de 
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K N GALILÉE Mt 11, q-r6 

demeures des rois. “Alors qu'êtes-vous allés voir? 
Un prophète ? Oui, je vous le dis, et plus qu'un 
prophète. 10 Car c'est de lui qu’il est écrit : Voici 
que j envoie en avant de toi mon messager, qui 
préparera le chemin devant toi . 

"En vérité, je vous le dis, il ne s’est point 
levé parmi les fils de la femme plus grand que 
Jean le Baptiste; mais le plus petit dans le 
royaume des deux est plus grand que lui. 
u Depuis le temps de Jean le Baptiste jusqu’à 
maintenant le royaume des deux est envahi, et 
ce sont les violents qui s’en emparent. Tous 
les prophètes ainsi que la Loi ont prophétisé 
jusqu’à Jean. Et, si vous voulez me croire, 
c’est Elle, qui devait venir. Ki Qui a des oreilles 
entende! 

lll A qui pourrais-je comparer les hommes de 

■ 

mim avec celui de Mt 11, 8? Pareil procédé de 
critique laisse rêveur. — "lâov amorçant une réponse, 
comme dans Genèse, 18, y 7 dot> èv rfj ampdj : dans les 
deux cas proposition nominale dont le prédicat con¬ 
siste en une préposition à sens local avec son subs¬ 
tantif, exactement comme en hébreu. Dans Mt., Mm' 
prend, 'Je par le contexte, une nuance de vive oppo¬ 
sition, dont je ne trouve pas d’exemple en hébreu. 
— Totç ouotç v(j>v fiamlêiüv « les maisons des rois ». 
En hébreu palais [royal) ne peut se dire que bel 
mèlèk « maison de roi ». Luc 7, 25 dît, à la grecque, 
rd/tarj IkEia « les palais royaux ». 

10 . Cf. Malachie 3 , 1. 

11. 'Hytfyeçrat ici ne semble pas signifier autre 
chose que «.se lever »; de mêtne dans 12,42. 
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Mt 11 , 17-20 R N G ALITEE 72 

cette génération? A ces enfants assis dans les places, 
qui crient à leurs camarades : 17 « Nous vous 
avons joué de la flûte et vous n’avez pas dansé, 
nous avons entonné un air funèbre et vous ne 
vous êtes pas lamentés. » f,s Jean, en effet, est 
venu, qui ne mangeait ni ne buvait, et ils disent : 
« ïi est possédé »; j0 fe Fils de l’homme est 
venu, qui mange et boit, et ils disent : « C’est 
un mangeur et un buveur, un ami des publicains 
et des pécheurs », et la sagesse a été reconnue 
juste à ses oeuvres. » 

-"Alors il se mit à invectiver contre les villes où 
il avait fait le plus grand nombre de ses mira¬ 
cles, parce qu’elles ne s’étaient pas repenties. 


18 . Ætfionov lyei littér 1 « il a un démon ». En 
pareil cas, on dirait en français : « Il est fou ». 
Dans la pensée de ceux qui disent « Il a un démon », 
i! s’agit d’une possession provoquant des actes de 
folie. La folie était expliquée, comme elle l’est encore 
en Orient, par la possession. En arabe de Syrie et 
d’autres régions, le mot usuel pour « fou » est madj- 
niin, liitér 1 « endiablé », habité par un djinn . De 
même dans Jean 7, 20, l’équivalent français en cette 
situation serait : « Tu es fou! Qui cherche à te- 
tuer? ». Cf. Récit, de science relig. 1928, p. J46. 

19 . Km iâliMuOdhj 71 ootfift d 77 0 t(o i 1 sçy(tn> avrjjç. La 
leçon téxvoiy semble moins probable ; un changement 


de réy.viov en soya)i> s’expliquerait difficilement. Pour 
le sens de dnd cornp. 7, 16 : « c’est à leurs fruits que 
vous les reconnaîtrez ». 

20-24 — Luc 10, 1 ‘ 2 -1 5 . 
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EN GAULÉE 


Mt 11, 2 1-25 


21 : « Malheur à toi, Chorazeïn ! Malheur à toi, 
Bethsaïda! car si Tyr et Sidon avaient vu les 
miracles que vous avez vus, depuis longtemps 
elles se seraient repenties dans le sac et la cendre. 
""Aussi bien, je vous le dis, (la peine) sera 
moins intolérable po.ur Tyr et Sidon, au jour du 


jugement, que pour vous. 23 Et toi, Capharnaüm, 
est-ce que tu seras exaltée jusqu’au ciel ? Tu seras 
abaissée jusqu’aux enfers. Car si Sodorne avait 
vu les miracles que tu as vus, elle subsisterait 
encore aujourd’hui, "‘Aussi bien, je vous le dis, 
(la peine) sera moins intolérable pour le pays de 
Sodorne, au jour du jugement, que pour vous. » 
" ’ En ce temps-là Jésus parla ainsi : « Je te bénis, 
Père, Seigneur du ciel et de la terre, de ce que tu 


21 . Merm'f)è(f) tv adxxM... « se repentir avec ou : 
dansi le sac et la cendre », comme dans Joël 2, 12 
« Revenez à moi de tout votre cœur avec : ou : dans 
le jeûne, ies pleurs et les lamentations ». (Dans 
l’Ancien Testament « revenir à Jéhovah » corres¬ 
pond à « se repentir » dans le N. T. ; cf. in 3, 2). 

25-27 = Luc ro, 21-22. — On a appelé ce court 
logion « un bolide tombé du ciel de Jean ». Jésus 
insinue ici sa divinité dans un discours public, ce 
qu’il fait assez souvent dans Jean, soit devant les 
Juits de Jérusalem, soit surtout devant ses disciples. 

25 . 3 fiîo^to/Mynvf.iw a sans doute pour substrat l’ara- 
méen ’ôdi; ici la nuance est celle de la louange recon- 

* n 

naissante. — Il est possible que nous ayons ici un 
cas de coordination sémitique pour subordination 
logique : « de ce que, ayant tenu ces choses cachées 
aux savants et aux prudents, tu les as révélées aux 
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Mt il, 20-28 


1 ’N GAU LL I 


-i, 

j 


/4 


as tenu' ces choses cachées aux savants et aux 
prudents, et les as révélées aux simples. 2,1 Oui, 
mon Père, car tel a été ton bon plaisir. 27 Tout 
m’a été remis par mon Père, et nul ne connaît le 
Fils sinon le Père, nul ne connaît le Père sinon 
le Fils et celui à qui le Fils veut bien le révéler. 
28 Venez h moi., vous tous qui peinez et êtes 

simples ». Le procédé est très fréquent en hébreu; 
voir, par ex., Gramm. de l’hébreu biblique , §§161 k; 
167 t; 1 ()8/ï; 170 m. Dans ce cas, la louange 11e 
porterait proprement que sur le second membre. 
Voir l’Index, s. v. Coordination. — La nuance des 
trois termes ressort de leur groupement et de la 
situation. L’opposition essentielle est entre les 
savants et les ignorants, les savants représentés 
notamment par les scribes, les ignorants représentés 
par les disciples. 2 ofpôç correspond à héb. hâkâm , 
a ram. hakkimâ (Pr, 1, 5 ), Gvvevoç à héb. 'ârüm, aram. 
' a rlmâ (Pr. 12, 23 ', vrjmoç à héb. pèti, aram. sabra 

Pr. 1, 4'. 

26 . '§ rar rjo pour le vocatif, au lieu de l’usuel 
'jidrsn (par ex. Luc 1 5 , 12, 18, 21). Le substrat ara- 
méen est abbâ « le père là l’état « déterminé »), 
forme qui s’employait aussi pour « mon père ». Sur 
cette particularité voir Rech. de science relig . 1927, 
p. 212 s. — tivâoyja êytvsTO gftnçoaQév aov > littéral' 
« bon plaisir a été devant toi », c’est-à-dire « ton 
bon plaisir a été». C’est une périphrase révérencielle, 
employée notamment dans les Targums. Un autre 
exemple de cette forme révérencielle dans 18, 14. 
Le prédicat est ovtmç « ton bon plaisir a été ainsi 
tel) ». 

28 . Peiner et être surchargé sont en rapport, sen> 
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EN SALÏLÉE 


Mt il, 29 — 12, 3 


[sur) chargé s, et je vous soulagerai. 20 Prenez sur 
vous mon joug et laissez-vous instruire par moi, 
car je suis doux et humble de cœur. 20 Et vous 
trouverez du soulagement pour vos âmes, car 
mon joug est doux et mon fardeau léger. » 

12. f En ce temps-là, Jésus passait, un jour de 
sabbat, à travers les moissons. Ses disciples, ayant 
faim, se mirent â égrener des épis et à les manger. 
'Voyant cela les pharisiens lui dirent : « Tes 
disciples font, en sabbat, ce qui n’est pas permis. » 
"Jésus leur dit : « N’avez-vous donc pas lu ce 


ble-t-il. avec les expressions du v. 3o : le fardeau 

que Ton porte, le joug sous lequel peine le bœuf 
au travail. 


29 . Sur TToavç y,al tanswéç voir in 5 , 4. 

30 . *Aikwav<nq avec la nuance de (hrmavm sou¬ 


lager, v. 28. 

12 , 1-8 •- - Mc 2, 28-28; Luc i-5. — 2 . Le 
reproche des pharisiens ne porte pas sur le fait que 
les épis n'appartiennent pas aux disciples ou â la 
famille de l’an d’eux, ni sur l’acte delà manduca¬ 
tion, mais sur le menu travail de détacher les grains 
de l’épi et de la balle « en sabbat ». —r Bpmoiq 

comme l'hébreu sabbat et le français sabbat, désigne 
dabord Je repos religieux, puis et plus fréquem¬ 
ment le jour de ce repos, « le Jour du sabbat », 
f( sabbat ». Le premier sens est encore très appa- 
rent dans Jean 5 , q, 10, 16, s8 : au v. t(3 h> nafSfiârro 
signifie « pendant le Repos, en Repos, en sabbat » ; 
au contraire Luc 14, i signifie « un jour 

ée sabbat », tu oappü ko i 3 , 14) « Je jour du sabbat ». 
Uans Mt 12, 5 on trouve les deux sens réunis. 



or 



utrov « 


et ceux avec lui » est un 














Mt 12 , 4-0 


EN GAETCEE 


7 ! > 


que fit David quand il eut faim, ainsi que ses com¬ 
pagnons, "comme quoi il entra dans la maison 
de Dieu et mangea les pains de proposition, qu'il 
n’était permis ni à lui, ni à ses compagnons de 
manger, mais aux prêtres seulement? 5i N’avez- 
vous pas lu aussi dans la Loi que, le jour du 
sabbat, les prêtres, dans le temple, violent 3 e 
sabbat sans se rendre coupables? e Or, je vous le 
dis. il y a ici plus grand que le temple. 7 Et si 
vous aviez compris ce que signifie : J’aime la 
miséricorde et non le sacrifice, vous n’auriez pas 
condamné des innocents. 8 Ainsi, le Fils de 
l’homme est maître du sabbat. » 

“De là il s’en vint à leur synagogue : or il sc 


grécisme et un sémitisme usuels pour « compa¬ 
gnons ». Autres exemples dans les évangiles : Mt 27, 
5 q; Mc i, 36 ; 2, 25 ; 3 , 14; 16, 10; Luc 5 , 9; 6 , 3 ; 
8 , 43; 9, 32 ; 24, io, 24, 33 ; Jn i 5 , 27. c Ev(um 
« compagnons » ne se trouve pas dans les évangiles 
sauf peut-être Mt ir, 16 . Ici ■srfuçot, qui se dit en 
particulier de compagnons d’armes, pourrait très 
bien aller. 

4. / Tûiq ici ne semble pas eue un pur synonyme 
de nu. mais a plutôt la nuance du français moderne 
« comme quoi », — El ftij aboutissant à « mais » 
n’est pas sans exemple en grec classique, mais ici il 
semble bien dû à l’influence de Paraméen ’ ellâ . 
En hébreu kl im aboutit aussi à 
Gramm. de Vhébreu bibl. ^ 172 c N. 

7 . Cf. Osée, 6, 6; voir supra q, i ,3 . 

9-14 — Mc 3 , 1-6; Luc 6, 6-11, — 10 

duisant une interrogation directe 


m a i s » ; c f. 


lu întro 


encore rp, 
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EN GALILEE 


Mt 12, to i4 



trouvait là un homme qui avait une main desséchée, 
1(1 Et ils posèrent à (Jésus) cette question ; « Est-il 
permis de guérir, le jour du sabbat? », — afin de 
pouvoir l’accuser, 11 II leur dit : « Quel sera celui 
d’entre vous, s’il n’a qu’une brebis et qu’elle 
tombe dans une fosse, un sabbat, qui n’ira la 
prendre et la relever! 1:3 Or combien l’homme 
vaut mieux qu'une brebis ! Donc il est permis, le 
jour du sabbat, de bien faire. » 1:! Alors il dit à 
l’homme : « Etends ta main. » Il [l'étendit et elle 
redevint aussi saine que l’autre, M Etant sortis, 


lo, 2; Luc 1 3 , 23; 22, 4g) se trouve aussi dans 


Mc 

lu Septante où sa présence n’est probablement pas 
due a l 1 influence de l’hébreu > im « si »; en effet ' J im 
est rare pour l'interrogation directe et même prati¬ 
quement inusité dans la prose simple. D’autre part 
on trouve d répondant au ha de l'interrogation 
directe (par ex. Gen. 44, kj; i Sam. 23 , 11}. Ce d est 
donc vraisemblablement un fait grec dans la Sep¬ 
tante comme dans les Actes, où Luc l’emploie assez 


K), 2; 21, 


/ 5 


■> D 


I 


fréquemment (r, 6; 7, 1; 

— a Im zarrjyogr aïomv « afin qu’ils pussent l’accuser », 
avec une nuance virtuelle pouvoir. Voir un autre 
exemple Jn 14, 9. 

11 . Les deux futurs eoiai et e%u sont contraires à 
l'usage et de l'hébreu et de Laraméen qui ici em¬ 
ploieraient une proposition nominale; voir la tra¬ 
duction hébraïque de Delitzsch et la Peshitto, ; ils 
sont donc le fait de l’écrivain grec, sans influence de 
substrat sémitique, "EyelQio c’est « faire lever ». ici 
« relever » (Peshitto : m c qïm); le sens 11’est pas « reti¬ 
rer », comme on traduit généralement en français. 

14 . 2 vp( 5 otXiov sXctfiov, locution propre à Matthieu, 
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Mt 12, 14 


EN GALILEE 


/ U 


les pharisiens prirent contre lui la délibération 
de le faire périr. 


qui l'emploie encore 22, i 3 ; 27, i, 7; 28, 12; mais 
26, 4. il a préféré le synonyme aiu^ovXsvtoëia. Le 
mot 0 i\uflovhov peut avoir le double sens du latin 
deliberatio et du fr. délibération : « consultation, 
conseil entre plusieurs » et « décision, résolution » 
(délibération au sens résultatîf). Le même procès 
sémantique— très naturel — se retrouve dans le 
verbe latin de liber are, dans Lital. deliberare, dans 
le fr. délibérer. Les mots exprimant la notion de 
« conseil » aboutissent facilement au sens résultant: 
akkadien milieu « conseil, décision « et verbe corres- 
pondant maldku ) ; hébreu c ésàh et verbe correspon¬ 
dant au nifal et à l’hitpael (de même l’itpaeldu verbe 
araméen correspondant : Dan. 6, 8 « ÎIs ont pris une 
délibération, ils ont décidé ») ; latin consilium usuel 
au sens de « décision ». Avec Xaftfîdvstv,- ovpfîovXm 
ne peut guère avoir que la nuance résuhative : l'ex¬ 
pression a donc un correspondant exact dans la locu¬ 
tion technique du français : « prendre une délibéra¬ 
tion », « délibérer de ». ^vftflovXiop Xapfidveiv est, 
dit-on, un Latinisme. Il faut remarquer toutefois que 
l’expression ne s’emploierait pas, à la différence de 
consilium capere « prendre une décision », en par¬ 
tant d’un individu seul. La Vuigate a évité de traduire 

* * - u 

par consilium capere , ce qui semble indiquer qu elle 
a compris l’expression grecque au sens de « se con¬ 
sulter, tenir conseil », Elle traduit par consilium 
t'acere (12, 14', consilium accipere 1(28, 12), et sur¬ 
tout (22, 1 S ; 27, ï , 7) consilium inire (qui a les deux 
sens de « tenir conseil » et « prendre une délibéra¬ 
tion »). Au contraire la Peshitto traduit toujours par 
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EN GALILÉE 


Mt 13, 13 e 


i;i Jésus, l’ayant su, s'éloigna de là. Et beaucoup 
le suivirent, et il les guérit tous. 16 Et il leur 
commanda avec force de ne pas le faire connaî¬ 
tre. ' 7 (C’était) afin que s’accomplît la parole du 
prophète Isaïe : r * Voici mou serin leur que j’ai 
choisi , mon unique en qui mou âme se comptai L 
Je mettrai mon Esprit sur tuf et U annoncera 
le jugement aux nations . '"'Il ne disputera ni ne 
criera, et personne n entendra sa noix dans les 
vues. 20 II ne brisera pas le roseau froissé et 
n éteindra pas la mèche qui fume encore, jusqu’à 
ce qu’il porte le jugement à la victoire; 21 et en 
son nom les nations espéreront. 

-"Alors on lui amena un possédé aveugle et muet, 
et il le guérit, en sorte qu’il parlait et voyait. 

i* 1: • T j —^ ^ ^ * 

" Et toutes les foules furent dans la stupéfaction 
et dirent : « N’est-ce pas le fils de David? » Les 
pharisiens, ‘entendant cela, dirent : « Ce n’est 
que par Béelzéboul, le prince des démons, qu’il 
chasse les démons. » Ayant connu leurs pensées, 
il leur dit : « 'Fout royaume divisé contre lui- 


ti'sabu me$kâ, littéralement « ceperunt consilium », 
« ils prirent une délibération ». Le mot melkâ pou¬ 
vant avoir en araméen un sens résultat!f, l’expression 
n'sabu melkà peut très bien avoir existé en ara- 
111 éen. Nous traduisons ovp^ovXtov XapftdvEiv par la 
locution technique correspondante « prendre une 
délibération », « délibérer de ». Cf. in 26, 4; Mc 3 , 

6 ; n, i. 

15 . Cl. Mc 3 , 7. — 4 , 7 , Cf. Isaïe 42, 1.-4; 41, 9. 

22-45 — Mc 3 22- 3 b: Luc 11 14-26. 














Mfc 12, 2(5 3o 


EN GALILEE 8o 

même est ruiné, et toute ville, toute maison 
divisée contre elle-même ne peut subsister. - G Si 
Satan chasse Satan, il est divisé contre lui-même: 
alors comment son royaume pourra-t-il subsis¬ 
ter? 27 Et si moi je chasse les démons par Béelzé- 
boul, par qui vos fils les chassent-ils?C’est pour¬ 
quoi ils seront vos juges. 28 Mais si c’est par l’Esprit 
de Dieu que je chasse les démons, le royaume 
de Dieu est donc arrivé à vous. 2!l Ou bien, 
quelqu’un peut-il entrer dans la maison d’un 
homme fort et lui enlever ses biens, s’il ne l'a 
d’abord attaché? Alors seulement il pi liera sa 
maison. a " Qui n’est pas avec moi est contre moi, 
et qui rianiasse pas avec moi disperse. 


27 . « Vos Lis » : les fils des pharisiens, non pas 
évidemment en tant que pharisiens, mais en tant 
que Juifs, donc « les pis de votre peuple, les Ils 
d’Israël ». L’exorcisme normal, s’accomplissant par 
des rîtes, relevait assez naturellement des prêtres 
lesquels étaient en grande partie sadducéens . Dans 


Actes kj, 14 les sept exorcistes sont les fils d’un 
grand prêtre, et donc prêtres eux-mêmes. 

28 . 'foffjaütv & 7 T.I « est parvenu à », qui se trouve 
dans la basse grécité, traduit très bien, chez Théo 
dotion, l’araméen mHâ c al de Daniel 4, 21. Ce 
sont là sans doute les mots mêmes employés par 
Jésus, 

dO. Comp, Mc 9, 40. — « Qui n’amasse pas avec 
moi disperse » peut être une locution vague, sans 
rapport précis avec les grains, les fruits ou les t 


peaux. 


y i 
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Mt 12, 3 i-3<S 


Jl 


C est pourquoi, je vous le dis, tout péché 
tout blasphémé sera remis aux hommes, mais 
le blasphémé contre I Esprit ne sera point remis. 

- fct si quelqu un parle contre le Fils de l’homme 
cela lui sera remis, mais celui qui parlera contré ' 

1 Esprit-Saint, cela ne lui sera remis ni dans ce 
monde ni dans l’autre. 

"Ou bien admettez et que l’arbre est bon et 
que son fruit est bon, ou bien admettez et que 
1 arbre est mauvais et que son fruit est mauvais 
car cest au fruit qu’on connaît l’arbre. ^En¬ 
geance de vipères, comment pourriez-vous dire 
desparoles bonnes, mauvais comme vous êtes ? Car 
la bouche parle du trop-plein du cœur. 35 L’hom¬ 
me bon, de son trésor de bonté tire du bien ; 
nomme mauvais, de son trésor de malice tire 
du mal. 30 Je vous le dis, toute parole oiseuse que 
. on on devra en rendre compte au jour du 
jugement.C’est d’après tes paroles que tu seras 

ec aie innocent, c’est d’après tes paroles que tu 
seras condamné, » 

,>,s Alors quelques-uns des scribes et des phari- 

, ,vf ^ î Luc î 2, io. — « Sera remis », 

évidemment à condition qu’on se repente; il y a 

donc une nuance virtuelle de pouvoir : « pourra être 
remis ». Le blasphème contre l’Esprit ne sera pas 
remis ou ne peut pas être remis, parce que le blas- 
phematei i de l'Esprit s’enlève pratiquement à lui- 
meme la possibilité du repentir. 

qs2*/I~ 7j I7 ~ 20; i-uc 6, 43-40. 

, . " ~ ^; uc 1 1 ' 3 9“d2. — 38. Av ro7, après dntxai- 

tyjoav, est_criiiquement suspect. 

eé\A.Ni.,lLlv l>i; XO 1 IC-.-SEUiXEUK JÉSL S-CllRlgT, (, 
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0 


siens llui] dirent : « Maître, nous voudrions 
voir de toi un signe. » Jésus.leur répliqua. « Une 
vénération mauvaise et adultère tequieit un 
simie * il ne lui en sera pas donné d autre que 
celui du prophète Jouas. 40 Car, tout ainsi que 
louas demeura dans le ventre du poisson trois 
jours et trois nuits, ainsi le Fils .de l'homme 
demeurera dans le sein de la terre trois jouis et 
trois nuits. !l Les Ninivites se lèveront, au jour 
du jugement, avec cette génération et la feront 


39 . Le signe de Jonas encore 16, 4, mais sans 1 ex¬ 
plication donnée ici v. 40. 

40 . « Trois jours et trois nuits » sont trois jours 

complets consécutifs (cf. Esther 4, 16;, comme 

« quarante jours et quarante nuits» (Mt 4, 2; sont 
quarante jours complets consécutifs. Jésus n étant 
pas resté dans le sein de la terre trois jours complets 
(il est ressuscité « le troisième jour », compte a la 
manière juive), il est clair qu ici les « trois jours et 
trois nuits » du Fils de l’homme sont appelés par les 
« trois jours et trois nuits » de Jonas : preuve évi¬ 
dente que le v. 40 n’est pas, comme on l’a prétendu, 
une glose postérieure; un glossateur eût évité de 
créer ainsi une difficulté aux esprits pointus. ^Diffi¬ 
culté bien petite du reste : qui s’aviserait de récusa 
la résurrection de Jésus, sous piétcxte qu elle a uj 
lieu avant la fin des « trois jours et trois nuits * de 
Mt 12, 40? Du reste la résurrection « le troisième 
jour » se trouve dans Matthieu (16, 21 ; 17, 2,3; 20, 

19). Gt. in Mc 8, 3 1. 

41 - KaTmQivovoiv au sens causatif ; * feront 
condamner » en se levant pour les accuser. Cf. w 
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Mt 12 , 42-4 


condamner, parce qu’ils se sont repentis à la 
prédication de Jonas; or il y a ici plus que Jonas. 
; 'La reine du Midi se lèvera, au (jour du) juge¬ 
ment avec cette génération et la fera condamner, 
parce qu’elle est venue des extrémités de ia terre 
pour écouter la sagesse de Salomon; or il y a ici 
plus que Salomon* 

Lorsque l’esprit impur sort d’un homme, il 
parcourt ^les lieux arides, cherchant du repos, 
mais il n’en trouve point* "Alors il se dit : « Je 
vais, retourner dans ma maison, d où je suis 
sorti. » A son arrivée, il la trouve libre, nettoyée, 
ornée. '''Alors il s’en va prendre avec lui sept 

2 r. Le latin condemnare peut signifier aussi 
« faire condamner ». 

42 . hybQ(h[<j£V(u est ici synonyme de di 'uottjoovku 
y. 41) : « se lèvera » ; elle aussi prendra la position 

e 1 accusateur. (CI. in 11, 11). Les deux verbes 
grecs répondent au verbe araméen qâm. 

43-45 = Luc 11, 24-26. 

43 . Amnavoiç i dans les évangiles seulement dans 
ce texte (= Luc 11, 24) et 11, 29 où il a la nuance de 
« soulagement ». C’est peut-être aussi la nuance ici. 

u gâte . 7'e qui es; Peshitto ; n^ydhâ « repos ». Le 
sens «lieu de repos » est possible aussi. 

44 . Ma maison : cette métaphore devait être sug¬ 
gérée par la langue même. En arabe maskun « habite » 
est usuel pour « possédé par un démon, ». En 
syriaque seknâ signifie « domicilium » et « daemon 

ominem possidens » (Brun, Dictionarium svriaco- 
wtinum}. Comp. in Mc r, 2 3 . 

5 - Med i-uvrov , pléonastique avec naoaXaufUivbi, 


» 

1 
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n 
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Mt 12, 46 - 13, 2 

autres esprits encore plus mauvais que lui, ils y 
entrent et y prennent demeure, et 1 état final, de 
cet homme devient pire que le premier. Ainsi 
en sera-t-il pour cette génération mauvaise. « 
Comme il parlait encore aux foules, voici que 
sa mère et ses frères se tenaient dehors, cherchant 
à lui parler. [ î7 ] 18 II répondit à celui qui le lui 
disait : te Qui est ma mère et qui sont mes 
frères ? » ’*Et étendant la main vers ses disciples, 
il dit : « Voilà ma mère et mes frères. ""Et qui¬ 
conque fait la volonté de mon Père du ciel m’est 

frère, sœur et mère. » 

13 . 1 En ce jour-là, Jésus, étant sorti de chez 
lui, s’assit au bord de la mer. 2 Et des foules 


est omis par Luc i 1, 26, Ce jû&t « encore 18, 16, ivic 
54, 33 (omis par Mt 26, 3 7 paralL). - La rareté 
relative de 7 taQaXuuddvio dans la Septante s explique 
par l’absence,'en hébreu, d’un verbe ayant le sens 
propre de l’araméen d ü bar « prendre avec soi »; et. 

in 16, 22. 

46-50 = Mc 3 , 31 - 35 ; Lue 8, 19-21. 

46 .”En aiJiov pkovvtoç •.encore ry, 5 ; 26, 47! est 
peu naturel avec eïoviqxstôuv. La Peshitto a « tandis 
qu’il parlait... », qui est le sens attendu. A a-t-il eu 
quelque confusion (graphique?) entre un ad « dum* 
et un c ôd « dum adhuc »? Ou bien c ad s’employait-il 
à la fois pour « dum » et pour « dum adhuc », comme 

en syriaque? . 

i3,1-9 = Mc 4, 1-9 ; Luc 8 , 4-8. - . 2 . Le verbe 

wvrjiut (aux formes intransitives) équivaut parfois 
pour nous à rester. On note l’action de reste} par^<f| 
position qu'on y garde, laquelle est pour nous indïfle 
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Mt 13, 3 -io 


s tissemblercnt piès de lui si nombreuses qu’il 
monta dans une barque et s’y assit, tandis que 
toute la foule restait sur le rivage. 3 *Et il leur 
paila de beaucoup de choses en paraboles,’ il 
du : « Voici que le semeur s’en est allé semer. 

Et, en semant, des (grains) tombèrent le long 
du chemin, et les oiseaux vinrent et les mangèrent. 
D autres tombèrent sur des endroits pierreux où 
ils n’avaient pas beaucoup de terre, et ils levèrent 
aussitôt, faute de terre. “Et quand le soleil se 
leva, ils furent brûlés, et n’ayant point de racine, 
ils se desséchèrent. 7 D’autres tombèrent dans les 
épines, et les épines, en montant, les étouffèrent. 
D autres tombèrent sur la bonne terre et donnè¬ 
rent du fruit, l’un cent, l’autre soixante, l’autre 
trente. ' Qui a des oreilles entende! » 

HI Ses disciples s’approchèrent de lui et lui 
dirent ; « Pourquoi leur parles-tu en paraboles? » 

y** 


rente. Encore Mc 3, 3r; Luc r3, 25 ; i8, i3; 2 3, 35, 

4p;Jn i8, iü; 20, u. « Rester » peut être noté aussi 
par être assis xvMÇopai Mt 26, 36 ; Jn ri, 20. Sem- 

maniement, en sémitique, notre notion « attendre 
quelqu un » est volontiers exprimée par des verbes 
signifiant être debout ou être assis pour quelqu’un 
' °ir aussi in 16, 28. 

3 . AaUwy ici et ailleurs surtout dans Jean!, est à 
peu près « enseigner ». Ici Marc (4, 2) a êâiâaoxsy. 
U * l 7\ do; 12, 49; 1 5 , 22; 18, 20, 26. 

a- nrtkojç (Mc 4, 5 svBvç) omis par Luc. Le grain 
a lève en moins de vingt-quatre heures, puisque le 
^leil du lendemain dessèche la jeune herbe (v. 6;. 
10 - 17 - Mc 4, 10-12; Luc 8, q-io. — 12 . ihoia- 
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Mt 13 . 11-18 



11 II répondit : « A vous il est donné de connaître les 
mystères du royaume des cieux, mais non à eux, 

12 Car à celui qui a on donnera (encore), et il y 
aura (pour lui) surabondance; et celui qui n'a 
pas, même ce qu’il a lui sera enlevé. ' 3 C’est 
pourquoi je leur parle en paraboles, parce que 
voyant ils ne voient pas, entendant ils n'enten¬ 
dent pas et ne comprennent pas. 1 ’ Pour eux 
s'accomplit cette prophétie d’Isaïe : Vous enten¬ 
drez mais ne comprendre\ pas , vous verrez e! 
ne reconnaître^ pas. ! ;! Car le cœur de ce peuple 
s J est durci et leurs oreilles entendent mal , et ils 


ferment les y eux, de peur qu’ils ne 7'oient avec 
leurs yeux , qu'avec leurs oreilles ih n’entendent, 


quavec leur cœur ils ne comprennent et ne sa 
convertissent, et je les guérirais. "‘ Mais voua, 
heureux vos yeux parce qu’ils voient, vos oreilles 
parce qu'elles entendent! 17 En vérité, je vous le 
dis. beaucoup de prophètes et de justes ont 
désiré voir ce que vous voyez et ne l’ont point 
vu, entendre ce que vous entendez et ne l’ont 
point entendu, 

18 Ecoutez donc, vous, (le sens de) la parabole 


osvOr'osraL « (cela) sera en surabondance (à lui) » 
avec la Peshitto; non « il sera dans la surabondance». 

14 . xfxvcïç, non pas « en eux », mais « pour eux» 
(Comp. Act. y, 23 ). C’est un dativus mcommodi. 
Autre exemple 22, 3 i. — Cf. Isaïe 6, 9-10. 

18-23 — Mc 4, i3-2o; Luc 8 , 1 i-i 5 . — 18 - « Ecoutez 
la parabole du semeur » est tout à fait sémitique 
pour « Ecoutez le sens de... Ecoutez ce que sigtii- 
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Mt 13, 19-24 


*7 


du semeur. 19 Quiconque entend la parole du 
royaume mais ne la comprend pas, le Malin 
vient et enlève ce qui a été semé dans son cœur : 
c’est le (grain) semé le long du chemin. -"Celui 
qui a été semé sur des endroits pierreux, c’est 
L tomme qui, entendant la parole, aussitôt la 
reçoit avec joie; -'mais n’ayant point de racine 
en lui-même il est éphémère, et quand arrive la 
tribulation ou la persécution à cause de la 
parole, aussitôt il trébuche. --Celui qui a été 
semé dans les épines, c’est l’homme qui entend 
la parole, mais le souci de ce monde et la séduc¬ 
tion. des richesses étouffent la parole et elle reste 
sans fruit. Quant à celui qui a été semé dans la 
bonne terre, c’est l’homme qui entend la parole et 
qui la comprend : il porte du fruit et produit soit 
cent, soit soixante, soit trente. » 

3Î II leur proposa cette autre parabole : « Le 


fie.., » Sens, signifier n’ont pas d’expression propre 
en hébreu (cf. Gramm. de l’hébreu bibl. § 04 e 6). 
Voir encore Mc 4, 10 « ils lui demandèrent (le sens 
de) ces paraboles » ; Luc 8, 11 « voici (le sens des la 
parabole »; Mc 9, ro « ce que signifie (ri tarir) »; 
Luc 1, 29 « ce que pouvait signifier (gÏtj) cette salu¬ 
tation, » ; Jn 10, 6; 18, 38 . 

21. f/00 cwatpo'ç sütlv « il est temporaire, momen¬ 
tané » est un grécisme. Pour le rendre, laPeshitto est 
obligée, faute d’adjectif, de dir ed G %abnâ « du temps ». 

24 . L’aoriste oj goto fin (encore 18, 23 ; 22, 2) ne peut 
guère différer, quant au sens, de dgoia èoitv (i3, 3i 
.où var, uitiotü'drj], 33 etc.). Dans les deux cas la Pe- 
sliitto traduit par dâm c yâ « est) semblable ». Cet 









Mt 13, 2 ?oo 
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royaume des deux est semblable à un homme 
qui avait semé du bon grain dans son champ, 
2;> Or, pendant que les gens dormaient, son 
ennemi vint, sema de l’ivraie parmi le blé, et s’en 
alla . 2G Quand l’herbe eut poussé et grené, l’ivraie 
apparut. 27 Les serviteurs vinrent trouver le 
maître de maison et lui dirent : « Maître, n’est-ce 
pas du bon grain que tu as semé dans ton 
champ? Alors, comment a-t-il de l’ivraie? » - K I 1 
leur répondit : « C’est quelque ennemi qui a fait 
cela. » Ils lui demandèrent : « Veux-tu que nous 
allions la ramasser? » ~ !J tl leur répondit : « Non, 
de peur qu’en ramassant l’ivraie vous n’arra¬ 
chiez le blé avec. :ït) Laissez-Ies croître ensemble 
jusqu’à la moisson. Et au moment de la moisson 
je dirai aux moissonneurs : Ramassez d’abord 
Pi vraie et liez-Ia en bottes pour qu’on la brûle, 
et le blé ramassez-le dans mon grenier. » 


aoriste serait-il dû à l’influence d'un parfait sémitique 
à sens de présent? — Dans d’autres textes du N. T. 
Paoriste passif de ouoioto, proprement «. être fait sem¬ 
blable » semble pris, comme ici, au sens résultant' 
d’ « être semblable « : cf. Mt 6, 8; Act. 14, n; 
Hébr. 2, ty. 


28 . 'EyJjooçai'ÔQümoç « un ennemi », à P indéterminé, 

ou même « quelque ennemi ». "Avôçwnoç semble 

employé comme g* bar en ara mien juif, ’nâs en 

syriaque. Un exemple dans Dalman, Aramaischc 

Dialeklproben,p. 16 (Midrash Ekha [, 4) 1. 6 : had 

sâbg^bar « un (certain) vieillard ». Pour le cas inverse, 
v 

avec av6o(.onoç en tête, voir in i3, q5 
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Mt 13, 3 i-35 


;i1 II leur proposa cette autre parabole : « Le 
royaume des deux est semblable à un grain de 
sénevé qu’un homme prit et sema dans son 
champ . :! ' 2 C’est la plus petite de toutes les graines, 
mais quand il a poussé il est plus grand que les 
légumes et devient un arbre, en sorte que les 
ciseaux du ciel viennent nicher dans ses 
branches. » 

leur dit cette autre parabole : « Le 
royaume des cieux est semblable à du levain 
qu’une femme prit et fourra dans trois mesures 
de farine, et, finalement, tout fermenta, « 

D’Tout cela, c’est en paraboles que Jésus le 
disait aux foules, et il ne leur parlait de rien 
sans parabole, :î:: pour que s’accomplît ce qui 


31-32 m Mc4, 3 o- 3 2; Luc i 3 , 18-19. — 31 . AafiuW 
«ayantpris » {encore v, 33 , précision pittoresque du 
sémitique, mais au participe d’après la grammaire 
du grec; cf. in 8, 2. 

33 ~ Luc i 3 , 20-21. —- *'E(.üç (( jusqu’à ce que » est 
employé à la manière sémitique : « qu’elle fourra 
dtins trois mesures de farine [levain qui y resta et 


agit 


jusqu à ce que le tout eût fermenté ». On se 
umtente de noter l'action initiale. Comp., par ex. 

1 1 • U l’introduisit dans la cité de David 

et 1 y laissa) jusqu’à ce qu’il eût fini de bâtir son 
palais »; Act. i 3 , 21. « lis introduisirent le taberna- 

L e "- ( et ^ 7 resta) jusqu’au temps de David ». Voir 
L'ncore Mt 27, 8 ; 28, 1 5 ; Luc 4, 2. 

34 - 35 . Ci. Mc 4, 33 - 3 4. — 35 . Kavafiobj : le sens 
propre fondation peut très bien être retenu ici; il a 
avantage de rendre exactement la conception bibli- 
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Mt 13, ib-42 EN GALILEE 

avait été dit par le prophète : J'ouvrirai mes 
lèvres pour des paraboles , je clamerai les choses 
cachées depuis la fondation (du monde). 

3tî Alors, ayant quitté les foules, il revint chez 
lui. Et les disciples s’approchèrent de lui et lui 
dirent : « Explîque-nous la parabole de l’ivraie 
du champ. » r ‘ Il leur dit : « Celui qui jette la 
bonne semence, c’est le Fils de l’homme. ;!s Le 
champ, c’est le monde. La bonne semence ce 
sont les citoyens du royaume. L'ivraie, ce sont 
les entants du Malin. L'ennemi qui l'a semée, 
c’est le diable. La moisson, c’est la consomma¬ 
tion du siècle. Les moissonneurs ce sont les 
anges. !n De même qu'on ramasse l'ivraie et qu'on 
la brûle dans le feu, ainsi en sera-t-il à la con¬ 
sommation du siècle. !l Le Fils de l’homme 
enverra ses anges et ils enlèveront de son royaume 
tous les scandales et ceux qui commettent l’ini¬ 
quité, ,2 et ils les jetteront dans la fournaise de 

feu; là sera le pleur et le grincement de dents. 

■ 

■ 

que. Le mot sous-entendu après xavaJoXf est xoGfm 
qu’on a partout ailleurs, par ex. > 5 , 3 4 ; Luc 11, 5 o; 
Jn 17, 24. Dans le Psaume cité 78 771, 2 la Septante 
a du dçy/jÇ:,c\\ii traduit hébr. minni qèdèm depuis les 
temps anciens:. 

41 . Les scandales sont ici les péchés qui causent 
du scandale, et donc particulièrement graves cf. 
18, 7 ; de même ceux qui commettent V iniquité % ont 
les grands pécheurs. Mais l’affirmation n’est pas 
limitative : il est clair que tout péché et tout pécheur 
sera aussi enlevé , car rien de souillé n’entrera dans 
le royaume (cf. Apoc. 21, 27). 
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Mt 13 , 4.3-49 


n Alors les justes resplendiront comme le soleil 
dans le royaume de leur Père. Qui a des oreilles 
entende ! 


!î Le royaume des deux est semblable à un 


trésor caché dans un champ; un homme, Payant 
découvert, le recacha, et dans sa joie s’en alla ‘ 
vendre tout ce qu'il avait et acheta le champ. 

!;i Encore, le royaume des deux est semblable 
à un marchait.1 en quête de perles fines. i6 En avant 
■ trouvé une de grande valeur, il s’en alla vendre 
tout ce qu’il avait et il l’acheta. 

iT Encore, le royaume des cieux est semblable 


à un filet qu’on jeta dans la mer et qui prit (des 
poissons) de toute sorte. 58 Une fois plein, ils le 
tirèrent au rivage, et s’étant assis, ils recueillirent 


les bons dans des paniers et ils rejetèrent les 
mauvais. ,!l Ainsi en sera-t-il à la consommation 


44 . Malgré 1 article, sv rot dyçro est « dans un 
champ ». En hébreu on 'met Particle dès que la chose 
est déterminée en elle-même. ^AVotâ/zavlittér 1 « cacha » , 
avec négligence de la nuance re~. 

45 . Devant è t uTtoçro lire di'fkuomo avec YAlexan- 
dnnus , le Sinaiticus , etc.;. Le mot a pu plus facile¬ 
ment être omis qu’ajouté. Un groupe tel que âvdçœmz 
£f,tnoooç pour « un marchand » est tout à fait sémi¬ 
tique : araméen et hébreu ,cf. Gramm. de l’hébreu 
biJ?L Sj 1 3 1 b). Mais il y a aussi des exemples en grec. 
Voir encore «. oîxoâsOTToryç Mt i3, 5s; 21, 33; 0. 
fiaGiXsvç 18, 23 ; 22, 2. Comp. in i3, 28. 

49 . b^èQyo^mi « sortir » a probablement ici la 
nuance de s'avancer, qui est très claire dans Jn 
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du siècle : les anges s’avanceront et sépareront 
les méchants des justes, ;ii 'et ils les jetteront dans 
la fournaise de feu*, là sera le pleur et le grince¬ 
ment de dents. 

r,i Avez-vous compris tout cela? » Ils lui dirent : 
« Oui. r> :J2 I1 leur dit : « Ainsi tout scribe devenu 
disciple du royaume des deux est semblable à un 
maître de maison qui tire de ses trésors et du 
neuf et du vieux. » 

Or, quand Jésus eut achevé ces paraboles, il 
quitta ce lieu, ' i! et il vint à son pays, et il se mit 

r8» 4. En hébreu yâsâ ’ « sortir » a ce sens dans 
2 Sam. i(>, 5 « Séméï... s’avançait en maudissant ». 

52 . Le scribe est envisagé ici et dans 23 , 3 q eu 
tant que docteur enseignant les autres. Jésus vient 
de donner le modèle « du neuf et du vieux » en expo¬ 
sant la meme doctrine du « rovaume des deux » 
sous sept formes différentes. — Le verbe f.utOrjr£m 
dans le Nouveau Testament -encore Mt 27, 5 ;; 
28, 19; Act. 14, 21) a toujours, semble-t-il, son sens 
propre « faire disciple ». Le sens adopté ici est le 
sens naturel de la Peshitto mettalmad « devenu dis¬ 
ciple ». Pour « instruit » Matthieu emploierait âiô'aa- 
y.dusvoç Ou fcf. Jn 6, 40 ■ âiâaxvôç, 

53-58 = Mc 6, 1-6; cf. Luc 4, i 6 - 3 o. — 53 . 
Mstmgo) avec passage au sens intransitif « se trans¬ 
porter », exactement comme le syriaque s°qal (mais 
non en araméen juif . Encore 19, 1 f, où la Peshitto 
traduit par s'-qaL Aquila emploie ftsjaioM dans le 
même sens pour rendre l’hébreu nâsa' « partir », 
originairement « enlever, arracher » (sous-entendu : 
les piquets de la tente:, Genèse, 12, 9. 

54 . ffa'toiç : le « pays » au sens le plus restreint du 
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14 , i 



aies enseigner dans leur synagogue ; et ils étaient 
saisis d’étonnement et ils disaient : « D'où lut 
vient ce savoir et ces miracles? N’est-ce pas 
le fils du charpentier? Sa mère n’a-t-elle pas nom 
Marie, et ses frères Jacques, Joseph, Simon et 
? :iti Et ses soeurs ne sont-elles pas toutes 
chez nous? Alors, d’où lui vient tout cela? » S7 Et 
ils trébuchaient à cause de lui. Et Jésus leur dit : 
« Un prophète n’est sans honneur que dans son 
pays et dans sa famille. » :jS Et il ne fit pas là 
beaucoup de miracles, à cause de leur manque 
de foi. 

14. ' En ce temps-là Hérode entendit parler de 


arme, la localité d’où l’on est; toujours dans ce sens 
dans les évangiles. — L’imparfait èôidm-At t n’a pas 
ici le sens fréquentatif « il enseignait », mais le sens 
inchoatif « il se mit à les enseigner » cette fois-là ï. 

O t 

Ce sens est confirmé par le parallèle Tjç^avo ôïâdüxsiv 
de Mc 6, 2. Voir plus haut 8, t 5 âr/]/.ovsi « elle se 
mit à les servir ». 

55 . D’après dom H. Hopfil ( Biblica> 4, 41-43: 
uxiwv désigné l’ouvrier en bois, mais faisant aussi le 
travail du maçon. 

j 

57 , v Au(j.oç méprisé ou simplement non honoré . 
Ce dernier sens suffit ici. Vulg. : « sine honore » ; 
Peshitto : sf'ir « méprisé ». 

58 . Ici dmoiia n’est pas l'incrédulité totale, mais 

un manque de foi (partiel; cf. Mc 9, 241. S’il n’y 

avait eu aucune foi, Jésus n’aurait fait aucun mira¬ 
cle. 

■ 14 , 1-12 — Mc 6, 14-29; Luc 9, 7-9; 3 , 10-20. — 
1* thovGav tyv-dxoïjv 7/jooi; est un hébraïsme; cf. Jér. 
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Jésus, 4 et dit à ses officiers ; « C’est Jean le 
Baptiste, qui est ressuscité des morts, et c'est 
pourquoi les puissances (miraculeuses) agissent 
en lui. » :i Hérode, en effet, avait fait arrêter Jean, 
Pavait enchaîné et mis en prison, à propos 


d’Hérodiade, la femme de son frère [Philippe], 
} Car Jean lui disait : « 11 ne t’est pas permis de 
l’avoir. » :i II aurait bien voulu le mettre à mort, 


mais il craignait le peuple, qui le regardait 
comme un prophète. 

A l'anniversaire de ia naissance d’Hérode, la 


fille d’Hérodiade dansa devant les (convives) et 
elle plut à Hérode, 7 qui lui promit de lui donner 


6,24 sâma'nu etsom'o « nous avons entendu parler 
de lui » ; jo, q 3 . C’est sans doute aussi un ara- 
maïs me ; Pesliîtto s e ma' sent'eh. 

2 . Les Twïâsç, sont ici les officiers comme dans 
i Macc. 1, 6, 8. Al Ôvvdpuq : les puissances (actives, 
de faire des miracles, qui existent dans le thauma¬ 
turge cf. Mc 5 , 3 o; Luc 5 , 17; b, tyb 

3 - Le verbe xqutsw, en parlant d’une autorité qui 
saisit ou fait saisir un prévenu, répond exactement 
au terme technique « arrêter qn ». Si Luc l’évite en 
parlant de l’arrestation de Jésus, c’est peut-être qu’il 
avait une nuance péjorative. 

5 . Sur la locution wç îrQoqjrjvtjv avrov uypv voir 
infra in 21,46. 

6. ’Ëv zoj pèow « au milieu » est employé ici et ail¬ 
leurs (18, 2; Mc 3, 3; 14, 60; Luc 5 , 19; Jn 8, 3 , 9) 
d’une façon large, inconnue du français. Ici le sens 
est « en public, devant (les convives) ». Cf. Rech. de 
science relig. 1027, p. 33 <), 
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ce qu'elle lui demanderait. 8 Stylée par sa mère : 
« Donne-moi ici, dit-elle, sur un plateau, la tête 
de Jean le Baptiste. » !î Bien que chagriné, le roi, 
ayant égard à son serment et aux convives, 
ordonna qu’on la lui donnât. 10 II envoya donc 
décapiter Jean dans sa prison. M La têLe fut 
‘ apportée sur un plateau et donnée à la jeune fille, 
qui la porta à sa mère. ^"Scs disciples vinrent, 
emportèrent le corps et l’ensevelirent; puis ils 
allèrent informer Jésus. 

I;> Apprenant cela, Jésus s’embarqua et se 


8, Il(>o(ü(jâÇüj n’a pas le sens de « pousser ». D’après 
l’emploi du verbe dans la Septante d’Ex. 35 , 3 _(_; ■ 
Deut. 6, 7, nous adoptons avec la Peshitto) une 
signification fondamentale d 'enseigner. Ici, d’après 
les circonstances, la nuance paraît être celle du fran¬ 
çais « faire la leçon, styler », dans Tancienne langue 
« emboucher qn, faire le bec à qn », c’eswi-dire 
«mettre dans la bouche de qn » les paroles qu’il 
doit dire. Pour la situation comparer 2 Sam. 14, 
3 , iq, où Joab fait la leçon à la « femme avisée » de 
rhécué, littéralement « lui met dans la bouche les 
paroles » qu’elle devra dire. Ainsi fit sans doute 
Hérodiade, dictant à la jeune fille (ou à la fillette : 
xoçmioy v. 1 i la phrase meme qu’elle devait em¬ 
ployer. — L’emploi de (pTjoiv postposé (encore Luc 7, 
4° f., est d’un écrivain grec; rien de semblable en 
araméen ni en hébreu. 

9. Le pluriel oçxovç est un bon exemple (classique) 
de pluriel de généralisation ; cf. in 2, 20. 

13-21 — Mc 6 , 3 1 “ 44 ; Luc q, 10-17; J n L *" ! ^- 

13. Kax lètav « en particulier ». d'où « à part 
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retira à part, dans un lieu désert. Les foules 
l’ayant su, s’en allèrent, à pied, de diverses villes, 
à sa recherche. 11 Quand il débarqua, il vit une 
foule nombreuse; il en eut compassion et guérit 
leurs infirmes. 13 Comme le soir venait, ses 
disciples s’approchant de lui, lui dirent : « Ce 
lieu est désert et l'heure (du repas) est déjà passée. 
Congédie donc les foules, pour qu’ils aillent 
dans les villages s’acheter de la nourriture. » 
I<; Jésus leur dit : « 11 n’est pas nécessaire qu’ils y 
aillent : donnez-leur, vous, à manger. » 17 Ils lui 
dirent : « Nous n’avons ici que cinq pains et deux 
poissons. » ls II leur dit : « Apportez-les-moi ici.» 
|,J Ayant commandé que les foules s’installassent 
sur l’herbe, il prit les cinq pains et les deux 
poissons, leva les yeux au ciel, bénit, rompit les 
pains et les donna aux disciples, qui les donnèrent 
aux foules. aü Tous mangèrent jusqu’à se ras¬ 
sasier, et de ce qui resta des morceaux on 
emporta douze paniers pleins. - f Or ceux qui 


des autres, de la foule) » (antonyme de xoivj) n’a pas 
la nuance « à l’écart » que lui donnent souvent les 
traducteurs français; encore v. 23; 17, 1, iq; 20, 17; 
24, 3 ; Mc 4, 34; 6, 3 i, 32 ; 7, 33 ; 9, 2, 28; i 3 , 3 : 
Luc 9, io; lo, 23 . 


16 . Ov yosiav éyovati’ « Ils n’ont pas besoin de s’en 
aller » au sens de « Il n’est pas nécessaire qu’ils s’en 
aillent », 


19 . H bénit, c’est-à-iire « il prononça la bénédic¬ 
tion; non pas « il bénit (les pains et les poissons »; 
cf. in 26, 26. 
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avaient mangé étaient environ cinq mille sans 
ies femmes et les enfants. 

Aussitôt il força ses disciples à se rembar¬ 
quer et à le devancer sur l'autre rive, tandis qu’il 
congédierait les fouies. 1 

Quand il eut congédié les foules, U monta 
dans la montagne pour prier à part, et le soir 

venuii était là tout seul.-Or la barque, déjà au 

mi icu de la mer, était tourmentée par les vagues 
car le vent était contraire. 25 A la quatrième 
leme de la nuit il vint à eux, marchant sur la mer. 
“'Ln e voyant ainsi marcher sur la mer ils furent 
troubles pensant que c’était un fantôme, et dans 
leui peur, ils se mirent à crier. 27 Mais aussitôt 
H leur dit : « Rassurez-vous : c’est moi. N’ayez 
pas peur. » * Alors Pierre ] ui dit : c< Seigneur, 
s; c est toi dis-moi d’aller à toi sur les eaux. » 
il ku dit : «Viens! » Pierre, sortant de la 
aique, marcha sur les eaux et alla vers Jésus. 
Mais, voyant la violence du vent, il fut pris 
e peur, et comme il commençait à s’enfoncer, il 
" ecna : , c< Seigneur, sauve-moi ! » 31 Aussitôt Jésus 
a vança la mam et le prit, en lui disant : « Homme 
epeude foi, pourquoi as-tu douté? » “ Et quand 

» mouKs dans la barque le vent se calma. 
Alors ceux qui étaient dans la barque se pros- 

22-33 = Mc 6,45-5»; In 6, 16 - 21 . 

1C1 est plutôt « se disant, pensant » ; 

\\ v , 9 tparall. , eâoÇav. Voir in Mc 3, 21. 
z t re P orïd à laraméen l*mâ hébr. 


qo gï ~ tf - - * «iamccii t mu ne or. ïammwifi 
*",?*» *«*«• Sâns article, à la différence iCx%' 
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ternirent devant lui en disant : « Tu es vraiment 

le Fils de Dieu. » ..... 

Finissant la traversée ils atterrirent à-Genné- 

sareth. 35 Les hommes du lieu, 1 aj ant. iec nnu, 

envoyèrent dans toute la région d’alentour et on 

lui amena tous les malades. a,i Et on lui demandait 

qu’ils touchassent seulement la frange de son 

vêtement, et tous ceux qui (le) touchèrent fuient 

délivrés. 

45 . 1 Alors s’approchèrent de Jésus des phari¬ 
siens et des scribes (venus) de Jérusalem, qui lui 
dirent : 2 « Pourquoi tes disciples transgressent- 
ils la tradition des ancêtres? Ils ne se lavent pas les 


d ijiüÇTOv (*)tov. La Peshitto traduit avec détermina-; 
uon « le Fils de Dieu » et avec raison, car dans la 
pensée des Apôtres, Jésus est fils de Dieu comme 
personne ne l’est ni le peut ette. Dès lois, en fran¬ 
çais, il faut P article, Comp Jn i, 4|, dans un cas 
analogue, ov êIüvÎqçtov Qsov. Il ne faut pas oubliei 
que Pu sage grammatical et stylistique de 1 article 
n’est pas exactement le même en grec et en fi ançais. 
En fait, partout Qsov vloç est employé pour signifie: 
« Fils de Dieu » ymz l%oyv[v, même dans la bouche 
des Juifs (27, 40, 43 1 ou du centurion 127, 04; ci, 
Mc i 3 , 3 gj,et partout la Peshitto traduit avec déter¬ 
mination b^reh 1 i’&lahd (littér 1 « le lils de mi, de 
Dieu » = « le Fils de Dieu ». Nous traduisons par¬ 
tout ainsi. Voir plus haut in 4? 3 . „ 

d 5 , 1-9 Mc 7, 1-1 3 . — 2 . Les TiQSofivrsQoi dont 


il s’agit ici sont les ancêtres plutôt-que les vieillards 
encore vivants. — Manger du pain, comme en 
hébreu ’àkal, lèhèm, c’est simplement « ■ manger, 
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mains avant de manger, « 8 II leur répondit : 

« Pourquoi, vous, transgressez-vous le comman¬ 
dement de Dieu par votre tradition? 4 Dieu 
a dit : Honore Ion père et ta mère, et : Celui 
qui maudit son père ou sa mère , qu'il soit mis 
à mot l. Et, vous, vous dites ; « (Quiconque 
dit à son père ou à sa mère : Est offrande 
(sainte) ce dont tu aurais pu etre par moi secouru, 
— n’aura pas à honorer son père, » St vous avez 
annale îc commandement de Dieu par votre 
tradition, ' Hypocrites, c’est avec raison qu J Isaïe 
a prophétisé de vous : 8 Ce peuple m'honore des 
kures, mais leur cœur est loin de moi. 9 Ils me 
rendent un culte vain , enseignant des préceptes 
humains . » 10 Et ayant appelé la foule, il leur dit * 

« Ecoutez et comprenez! "Ce n’est pas ce qui 
entte dans la bouche qui souille l’homme; mais 

ce qtu sort de la bouche, voilà ce qui souille 
l'homme. » 

Alors ses disciples vinrent à lui et lui dirent : 

« bais-tu que les pharisiens, en entendant cette 

parole, ont été scandalisés? » *11 leurrépondit : 

(( loute plantation que mon Père céleste n’a 
pas plantée sera arrachée, " Laissezdes : ce sont 
des conducteurs aveugles. Si un aveugle conduit 

Un autre ave ugle, ils tomberont tous deux dans 


4 , 

StC lepauP la nourriture du Palestinien 

lie* 2 °’ ' 2; 2I > ‘75 Deut - 5 - ' 6 - 
10-11 * ' ’ 


7. Cf 


Mc 


7 j >4-13 


12 - 14 . Cf. Luc 6, 3q. 
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la fosse. )) ,:i Pierre alors lui dit : « Explique-nous 
cette parabole. » u l\ dit : « Etes-vous encore 
maintenant sans intelligencer 11 Ne comprenez- 
vous pas que tout ce qui entre dans la bouche passe 
dans le ventre et est rejeté aux lieux? 1ts Mais ce 
qui sort de la bouche vient du cœur, et c’est cela 
qui souille l’homme. 10 C’est du cœur en effet 
que viennent les pensées mauvaises : les meur¬ 
tres. les adultères, les fornications, les vols, le? 
faux témoignages, les blasphèmes. Voilà ce qui 
souille l’homme; mais manger sans se laver les 
mains, cela ne souille pas l’homme. » 

- 1 Quittant ce lieu, Jésus se retira dans la région 
de Tyr et de Sidon. 22 Et voilà qu’une Cananéenne 
venue de ce territoire se mit à crier : « Aie pitié de 
moi, Seigneur, fils de David ! Ma fille est tourmen¬ 
tée d’un démon. » 2:1 Mais il ne lui répondit rien, 
Alors les disciples, s’approchant, lui firent cette 
prière : « Renvoie-la (contente), car elle crie après 


15-20 — Mc 7, 17-23. 

16 . 'Axpmv « pointe » à 1 ’accusatif adverbial avec 
le sens de encore maintenant a du être senti par 
Matthieu comme un grécisme élégant; rien de sem¬ 
blable en hébreu et en araméen. Seul exemple dans 
le Nouveau Testament. 

19. Les âiaXoytaftoi sont des pensées plutôt que des 

desseins: (cf. Luc 2, 35 ; 5 , 22; 0, 8; y, 46, 47; y, 
38 -p. Ü faut comprendre, je crois ; « les pensées 

mauvaises, (à savoir) les meurtres, etc. » En effet, 
ce qui vient du cœur ce n’est pas précisément le 
meurtre, mais la pensée du meurtre. 

21-28 = Mc 7 , 24-30. 25. 'EXOotaa est justifié, 








104 

icore 


ii es 
t cel 

I; 

uur- 
s, le 
s qui 
:r les 

îgion 
m 
lié le 
men- 
rien 
ce® 
lprfc 


i p 
set 

dan> 

»■ 

ede 

: e|, 

i 1 

ISK: 

ét 
ut I' 

i 

tiüf 


en Gau lé ï 


Mt 15, 24-31 

nous. » - { II répondit : « .Te n’ai été envoyé qu’aux 

brebis perdues de la maison d’Israël. » 25 Mais elle 

vint se prosterner devant lui et lui dit : « Seigneur 

sois-moi secourable! » 26 II répondit : « Il n’est 

pas bien de prendre le pain des fils pour le jeter 

aux petits chiens. » 27 Et elle dit: «Oui, Seigneur, 

mais les petits chiens mangent des miettes qui 

tombent de la table des maîtres. » 28 Alors Jésus 

lui dit : « Femme, ta foi est grande; qu’il te soit 

lait comme tu désires. » Et sa fille fut guérie à 
l'instant même. 

■ 'Quittant ces lieux, il vint au bord de la mer 
de Galilée, monta sur la montagne et s’assit . 30 Des 
lûules nombreuses, vinrent à lui, amenant des 
boiteux, des estropiés, des aveugles, des sourds, 

d aulres encüre en grand nombre, et ils les mirent 
a ses pieds et il les guérit. « Aussi la foule était- 
elle dans l’admiration, voyant les estropiés 
guens, les boiteux marcher, les aveugles voir* et 
ils glorifiaient le Dieu d’Israël. 

parce que c’est à distance qu’elle criait. L’imparfait 
'"•omvrçtpeut indiquer un acte prolongé, mais peut 

Tu C „° mme souvcnt > équivaloir à un aoriste 
c /y n Qoub 7 is(jsv . En ara m éen on aurait ici 

un parlait cf. Peshïtto). 

ne^peutn^’ MC * 7 * ? r * ~ verbe jeter 

peut pas avoir ici son sens propre. En sémitique 

A Ctbes sl g Rl fiant jeter sont souvent employés 
. un sens faible « mettre, poser », par ex. hébr. 
^aiameen biblique et syr. r*mâ, arabe tarah. 

. u b nale des exemples de sens affaibli pour 'élnraj, 
s U i tout au participe parfait passif. 


. 
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32 Jésus appela ses disciples et leur dit : a J'ai 
compassion de cette foule, car voici trois jours 
qu’ils ne me quittent pas, et ils n’ont (plus) rien 
à manger. Je ne veux pas les renvoyer à jeun, 
de peur que les forces ne leur manquent en 
route. » 33 Les disciples lui dirent : « Comment 
nous procurer en ce désert assez de pains pour 
rassasier une telle foule? » 3i Jésus leur dit ; 
Combien de pains avez-vous? » Ils lui dirent: 
« Sept, et quelques petits poissons. » 33 Alors il 
ordonna à la foule de s’installer par terre. 
J Puis il prit les sept pains et les poissons, 
rendit grâces, les rompit et les donna aux dis¬ 
ciples, qui les donnèrent aux foules. 3 ' Et tous 
mangèrent jusqu’à se rassasier, et de ce qui resta 
des morceaux on emporta sept corbeilles pleines. 
38 Or ceux qui mangèrent étaient environ quatre 
mille, sans les femmes et les enfants. 3,1 Après 


32-29 = Mc 8, 1 - 10 . — 32 . Dans ce contexte, m 
s/ovGtv équivaut au fr. « ils n’ont plus ». U est 
invraisemblable que la foule soit restée trois }0ui> 
sans manger. Elle avait apporté de la nouiîiturc, 
mais, étant restée près de Jésus plus longtemps 
qu elle n’avait prévu, les provisions étaient épuisées, 
En sémitique notre plus, dans « ne... plus » est très 
souvent négligé. Voir encore 24, 29; 28, 0; Luc u. 
17 ; 22, 16; Jn 2 , 3 ; 11, 10; 16, 3 . Cf. Rech. de scientt 

relig. 10, p. 5oo s. _ 

36 . Au lieu de svloyéio de la première multipli¬ 
cation des pains (14, 19 = Mc 6 , 41 ; on a ici svp 
oiarào « remercier, rendre grâce ». Les deux mois 
recouvrent le même mot araméen bârek (bél'i 
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avoir congédié les foules, il s’embarqua et s’en 
vint au territoire de Magedan. 

16. ' Les pharisiens et les sadducéens s’appro¬ 
chèrent de lui et, pour le mettre à l’épreuve, lui 
demandèrent de leur faire voir quelque signe dans 
le ciel - [1 leur répondit : « Quand le soir est venu, 
vous dites : « C’est du beau temps, car le ciel est 
rouge», l! et le matin : «Aujourd’hui, de l’orage,- 
car le ciel est d’un rouge sombre. » Vous savez 
discerner l'aspect du ciel, mais point les signes 
des temps. " Une génération mauvaise et adultère 
requiert un signe : il ne lui en sera pas donné 
d'autre que celui du prophète Jonas. » Et les 
laissant là il s’en alla. 


bérék « bénir ». Il est fort possible que l’écrivain 
grec ait voulu varier son expression, de même que 
dans 26, 26-27, 

16 , 1-4 = Mc 8, 11 -1 3 ; Luc 12, 54-56. — 1. 

(.isîov A Tov bvçavov « un signe (sortant! du ciel » ; au 
lieu de Mc 8, 11 a and : « (venant) du ciel ». 
I. urner [Journal oj 2 'heolog. Studies, 1928, p. 282) 
relève treize cas où, inversement, à un êy de Marc 
correspond un dno dans Matthieu ou Luc. Les 
deux prépositions répondent à min araméen et 
hébreu. Cependant min, en tant que s’opposant à 
^ « dans », répond plus directement à iy qu’à dno. 
Lesage prépondérant de èx dans Marc (et dans 
Jean; peut donc être dû à l’influence du sémitique, 
comme le pense Turner. L’arabe, outre la préposi¬ 
tion min du sémitique commun, a en propre une 
préposition 'an qui répond et à and et à 6*. 
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;i Arrivés à l'autre rive,, il se trouva que les 
disciples avaient oublié d'emporter des pains, 
6 Jésus leur dit : « Attention! Gardez-vous du 
levain des pharisiens et des sadducéens. » 7 Ils firent 
entre eux cette réflexion : « C'est que nous 
n’avons pas emporté de pains. » 8 Jésus le connut 
et dit : « Pourquoi faites-vous entre vous 
cette réflexion, hommes de peu de foi, que c’est 
parce que vous n'avez pas de pains? 9 N’avez-vous 
pas encore compris, ne vous rappelez-vous pas 
les cinq pains des cinq mille, et combien de 
paniers avez-vous emportés? tl) Et les sept pains 
des quatre mille, et combien de corbeilles avez- 
vous emportées? M Comment n'avez-vous pas 
compris que ce n'est pas de pains que je voulais 
vous parler? Gardez-vous du levain des pharisiens 
et des sadducéens. » 19 Alors ils comprirent qu’il 
avait voulu dire de se garder, non pas du levain 
des pains des pharisiens et des sadducéens, mais 
de leur enseignement. 

O 


!:i Etant arrivé dans la région de Césarée de 
Philippe, il posa cette question à ses disciples : 
« Qui est le Fils de l’homme, au dire des hom- 


5-12. = Mc . 8 , i 3 - 2 t ; Luc 12 , i. — 5. Hig to Tiiouv. 
En comparant avec Mc 8 , i3, on voit qu’il s’agit 
d’un nouveau voyage vers la rive orientale. Matthieu 
omet de dire que le voyage se fit par eau. 

12. Notre traduction suppose après rwv uqtmy 
l’ellipse des mots rwv 0açi.am(ov v-aï ^aôôovy.ai(m>, Cf. 
Rech. de science relig . 1028 , p. 3 q.y. 

13-20, — Mc 8, 27 - 30 ; Luc y, 18 - 21 . — 16. ■« L’ob- 
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mes? » 1 : Ils répondirent : « Les uns disent que 
c’est Jean le Baptiste, d’autres Elie, d’autres 
Jérémie ou quelque autre prophète. » !;i It leur 
dit : « Et d'après vous qui suis-je? » l(i Simon Pierre 
lui répondit : « Tu es le Messie, le Fils du Dieu vi¬ 
vant. » ,T Alors Jésus lui dit : « Tu es bienheureux, 
Simon Bar-Iona, car ce n’est point chair et sang 
qui te l’a révélé, mais mon Père du ciel. iH Et moi, 
je te déclare que tu es Pierre, et sur cette pierre 


jet propre de cette confession, c’est ia dignité mes¬ 
sianique de Jésus « (J. Lebrcton, Hist. du dogme de 
la Trinité , P (1927), p. 3 x 5 (cf. p. 295). Marc et Luc 
n’ont que cette affirmation. Dans Matthieu « le Fils 
du Dieu vivant » précise la qualité messianique de 
Jüsus. Pour Pierre, le Messie est bien plus que « le 

Fils de David » promis par Jéhovah : il est «'le Fils 
de Dieu ». 


17 . luo^xal aïf.ia « chair et sang » est un groun 
compact reproduisant le groupe hébraïque basa 
nuï-dâm, qu’on emploie comme désignation péjora 
tive de 1 homme. Ici c est 1 homme borné aux seule 
lumières de sa raison. 

18 . Nous voyons ici pourquoi, dès sa premièn 
rencontre avec Simon (Jn ï, 42} Jésus lui avait donne 
c su:nom symbolique de Kijrpdç, grécisation dt 
substantifaraméen déterminé kêfâ « rocher, pierre » 
C| i grec nsTQa et mtooç. Ce dernier nom étant mas 
l ln a été préféré comme nom propre de Simon. — 
,e mot ntxodotiTjmo « je bâtirai » représente l’Eglise 

comme une construction édifiée sur le roc. par 
exemple une ville forte ou une forteresse. En con¬ 
traste, ] Enfer est représenté comme une place forte. 


fe 
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je bâtirai mon Eglise, et les portes de l’Enfer ne 
prévaudront point contre elle. 'Me te donnerai 
les clefs du royaume des cieux : ce que tu lieras 
sur la terre sera lié dans les cieux, ce que tu 
délieras sur la terre sera délié dans les deux. » 
j>uis il défendit avec force à ses disciples de dire 


à personne qu’il était le Messie. 

-‘C’est alors que Jésus commença à déclarer 
à ses disciples qu’il devait aller à Jérusalem et 
souffrir beaucoup des anciens, des grands prêtres 
et des scribes et être mis à mort et ressusciter le 


troisième jour. 22 Pierre, le tirant a lui, se mit à 


En hébreu m ar « porte (de ville) » est assez irts 
quent, dans le style relevé, au sens de « cité (forti¬ 
fiée) », par ex. Gen. 22, 17; 24, 60; Is. 14, 3 i ;■ Deul. 
5 ia 1 et souvent dans le Deutéronome). Ici nvbi 
semble désigner aussi une « cité (fortifiée) », en sorte 
que 7 ivloaaâov équivaut à « cité de l'enfer, cité infer¬ 
nale ». 

19. v Egku dedepbvov futur de l’accompli « se trou¬ 
vera être lié », Vulg. « erit ligatuni », non « liga- 
bitur ». La Peshitto nehmé 'asïr a la même nuance. 

21-23 = Mc 8 , 31,-33 ; Luc 0, 20. — 21 . V/ml ro« 


?joE,aro : cf. in 4 , 17 . 

22. JJoooXixfifîdyGfLcu au sens de « prendre avec 
soi », comme dans Act. 17, 3 ; 18, 26. Pour cette 
idée Matthieu emploie partout ailleurs l’usuel naça- 
hutfictvw. Aucun de ces deux verbes ne signifie pro¬ 
prement « prendre à part ». Pour la notion d’«à 
pari » Matthieu emploie iâluv (cf. in 14, i 3 : 
par ex. 20, 17 avec naçaXafi^dvw). ?IçooXaufîavom 
est ici bien rendu par la peshitto d'bar « prendre 
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Mt 16 , 23-24 



lui parler fortement : « A Dieu ne plaise, Sei¬ 
gneur! Cela ne t’arrivera point. » 23 Mais lui, se 
tournant, dit à Pierre : « Va-t'en! Arrière de 
moi, Satan! Tu m’es une pierre d’achoppement, 
car tes pensées ne sont pas celles de Dieu, mais 
celles des hommes. » 


Alors il dit à ses disciples : « Si quelqu’un 
veut me suivre, qu’il se renonce lui-même, qu’il 


avec soi », qui est la traduction ordinaire de naça- 
hiuHdvd) (par ex. 20, 17). —- c IXbwç aot littéral 1 « pro- 
pitiustibi », avec un sous-entendu tel que « sit Deus», 
est une exclamation déprécatoire équivalant à 
«Absit a te! » (Vulg.), « à Dieu ne plaise ! ». Elle 
est calquée sur l’araméen hâs iâk « qu’H te soit 
miséricordieux, propice » ou « qu’il t’épargne », 
expression usuelle aussi en syriaque (hâs est un 
parfait à sens optatif). 

23 . Dans Mc 8, 33 Jésus, se retournant (èniatoa- 
<mç) } voit les disciples. Le contexte de Matthieu ne 
permet pas de dire pourquoi Jésus se tourne (orga- 
<pd;) ci vers qui : plutôt vers Pierre, semble-t-il. - 
La locution lhmys « va-t’en » (4, 10) est ici renforcée 
par une locution synonyme qui la renforce : dntoio 
itov n Arrière de moi ! » -(Il ne faut pas rattacher 
vnay& à 0miaat). Rien de semblable en hébreu. Pour 
l’araméen je ne puis rien dire. 

24-27 — Mc 8 , 34-38; Luc 9, 23-26. — 24 . Les 
deux verbes èXOeïv ont mu et âxoXovBslv ont exactement 
le même sens « suivre » (cf. in 10, 38 ). Le sens est 
donc : « Si quelqu’un veut me suivre, qu’il se 


renonce lui-même, qu'il prenne sa croix et qu’(ainsi) 
il nie suive ». Un ainsi rappelant une idée précé- 












Mt 16, 27 
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prenne sa croix et qu’(ainsi) il me suive. Celui 
qui voudra sauver son âme la perdra, et ceiui qui 
perdra son âme à cause de moi la gardera. 2(1 Car 
quel avantage aura l’homme s’il gagne le monde 
entier, mais perd son âme? Ou que donnera 
l’homme pour la ravoir? 27 Car le Fils de l’hom- 
rne doit venir, en la gloire de son Père, avec ses 
anges, et alors il rendra à chacun selon ses 
œuvres. 28 En vérité, je vous le dis, quelques-uns 
de ceux qui sont Ici ne goûteront pas la mort 
qu’ils n’aient vu îe Fils de l’homme venant avec 
son règne. » 

17. * Six jours après, Jésus prit Pierre, Jacques 




dente est usuel, en pareil cas, en français. En sémi¬ 
tique il est souvent sous-entendu, par ex. en hébreu 
ï Sam. 6, 5 . Autres exemples dans les évangiles : 
Mc i 5 , 20, 28; j 6, 19. Cf. Rech. de science relig. 
1928, p. 347. 

28 . c Egt(ot(ûv « de ceux qui sont debout » avec la 
notation de la posture, négligée dans la stylistique 
du français; cf. in 6, 5 . — l'euEGOm fiavdvov « goûter 
la mort » est une locution de l’hébreu postbibliqne 
et de l’aramécn (cf. in Jn 8, 5 1 ). Peut-être est-elle en 
rapport avec la mort conçue comme un calice amer 
qu’il faut boire. — ’il içy/ysvov sv rrj fi ao ils la avfov 
est analogue à eoysoftat iv tv dd<-ff du v. 27 ; on pour¬ 
rait donc comprendre « venant avec sa royauté », 
c'est-à-dire « avec sa dignité royale » (cf. Luc 19, 12; 
22, 29; 23, 42 ). Cependant la nuance « règne » est 
suggérée ici par la comparaison avec Mc 9, 1 ; Luc 

9 1 - / * 

47, 1-8 == Mc 9, 2-8; Luc 9, 28-36. — 


3. Pour 
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Mt 17, 2-7 


et Jean son frère et il les emmena à part sur une 
haute montagne. - Et il se transfigura à leur vue : 
son visage devint brillant comme le soleil et ses 
vêtements clairs comme la lumière. y Et voilà que 
Moïse et Elie leur apparurent, qui parlaient avec 
lui. 'Alors Pierre dit à Jésus : « Seigneur, il est 
bon que nous restions ici. Si tu veux bien, je 
ferai ici trois tentes, une pour toi, une pour 
Moïse et une pour Elie. » 5 Comme il parlait 
encore, voilà qu’une nuée lumineuse les couvrit, 
et une voix vint de la nuée et dit : « C’est mon 
fils bien-aimé, en qui je me complais : écoutez- 
le. » En b entendant, les disciples se proster¬ 
nèrent face contre terre, saisis d’une grande 
crainte. 7 Jésus s’approcha d’eux, les toucha et 



. <( fut vu » au sens d'« apparut » voir in 6, 5. 
4 . JCalov e&tiv, « il est bon », pourrait signifier 
aussi « il est meilleur, il vaut mieux », la nuance 
comparative étant négligée en hébreu et en araméen 
dans des cas semblables. — Pour sii'cu au sens de 
rester voir in 2 , i3. 

0. hmoxidÇw est simplement « couvrir » en parlant 
d'une nuée (ici et paraît. Mc o, 7; Luc 9, 34)., de 
lombre Act. 5 , 1delà vertu du Très-Haut con¬ 
çue comme une nuée (Luc 1, 35) f — L’impératif 
présent dxoveik signifie : « écoutez-le toujours » 
.opposer i 3 , 18 dxovtiats « écoutez » [hic et nunc- la 
parabole du semeur). Le substrat araméen est sans 
doute un impératif (équivoque). En hébreu biblique 
on emploierait ici de préférence le futur injoncüf : 

mma iin « vous l’ecouterez » « vous devez l’écou¬ 
ter ». 
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leur dit : « Levez-vous; ne craignez pas. « 
8 Levant les yeux ils ne virent plus que Jésus. 

!l Comme iis descendaient de la montagne il 
leur lit cette défense : « Ne parlez à personne de 
cette vision avant que le Fils de l’homme ne soit 
ressuscité des morts. » Ul Les disciples lui posè¬ 
rent cette question : « Pourquoi donc les scribes 
disent-ils qu’Elie doit venir d’abord? » "Il leur 
répondit : « Elie, en effet, doit venir et il restau¬ 
rera tout. '"Je vous dirai toutefois qu’Elie est 
déjà venu, mais ils ne l’ont pas reconnu et ils lui 
ont fait tout ce qui leur a plu. Pareillement le Fils 
de l’homme doit souffrir par eux. » u Alors les 
disciples comprirent que c’était de Jean le Baptiste 
qu’il leur avait parlé. 

11 Quand ils furent arrivés près de la foule, 
un homme s’approcha de lui, et, fléchissant le 


8. Pour avrov explétif devant 'J^ootv voir in 3 , 4. 

9-13 — Mc 9, 9-1 3 . — i2. Le iv de enoifjoav tr 
avroi répond exactement au b 1 ' hébreu, araméen, 
arabe avec les verbes « faire quelque chose à qn ”, 
généralement avec une nuance péjorative. En grec 
cet sr n’indique pas toujours une nuance péjorative; 
voir par ex. Gen. 40, 14 (Septante), Mc 14, 6. L’in¬ 
fluence du sémitique ici réapparaît pas certaine. — 
A Tiao/^tv vn avriüv « souffrir par eux », comp. 16, 
21 nokXd naOctv and. 

14-20 ~ Mc 9, '14-29; Luc. 9, 37-48; 17, 5 - 6 . — 
15 : IJinrto ici signifie plutôt « se jeter » (sous l’action 
du démon, comme tirent les porcs de 9, 32) que « tom¬ 
ber ». Ce sens, qui du reste se trouve en grec clas¬ 
sique, est assez souvent celui de l’hébreu 
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Mt 17, î5-É3 


genou, lui dit : « Seigneur, aie pitié de mon 
iils, car il est lunatique et il va bien mal ; car sou¬ 
vent il se jette dans le feu ou dans beau. 10 Je 
l’ai amené à tes disciples, et ils n’ont pas pu 
le guérir. » 47 Jésus répondit : « O .génération 



incrédule et perverse, jusqu a quand serai-je 
avec vous? Jusqu’à quand aurai-je à vous sup¬ 
porter? Amenez-le-moi ici. » 18 Et Jésus lui 
commanda avec force, et le démon sortit de lui, 
et l’enfant fut guéri à l'instant même. * 9 Alors les 

s’approchèrent de Jésus, à part, et lui 
dirent : « Pourquoi n’avons-nous pas pu le 
chasser? » 211 II leur dit : « A cause de votre 
manque de foi. En vérité, je vous le dis : « Si 
vous avez de la foi (gros) comme un grain de 
sénevé, vous direz à cette montagne : « Trans¬ 
porte-toi là-bas » et elle s’y transportera, et rien 
ne vous sera impossible » [ 24 ]. 

22 Comme ils étaient réunis en Galilée, Jésus 
leur dit : « Le Fils de l’homme doit être livré 
entre les mains des hommes * 2,i et ils le mettront 


«tomber ». De même en syriaque, par ex. ivic 4, 

-■ les vagues se jetaient (ènèfioiïJksv) dans la barque » 
est traduit par le verbe n^fal « tomber » dans la Pe- 
shîtio. Voir encore in Mc tq, 35. 

Il /I 1 c o'zq au u s v rj v « pervertie », ou plutôt, ici, 
l a pres 1 adjectii an loioç « incrédule ») « perverse », 
comme dans Deutér. 3 a, 5 ysvsd... âiéoiçat.cutv?] (pour 
fcbr. dor...pHaltol « génération... tortueuse ». Dans 
les évangiles encore dans Luc 9, 41 (paraiI.i y. — 
l J OLir (pnQco au sens d’ « amener », voir in Mc i5, 22. 

22-23 = 


Mc cj, 3 ü- 3:2 ; Luc y, 43-40 
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à mort, et le troisième jour il ressuscitera. » Et 
Ils furent grandement attristés. 

-'Etant arrivés à Capharnaüm, ceux qui 
percevaient les didrachmes vinrent trouver Pierre 
et lui dirent ; « Votre maître ne paie-t-il pas les 
didrachmes? .» 23 II répondit : « Si. » Quand il 
arriva à la maison, Jésus le prévint en lui disant : 
« Qu'en penses-tu, Simon : les rois de la terre, 
de qui perçoivent-ils taxes ou tribut? Est-ce de 
leurs fils ou bien des étrangers? » 2(5 II répondit ; 
« Des étrangers. » Alors Jésus lui dit : « Ainsi 
donc les fils sont exempts. 27 Toutefois, pour que 
nous ne les scandalisions pas, va à la mer jeter 
l’hameçon, et le premier poisson qui montera, 
tjre-le, ouvre-lui la bouche : tu y trouveras un 
statère. Prends-le et donne-le-leur pour moi et 
pour toi. » 

18. 1 A ce moment les disciples s’approchèrent 
de Jésus et lui demandèrent : « Qui donc est 
le plus grand dans le royaume des cieux? » - Alors, 

appelant un petit enfant, il le mit en face d'eux 
■'et dit : « En vérité, je vous le dis, si vous ne 
redevenez comme les enfants, vous n’entrerez pas 

18 , i -4 — Mc g, 33 - 3 /; Luc 9, 46-48. — 2 .%’ 
(.ibO(p avzcuv : non pas au milieu des disciples formant 
cercle autour de lui, mais en face d’eux formant demi- 
cercle. Nous dirions en ce cas, « en face d’eux ». Cf. 
in 14, 6. 

8 - ^roaeprjx& y.al ycvTjoOs est la manière hébraïque et 
araméenne d’exprimer notre idée complexe de « rede¬ 
venir » : hébreu sût , araméen tüo, h'fak , Cf. Rech. 
de science relig. 1928, p, M7, 
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dans le royaume des deux, * Celui qui se fera 
petit comme ce petit enfant est ie plus grand 
dans le royaume des deux. 3 Et celui qui re¬ 
çoit en mon nom les pareils de ce petit enfant. 
C’est moi qu’il reçoit. 6 Mais celui qui scanda¬ 
lisera un de ces petits qui croient en moi, 
mieux vaudrait pour lui qu on lui suspende une 
meule a ane autour du cou et qu on le jette dans 
l’abîme de la mer. 1 Malheur au monde pour 
ses scandales! II est nécessaire qu’il arrive des 

scandales, mais malheur à celui par qui le scan¬ 
dale arrive. 

8 Si ta main ou ton pied fait que tu trébuches, 
retranche-le et jette-le loin de toi t il vaut mieux 
poiu toi entrer dans la vie manchot ou boiteux 
ç|ue d être, avec tes deux mains ou tes deux pieds, 
ieté dans le feu éternel. 9 Et si ton œil fait que 

i ^ ta c lt c I c et jette-le loin de toi : 

d vaut mieux pour toi entrer dans la vie avec 


y- Tanuvwaei lavrôr « s’humiliera » ou plutôt ici, 
d après le sens propre de Tannvdç, « se fera petit » ; 

d autant que l’en faut n’est pas proprement « humble », 
mais petit. 

6-7 = Mc g, 3 y, 43; Luc 9, 48; 17, 1, 3. — 5 ."AV 
uadm toiovto ■* Peshitto : « (quelqu’un) comme cet 
uiiant », La pensée glisse de l’enfant an croyant 
nitnble condition, quel que soit son âge. 

6. SvfKpiçei littér’ « il est utile, avantageux »; la 
nuance comparative plus est négligée; comp. Mc 9. 
Cf. in iy y 4. 

8-9 = Mc 9, 43-48. _ 10-14 •_= Luc 13. 2-7. 

i î r * 
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un seul ceil cjue ci être, avec tes deux \cux, Jcte 

dans la géhenne du feu. 

10 Gardez-vous de mépriser aucun de ces petits, 

car je vous le dis, leurs anges, dans les cieux, 
voient, tout le temps, la face de mon Père des 
cieux. [' 1 Car le Fils de l’homme est venu pour 

sauver ce qui était perdu.] 

V2 Qu’en pensez-vous? Si un homme a cent 

brebis et que l’une d’elles vienne à s’égarer, est-ce 
qu’il ne laissera pas sur les montagnes les quatre- 
vingt-dix-neuf autres pour aller à la recherche 
de celle qui s’est égarée? Et s’il vient à la 
retrouver, en vérité, je vous le dis, il a plus de 
joie pour elle que pour les quatre-vingt-dix-neut 
autres, qui ne se sont pas égalées. Ainsi est-ce 


11 . Ce verset est une ajoute d’après Luc 19, 10. 

12 . révérai tivi « quelqu’un a ». Etre à, pour 
« avoir », est loin d’être aussi usuel en grec qu’en 
hébreu et en araméen, où cette manière de dire s’im¬ 
pose, faute d’un verbe « avoir ». L’expression de 
Matthieu est donc ici plus sémitique que celle de Luc 
! 5 1 4 fyoK — Sur les montagnes tandis que Luc a 
dans le désert. Montagne et desert sont connexes. En 


éthiopien et en arabe dabr est « montagne. », en 
hébreu midbâr est « désert ». En araméen juif titra 
signifie à la fois « Berg » et « frétés Feld » (Dalman, 
Aram. — Neuhebr . Wôrterbuch). Voir in 24, 16. Cf. 


Rech. de science relig - 1928, p. 349. 

14 . Littéral 1 « ainsi, ce n’est pas volonté devant 

votre Père (— la volonté de votre Père; cf. in 11, 26) 
du ciel, que... ». La place de la négation semble peu 
logique. Il y a des exemples analogues en fiançaîs, 







K N GALILEE 


115 


Mt 18 ; i 5- I(J 


la volonté de votre Père du ciel qu'aucun de ces 
petits ne se perde. 

u Si l’un de tes frères vient à pécher, reprends-le 
seul à seul; s’il t écouté, tu auras gagné ton 
irère. 1 ü S’il ne t’écoute pas, prends avec toi un 
homme ou deux, afin que sur le dire de deux ou 
trois témoins soit établie toute chose. 1T S’il ne 
les écoute pas, dis-le à l’Eglise. Et s’il n’écoute 
pas même l’Eglise, qu’il soit pour toi comme le 
païen et le publicain. ,fi En vérité, je vous le dis, 
tout ce que vous lierez sur la terre sera lié dans 

le deb et tout ce que vous délierez sur la terre 
sera délié dans le ciel. 

1,1 Encore, en vérité, je vous le dis, si deux 


par ex. « Il ne laut pas faire cela » pour « Il faut ne 
pas faire cela », qui se dit rarement. 

15 - 20 . CL Luc 17, 3 , — 15 . Hlszafij aov xai avroi 
uovov « reprends-le entre toi et lui seul », c’est-à-dire 

seul à seul ». La locution est araméenne, mais 
pourrait se dire aussi en hébreu (cf. Gen. 3 1. 5o} ; et 
a, nsi traduit üelitzsch. 

16 . hn est employé ici d’une façon large qui n’existe 
pas en français : « Prends encore avec toi... » ; le mot 
n'est pas traduit par la Peshitto. — Il y a allusion 
k teraiie à Deut. 19, i 5 !où il s’agit de témoins dépo¬ 
rt dans une cause criminelle). 

17 - ttapaxovoy, synonyme du précédent^ ixovo?;, 
Çst un grécisme employé élégamment pour varier 

j » ^ u araméen et en hébreu on ne peut 

dire que « s’il 11’écoute pas ». 

9 . r&njuerat avroïç « il sera à eux » (cf. Mc 1 ], 23 
l0lai aiT( ?) équivautâ « ils auront, ils obtiendront »; 
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d’entre vous sont d’accord sur terre pour 
demander une chose quelconque, ils l’obtien¬ 
dront de mon Père des deux. 20 Car là où deux 
ou trois sont réunis pour moi, je suis là, au 

milieu d’eux. » 

Alors Pierre s’approchant lui dit : « Seigneur, 
si l’un de mes frères pèche contre moi, combien 
de fois de vrai-je lui pardonner? Jusqu’à sept 
fois? » Jésus lui dit : « Je ne te dis pas jusqu’à 
sept fois, mais jusqu’à soixante-dix fois sept 

fois. 

2;î Aussi le royaume des cieux est-il semblable 
à un roi qui voulut compter avec ses serviteurs. 
* s Pour commencer, on lui en amena un qui lui 
était débiteur de dix raille talents. - :î Comme il n’avait 


c\\ in v. i2. Autre exemple : ,ln i 5 , 7. La même 
idée d’« obtenir » est exprimée par Xafipcm, par ex. 
Mt 7, 8; 21, 22; Mc 11, 24; Jn 16, 24. 

20 . Eiç t â èf-iov avoua a pour substrat, non bis’mi 
« en mon nom », mais lis''mi « a raison de moi, en 

vue de moi, à cause de moi » ; cf. in 10, 41. 

21 - 22 , Cf. Luc 17, 4. — 2 {. Littéral' :y< Combien 
de lois mon frère péchera-t-il. contre moi et lui par¬ 
donnerai-je? » : construction toute sémitique avec 
coordination là où nous préférons la subordination. 
Pour rhébreü, voir Gramm. de l’hébreu bibl. | 161 
k (où il faut lire : « Vinterrogation ne porte logique¬ 
ment que sur le second membre »); et. Nomb. 11, 
22; Jér. 8, 4; Gen. 29, i 5 ; Is, 5 o, 2; 58 , 3 . 

2 %. v Avhmmoç fiaGÛ&Lç; cf. in 1 3, 4 b* Le correspon¬ 
dant serait en hébreu ’îs mèlèk, qui, en lait, 11e se 
trouve pas dans la Bible. 
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pas de quoi payer, le maître ordonna de le vendre 
ainsi que sa femme, ses enfants et tout ce qu'il 
avait, pour que la dette fût payée. 26 Alors ce 
serviteur se prosterna devant lui en disant : « Aie 
patience avec moi et je te paierai tout. » 27 Touché 
de compassion, le maître de ce serviteur le laissa 
aller et lui remit sa dette. 28 En sortant, ce 
serviteur rencontra un de ses compagnons/oui 
lui devait cent deniers, et l’empoignant il le 
serrait à la gorge en disant ; « Paie-moi tout ce 
cjue tu me dois. » - Tombant a ses pieds, son 
compagnon le suppliait : « Aie patience avec 
moi et je te paierai. » :i " Mais il ne voulut pas, 
et il s en alla le faire jeter en prison, jusqu’à ce 
qu’il eût payé sa dette. 3f Ce que voyant, ses 
compagnons, tics affligés, vinrent tout raconter à 
leur maître, 32 Le maître, alors, le fît appeler et lui 
dit : « Serviteur méchant, je t’ai remis toute cette 
dette parce que tu m’as supplié; 33 ne devais-tu 
pas, toi aussi, avoi r pitié de ton compagnon* 
comme j’ai eu pitié de toi? » 3Î Et dans sa colère 
] e maître le livra aux bourreaux, jusqu’à cequ’il 

28. Et-a n’esi nullement dubitatif ; c’est un équiva¬ 
lent de ti. Peshitto : meddem « quidquid ». Com- 
paier dans Philipp. 4 , 8 si tlç continuant doa sans 
ditierence de sens (Peshitto: partout 3 ajrlën\ . Cf. in 

Mc 4, 23. 

32 , riaoav T'rjv oipstXïjv sy.siv7jv. Le démonstratif 
ajoute une nuance d’emphase; cf. Bailly s. v. èxsï- 
H, s, 3. Voir un emploi semblable en hébreu : Deut. 
m ; 1 Sam. 12, 16 (cf. Gramm. de l'hébreu bibl, 

ï A i J? 


1 











I 


Mt 18 , 35- — 19 , 8 VERS JÉRUSALEM 


i iR 


eût payé toute sa dette, 35 
Père céleste vous traitera, 


C’est ainsi que mon 
si du cœur vous ne 


pardonnez, chacun à son frère. » ' 

19 . '‘Or, quand Jésus eut achevé tous ces 
discours, il quitta la Galilée et s’en vint dans le 
territoire de la Judee ou delà du Jourdain. ~ Ht 
des foules nombreuses le suivirent et il les guérit 


3 Des pharisiens, voulant l'embarrasser, s’ap¬ 
prochèrent de lui et lui dirent : « Est-il permis 
de répudier sa femme pour n’importe quelle 
raison? » *11 répondit : « N’avez-vous pas lu que 
celui qui (les) fit au commencement, les fit mâle 
et femelle, 5 et qu’il dit : C'est pourquoi l’homme 
quittera son père et sa mère et s’attachera à sa 
femme , et les deux deviendront une seule chair? 
“Ainsi, ils ne sont plus deux, mais une seule 
chair. Eh bien ! ce que Dieu a uni, que l’homme 
ne le sépare pas! » 7 Ils lui dirent : « Alors pour¬ 
quoi Moïse a-t-il prescrit de donner un acte de 
divorce et de répudier ? » s II leur dit : « C’est eu 
égard a votre caractère intraitable - que Moïse 


35. Ano indique d’où doit venir le pardon : du 
cœur (sous-entendu : et non pas des lèvres; pour cette 
opposition cf. i 3 , 8 — - Is. 29, 1 3 ). 

49 , 1-2 - Mc 10, 1; cf. Luc 9, Si. — 3-9 = Mc 
s0,2-12. — 4 . Cf. Gen. 1, 27. — 5 . Cf. Gen, 2, 24. 

8 . Le sens usuel de dureté de cœur en français 
moderne répond assez peu à ce qui est désigné ici par 
oxXyQoxaQâia. Ce mot rare de la Septante traduit z orlat 
léb « prépuce du cœur » dans Deut. 10, 16; Jér.4, 4; 








VERS JERUSALEM 



Mt 19 , 9-16 


vous a permis de répudier vos femmes; mais au 
commencement ce ne fut pas ainsi. 9 Or je vous 
disque celui qui répudie sa femme, sauf le cas 
d'adultère, commet l’adultère. « "'Ses disciples 
lui dirent : « Si telle est la condition de l’homme 


avec sa femme, mieux vaut ne pas se marier. » 
"Mais il leur dit : « Tous ne peuvent pas com¬ 
prendre cette parole, mais ceux seulement à qui 
il a été donné, 12 Car il y a des eunuques qui sont 
venus tels du sein maternel, et il y a des eunuques 
laits par les hommes, et il y a des eunuques qui 
se sont faits tels à cause du roj^aume des cieux. 
Comprenne qui peut! » 


‘‘Alors on lui amena de petits enfants pourquoi 
posât les mains sur eux et priât pour eux; mais 
les disciples les gourmandèrent. i4 Alors Jésus 
leur dit : « Laissez les petits enfants venir à moi : 
me les empêchez pas, car c’est à leurs pareils 
qu’est le royaume des cieux. » "“Il posa les 
mains sur eux, puis il partit. 
h ’Lt voilà que quelqu'un, s’approchant de lui, 


1 


10 , 


leb « orgueil du cœur » dans Ecclésiastique U), 


iO, Allia, avec te sens de chose, état de choses , 
demandé par le contexte, n’est pas grec. On y voit 
généralement un latinisme : le mot aurait reçu le 


sens de 1. causa. Mais ici on pourrait penser aussi, 
je crois, à un aramaïsme : en syriaque r ellHâ « causa » 
est usuel au sens de « res ». 

13-15 = Mc ïo, 1 3 -i 6 ; Luc 18, 1 5 -ï7. — ± 6-22 = 
Mc [o, 17-22; Luc 18, i 8 - 23 . 

16. Au lieu de xXmovo/Lisïv (Mc et Luc), Matthieu 








Mt 19. 17-22 VERS JÉRUSALEM vio 

• •- 

lui dit : « Maître, que dois-je faire de bon pour obtenir 
la vie éternelle? » 17 II lui dit : « Pourquoi nr inter¬ 
roges-tu sur ce qui est bon? Un seul est bon. 
Que si tu veux entrer dans la vie, observe les 
commandements. » 18 II lai dit : « Quels sont- 
ils? » Jésus lui dit : « C’est : Tu ne tueras pas; 
tu ne commettras pas d’adultère; tu ne voleras 
pas; tu ne porteras pas faux témoignage; 

honore ton père et ta mère, et : tu ai mer as ton 
proche comme toi-même . » 20 Le jeune homme 
lui dit : « Tout cela, je Pai observé [depuis ma 
jeunesse]; que me manque-t-il encore ? » 21 Jésus 
lui dit : « Si tu veux être .parfait, va-t’en vendre 
ce que tu possèdes et donne-le aux pauvres — et 
tu auras (ainsi) un trésor dans les cieux — puis 
reviens, suis-moi. » 22 Entendant cette parole, le 


ici a 0 ’/slv, senti probablement comme plus grec; cf. 
in 5 ,4. 

18 . Cf. Ex. 20, ï 3-16 ; Dt. 5 , 17-20. — 19 . Cf, Ex, 
20, 12; Dt. 5 , 16; ■— Lév. 19, 18. Sur 0 ttlqoiov voir 
in 5 ^ q 3 . 

20 . Après navra raura sgvXaÇa certains manuscrits 
ont h vsdryroç pov; de même la Vulgate (« a javen¬ 
ture mea ») et la Peshitto. Les éditeurs modernes du 
texte grec rejettent ces mots. Il peut, il est vrai, sem¬ 
bler peu logique qu’un « jeune homme » dise 
« depuis ma jeunesse ». Mais le sens est sans doute 
« depuis le commencement de ma jeunesse ». On a 
un exemple tout semblable dans Mc 9, 2(, où, par¬ 
lant de son naiâiov (v. 24), le père emploie le mot 
naiâtdÔsv. Cf. Rëch . de science rètig. 1928, p. 34S. 
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VERS JÉRUSALEM Mt 19 , 23-28 


jeune homme s’en alla tout triste, car il avait de 
grands biens. 

- :t Et Jésus dit à ses disciples : « En vérité, je 
vous le dis, il sera difficile à un riche d’entrer dans 
]e royaume des deux. 25 Et encore, je vous le dis. 
il est plus facile à un chameau d’entrer dans 
le trou d’une aiguille qu’à un riche d’entrer 
dans le royaume des deux. » 23 En entendant cela, 
Jes disciples étaient saisis d’étonnement et ils lui 
dirent : « Qui donc pourra se sauver? » 26 Et 
Jésus, fixant les yeux sur eux, leur dit : « Pour 
les hommes c’est impossible, mais pour Dieu 
tout est possible. » 

-'Alors Pierre lui dit ; « Tu le vois, nous 
avons tout quitté, pour te suivre :■ qu’aurons- 
nous [en retour)? » -'"Jésus leur dit : « En vérité, 

+ 1- a 

23-26 — Me 10, 23-27; Luc 18, 24-27. — 24 . Le 

chameau est choisi comme exemple parce qu’il est le 

plus gros animal connu des auditeurs; de même 
dans Mt 23, 24. 

26 . Sur la locution 71 et gd dvBgwnoiç dâvvavor {cf. 

ben. 18, 14) voir Rech . de science relig, 1.927, 
p. 5 i'J, 

27-30 — Mc io, 28-31 ; Luc 18, 28 - 3 o; 22, 28-3o; 

* >0 ' “L F’ d g a sot ai Tjidv ; est traduit assez 
diversement. Le sens le plus naturel, après « Nous 
«rôtis tout quitté », semble être « Qu’au r on s -00 u s 
y, n ret ° ur L «. Pour « être à » exprimant l’idée 
“ av °L s » d* in [ 8, 12. Voir Rech. de science relise. 

•928, p. 348. 

8. Un nom compose comme na’ktyysvsoia (encore 
lte -L 5 J*) n’a pas d’équivalent sémitique. II donne 
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Mt 19, 29 — 20 , 3 VF- RS JÉRUSALEM 


- *■ 


je vous le dis, vous qui m'avez suivi, lors de la 
renaissance, quand le Fils de l'homme siégera 
sur sonirône glorieux, vous siégerez, vous aussi, 
sur douze trônes et jugerez les douze tribus 
d’ïsraël. 29 Et quiconque quittera maisons, ou 
frères, ou soeurs, ou père, ou mère, ou enfants, 
ou champs à cause de mon nom, recevra le 
centuple et entrera en possession de la vie éter¬ 
nelle. 30 Et beaucoup de premiers seront derniers, 
et beaucoup de derniers premiers. 

20. 1 Car le royaume des cieux est semblable 
à un maître de maison qui sortit de bon matin 
afin d’engager des ouvriers pour sa vigne. 2 Etant 
convenu avec les ouvriers d’un denier pour la 
journée, il les envoya à sa vigne. 3 Etant sorti 
vers la troisième heure, v en vit d'autres qui 


^impression d’un écrivain composant en grec. C’est 
peut-etre ici une simple élégance pour dvdürm 
(22, 28; Jn 11, 24). La nuance ici est plutôt « renais¬ 
sance » que « régénération ». — Les trônes sont des 
trônes royaux, non des sièges de juges ordinaires; 
plus clairement Luc 22, 3 o. 

30 . Dans le contexte de Matthieu le sens peut être: 
les premiers sur terre, comme le jeune homme ri die 
du v. 22, seront les derniers au ciel; et les derniers 
sur terre, comme les disciples (cf. v. 27), seront les 
premiers au ciel (cf. v. 28). 

20, 3. ‘EojtWTaç. Ce n’est guère l’usage des Orien¬ 
taux de rester debout de longues heures sur la place 
publique; le verbe est donc employé ici avec uns 
nuance atténuée se tenir. Autres exemples Jn 9 26: 
18, (8. 
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vers JÉRUSALEM Mt 20, 4-14 

étaient là, sur la place, à ne rien faire. * Et il 
leur dit : « Vous aussi, allez à ma vigne et je vous 
donnerai ce qui sera juste. » Et ils y allèrent. 
Etant encore sorti vers la sixième et vers la 
neuvième heure, il fit la même chose. 6 Etant 
enfin sorti vers la onzième heure, il en trouva 
d’autres qui étaient là, et il leur dit : ce Pourquoi 
êtes-vous là toute la journée à ne rien faire? « 7 Ils 
lui dirent : <c C’est que personne ne nous a 
engagés. » 11 leur dit : « Vous aussi, allez à ma 
vigne. » h Le soir venu, le maître de la vigne dit 
à son intendant : « Appelle les ouvriers et donne 
à chacun son salaire, en commençant par les 
derniers pour finir par les premiers. » 9 Ceux de 
la onzième heure étant donc venus, ils reçurent 
chacun un denier. 10 Quand vinrent les premiers, 
ils pensèrent qu’ils recevraient davantage, mais 
eux aussi reçurent chacun un denier. H Et en le 
prenant ils murmuraient contre le maître de 
maison, u et disaient : « Les derniers n ont 
travaillé qu une heure et tu les traites comme 
nous autres, qui avons porté le poids de la jour¬ 
née et la chaleur. » n Mais lui répondit à l’un 
deux: « Mon ami, je ne te fais point de tort. 
N’es-tu pas convenu avec moi d’un denier? 
Prends ce qui te revient et va. Il me plaît de 


12 . fJoiéto au sens de « travailler » (cf. Ruth 2, iq 
comme Had en araméen et 'âsâh en hébreu, peut 
etre i c i un sémitisme, bien qu'on signale un sens 
analogue dans les papyrus. 
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Mt 20, 15-22 VERS JÉRUSALEM 


s 24 


donner au dernier,autant qu’l toi. i;i Ne m est-il 
pas permis, dans mes affaires, de faire ce qui me 
plaît? Ou faut-il que tu sois envieux parce que 
je suis bon? Mi Ainsi les derniers seront-ils les 
premiers et les premiers les derniers. » 

17 Comme Jésus montait à Jérusalem, il prit 
à part les douze disciples et leur dit en chemin : 
i8 « Voici que nous montons à Jérusalem, et le Fils 
de l’homme va être livré aux grands prêtres et aux 
scribes, et ils le condamneront à mort 4 % et ils le 
livreront aux Gentils pour qu’on le bafoue, qu’on 
le flagelle et qu’on le crucifie, mais le troisième 
jour il ressuscitera. » 

-"Alors la mère des fils de Zébédée s’approcha de 
lui avec ses fils et, se prosternant, voulut lui faire 
une demande. 21 II lui dit : « Que désires-tu?» 
Elle lui dit : « Ordonne que mes deux fils siègent 
à ta droite et à ta gauche dans ton‘royaume. » 
--Jésus répondit : « Vous ne savez pas ce que 


15- L 0 Oth.o 7C0i,rj(jaL Iv rolç èftoïç (les trois derniers 
mots omis par la Vulg.) est généralement compris 
« ce que je veux faire de mon bien ». Mais pource 
sens, il faudrait^. Déplus, pour « mon bien ». 011 
aurait plutôt le singulier (cf. 25 , 27). Le sens est 
donc « dans mes affaires, dans ce qui me regarde »; 
comp. Luc 2, 4Q « dans les choses de mon Père ». 
— L’œil mauvais est l’œil qui a un regard d’envie, 
d’où 0(p6aX(A0ç novTjQo'ç « œil mauvais » pour désigner 
Venvie (Mc 7, 22). 

17-19 = Mc 10, 32 - 3 q; 18, 3 i- 34 - — 

10, 35 - 45 ; cf. Luc 22,. 24-27. 


20-28 = Mt 
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VERS JÉRUSALEM Mt 20 


' ) 

2 J-X) 


vous demandez. Pouvez-vous boire le calice que 
moi je dois boire? » Ils lui dirent ; « Nous le 
pouvons. J i leur dit : « Mon calice, vous le 
boirez; quant à siéger à ma droite et à ma 
gauche, il ne m'appartient pas de donner (ces 
places] : elles seront à ceux à qui mon Père les a 
destinées. » -‘Les dix autres entendirent et se 
fâchèrent contre les deux frères. 2:1 Alors Jésus, les 
ayant appelés, leur dit : « Les chefs des peuples, 
vous le savez, leur font sentir leur domination et 
les grands leur pouvoir.. 2li Parmi vous il ne doit 
pas en être ainsi; au contraire, celui qui, parmi 
vous, désire devenir grand se fera le serviteur des 
autres, -'et celui qui désire être le premier se 
fera l’esclave des autres. 28 De même que ie Fils 
de Thomme est venu, non pour être servi, mais 
pour servir et donner sa vie en rançon pour 
beaucoup. » 

J!l Comme ils sortaient de Jéricho, une foule 
nombreuse le suivit. 30 Et voilà que deux aveugles, 


28. lïokl \)i beaucoup, ici et ailleurs 26, 28; Mc 
u 34 , de même que l’hébreu rabbïm , 11e s’oppose 
pas à tous, comme en français. Une totalité pouvant 
être nombreuse ou peu nombreuse, pour exprimer 
adéquatement la notion de totalité nombreuse, il 
faudrait exprimer et la totalité et le grand nombre. 
Ici seul le grand nombre est exprimé tandis que nous 
exprimerions plutôt la totalité. — Pour l’idée comp. 
b- 53 , 11-(2 où revient trois fois rabbïm « beau¬ 
coup », c’esLà-dire « tous, lesquels sont beaucoup ». 

29 - 34 . Cf. Mc 10, 46-52; Luc 18, 35 - 43 . 
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Mt 20 , 2 1—31 


A JÉRUSALEM 



assis au bord du chemin, apprenant que Jésus 


passait, se mirent à crier 
de nous, fils de David! » 


: « Seigneur, aie pitié 
;il La foule leur coin- 


mandait avec force de se, taire, mais eux criaient 


(encore) plus 
fils de David, 
et leur dit : 
fasse, » :ï:! Ils 


fort ; « Seigneur, aie pitié de nous, 
» 3 * Jésus, s'étant arrêté, les appela 
« Que désirez-vous que je vous 
lui dirent : « Seigneur, que nos 


yeux s'ouvrent! » ,5i Alors .Jésus, ayant corn* 
passion d’eux, leur toucha les yeux, et aussitôt 
ils recouvrèrent la vue, et ils le suivirent. 


21 . ( Quand ils furent proches de Jérusalem et 
arrivés près de Bethphagé, vers le mont des 
Oliviers, Jésus envoya deux de ses disciples, 
~en leur disant : « Allez au village en face de 
vous, et aussitôt vous trouverez une ânesse 
attachée et son ânon avec elle : détachez-les et 


32 . fbcovêw, au sens d’ « appeler qn », comme 
dans la Septante par ex. Gen. 27, 1), répond à héb. 
qârâ « parler à haute voix » d’oü « appeler ». De 
même en araméen juif, on a q°râ au sens d’ « appe¬ 
ler ». Cet emploi de rpwvtw, qui se trouve aussi dans 
les autres évangélistes, pourrait être dû à l’inHuence 
du sémitique. Une influence du latin vocare n’est 
pas impossible; cf. in Luc iq, 1 5 . 

21 , 1-11 = Mc ii, 1 -11 ; Luc 10, 28-44; Jtï 12, 

12-19. — L ’ B.y y va av sIg "fsçoooXvua est une construc¬ 
tion non classique qui répond à celle de l’hébreu 
ni g g as ’ el , qârah ’el; a ram. q e rab / e [t'wât). Ici elle 
est peut-être due en partie au désir d’éviter la forme 


du datif U; 


ëooQoKvuoiç; 


cfi in 5, 35 
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A JElUSALEM 


Alt 21 , 3 -<) 


ame|ez-les-moi. il Et si quelqu’un vous dit 
.îuelque chose, vous lui direz : Le Seigneur en 

;ci 


u 



a besoin, mais il les renverra bientôt. » 
arriva pour que s’accomplît ce qui avait été dit 


parle prophète : ''Dites à la fille de Sion : Voici 
que Ion roi nient à loi, doux, moulé sur une dues se 
et un ânon, un petit d’ânesse. 0 Les disciples allèrent 
donc et firent comme Jésus leur avait prescrit : 7 i!s 
amenèrent l’ânessf et l’an on, mirent sur l’ànon 
leurs manteaux, et il s’assit dessus. s Une très 
grande foule de sens étendirent leurs manteaux 

O O 

sur ie chemin, d’autres coupèrent des branches 
d’arbres et en jonchèrent le chemin. 11 Les foules 
qui marchaient devant lui et celles qui le suivaient 
criaient ; « H osannaau Fils de David! Béni soit 


3 , ’jtnooTsXêt « il renverra », avec négligence de la 
nuance re- exprimée dans Mc ij, 3 par ndXiv; cf. in 

9, i • 

5 . Ch Zach. y, y ; Is. 62, 1 f, 

9 . "Qmwd qu'il convient d’écrire avec l’esprit 
rudei est la transcription approximative de l’hébreu 
hùsa'-nâ « salva, quaeso », forme courte de Fimpé- 
ratii litil du verbe ys\ suivie de la particule dépré- 
cative (toujours postposée nd « de grâce! je (t'en, 
prie! donc! ». Ce groupe, en fait, ne se trouve pas 
dans la Bible; on n’y trouve .une seule fois : Ps. 
08, 25 ) que le groupe hôsVâ-nnâ (même sens : 
« salva, quaeso » ' avec la forme longue de l’impératif 
litm'âiVî) {-âh dit paragogiqueL Cette invocation 
hébraïque était passée de la liturgie dans le langage 
du peuple parlant araméen, un peu comme alléluia 
L-br. hallehi-yâh « louez Jéhovah » a passé dans 
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Mt 21, 10-14 A JÉRUSALEM . 


celui qui vient au nom du Seigneur! Hosanna 
au plus haut des deux! » '"Et quand il entra 
dans Jérusalem, toute la ville fut dans l'agitation 
et Ton disait : « Qui est-ce? » "Et les foules 
disaient : « C'est le prophète Jésus, de Nazareth 
en Galil ée. » 

Jésus entra dans le temple de Dieu et 
il en chassa tous ceux qui vendaient et achetaient 
dans le temple, et il renversa les tables des 
changeurs et les sièges de ceux qui vendaient les 
colombes; Ki et il leur dit : « Il est écrit : Ma 
maison sera dite maison de prière> et vous en 
faites une caverne de voleurs, » f ! Des aveugles et 


nos langues. Dans les deux cas, le sens précis s'est 
effacé. Dans hosanna on ne sent guère plus que 
l'équivalent de notre « vivat ! », en sorte qu’on a pu 
dire « Hosanna au Fils de David! » au sens de 
» Vivat au Fils de David! ». Ceux qui ont songé à 
voir dans woawd une forme araméenne, qui signi¬ 
fierait « salva nos » * osa'nâ, oubliaient que le verbe 
y s est totalement inconnu en araméen. 

12-17 = Mc ii ? 1D-19; Luc 19, 45-48. — 12 . Lors 


d'une Pâque précédente, Jésus avait trouve 
bœufs en vente dans le temple (J 11 2, 14). Ici ni 
Matthieu, ni les deux autres synoptiques ne men¬ 
tionnent de bœufs. La plus énorme des inconve¬ 
nances avait donc, semble-t-il, disparu, par l’effet 
de la première intervention de Jésus. Mais les désor¬ 
dres moindres avaient repris : vendeurs, changeurs, 
colombes (et, d’après Mc n, 16, la traversée du 
temple avec des vases). 

13 . Ci. Is. 56 , 7; Jér. 7, 11. 


q 













129 


A JERUSALEM 


Mt 2i, ib -21 

des boiteux s’approchèrent de lui dans le temple et 
il les guérit. 15 Les grands prêtres et les scribes 
voyant les miracles qu’il venait de faire, et enten¬ 
dant les enfants crier dans le temple « Hosanna 
au fils de David » en furent fâchés, 1 - et ils lui 
dirent : « Tu entends ce qu’ils disent? » Jésus leur ' 
dit : « Oui. N’avez-vous pas lu ceci : De la bouche 
des tout petits et des nourrissons tu as préparé 
une louange? » 17 Et les laissant là, il sortit de la 
ville et vint à Béthanie, où il passa la nuit. 

Is Le matin, revenant à la ville, il eut faim; 1!) et 
voyant un figuier sur le chemin il s’en approcha, 
mais il n’y trouva que des feuilles. Alors il lui 
dit : « Qu’aucun fruit ne naisse jamais de toi ! » 
et aussitôt le figuier se dessécha. 20 Voyant cela, 
les disciples furent étonnés et dirent : « Comment 
le figuier s’est-il aussitôt desséché? » -'Et Jésus 
leur dit : « En vérité, je vous le dis, si vous avez 
la foi et n 1 'hésitez pas, non seulement vous ferez 


16 . Cf. Ps. 8, 3 . 

18-22 ~ Mc [i, 12-14; 20, 25 . — i 9 . Ot... slç 
Tovaiiivcift pas ...à toujours » expression sémitique 
(hébreu et araméen) de « ne ... jamais » dans l’avenir : 
encore Me 3 , 29; n, 14; Jn 4, 14; 8. 5 i, 02; 10, 28; 
n, 26; i 3 , 8; i Cor. 8, i 3 . Voir aussi in Jn y, 3e. 

21 . To vrjç ovxTjç « P (affaire: du figuier », malheu¬ 


reusement sans équivalent en français, en dehors de 
« le coup du figuier », qui est péjoratif et vulgaire. 
— Comp. Mc 6, 5 e <( ils 11’avaient rien compris aux 
pains » (= à l’affaire des pains miraculeusement 

multipliés’. 
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ce (que je viens de faire) à ce figuier, mais si vous 
dites à cette montagne : « Ote-toi de là et jette-toi 
dans la nier », cela se fera. n Et tout ce que vous 
demanderez avec foi dans la prière, vous l'obtien¬ 
drez. » 

23 Quand il fut venu au temple, comme il 
enseignait, les grands prêtres et les anciens du 
peuple s'approchèrent de lui et lui dirent : « Par 
quelle autorité fais-tu cela, et qui t'a donné ce pou¬ 
voir? » “'Jésus leur répondit : « Je Veux vous 
demander, moi aussi, une chose; si vous me 
la dites, je vous dirai aussi par quelle autorité je 
fais cela : 25 Le baptême de Jean, d'où était-il? 
Du ciel ou des hommes? » Ils raisonnèrent ainsi 
en eux-mênies : « Si nous disons : « Du ciel », il 
nous dira : « Alors pourquoi n’avez-vous pas cru 
en lui? » 20 Si nous disons : « Des hommes », 
nous avons à craindre le peuple, car tous tiennent 
Jean pour prophète. » 2 ‘ Ils répondirent donc à 
Jésus : Nous ne savons pas. » Et lui leur dit : 
« Moi non plus je ne vous dis point par quelle 
autorité je fais cela. » 

2H « Qu’en pensez-vous? Un homme avait 
deux fils. Il alla trouver le premier et lui dit : 
« Mon fils, va aujourd’hui travailler à la vigne. » 


23-27 


Mc ii, 27-23; Luc 20, 1-8 


5 . Du 


ciel , c’est-à-dire « de Dieu », d’apres'une manière de 
parler révérencielle cf. 1 Macc. 3 , iS; Lüc'iS, 18. 
C'est un sémitisme, mais grécisé : au lieu du pluriel 
« les cieux », comme en hébreu et en araméen, on a 
le singulier oiçavoç (cf* in 3 , 2I. 
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grands prodiges, au point d'égarer, s'il était 
, les élus eux-mêmes. “''Ainsi, je vous Fai 

Alors, si l’on vous dit : 2!; « Il est dans le désert », 
ne partez pas, « Il est dans le cellier », n'en 
croyez rien. 27 Car comme l’éclair, panant de 
l'Orient apparaît jusqu’au Couchant, ainsi sera 
l’avènement du Fils de l'homme. 28 Où que soit 
le cadavre, là se rassembleront les vautours. 

isi Aussitôt après la calamité de ce temps-là, le 
soleil s’obscurcira, la lune ne donnera (plus) sa 
lumière, les astres tomberont du ciel et les 
puissances des cieux seront ébranlées. 1,0 Alors 
paraîtra dans le ciel le signe du Fils de l’homme, 
et alors toutes les tribus de la terre se lamen- 

y* 

teront, et elles verront le Fils de l’homme venant 
sur les nuées du ciel avec grande puissance et 
gloire, 21 Et il enverra ses anges, au signal de la 
grande trompette, et ils rassembleront ses élus 

25 . Tiov TiQosiQrjxa v/Liïi' : comparer, avec l'aoriste, 
2<S, ; ; lâov sinov vfiïv. 

26 * 28 . Cf. Luc iy, 23 , 24, 3 y. — 26 . Sur rapsïov 
au sens de cellier , voir in 6, 6 . Ici le pluriel « dans 
les celliers » est sans doute un pluriel de généralisa¬ 
tion (cf. in 2, 2o ( . 

29-31 = Mc i 3 , 24-27; Luc 21, 23-28. — 31 . Des 
quatre vents (Nord, Midi, Orient, Occident), c’est- 
à-dire des extrémités de la terre dans le plan horizon¬ 
tal; d'une extrémité du ciel à l’autre , dans le sens 
vertical hauteur et profondeur, d’après le sens plus 
propre de axoog), donc du plus haut au plus bas du 
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Mt 31, 


ont cru en lui. Or pas même après avoir vu cela 
vous ne vous êtes finalement repentis en croyant 

B~ 

en lui. 

^ Ecoutez une autre parabole. Il était un 
maître de maison qui planta une vigne, il l’en¬ 
toura d une clôture, il y creusa un pressoir, il y 
bâtit une tour; puis il l'afferma à des vignerons et 
partit en voyage. 31 Quand le temps des fruits lut 
arrivé, il envoya ses serviteurs aux vignerons 
pour recevoir les fruits qui lui (revenaient), 

Mais les vignerons saisirent ses serviteurs . ils 
battirent celui-ci, tuèrent celui-là, en lapidèrent 
un autre. 36 Alors il envoya d’autres serviteurs, 
plus nombreux que les premiers ; ils les traitèrent 
de même. 37 Finalement il leur envoya son 
fils, se disant : « Ils auront égard à mon fils. » 


celui d’un gérondif latin « credendo ». Ici le repentir, 
pour ceux qui ont refusé de croire à Jean, consiste 
précisément à croire. Le groupe tov mmÈvoai se tra¬ 
duirait en hébreu et en araméen par un infinitif 


précédé de ï' « ad » qui n’a plus de nuance finale. 
Voir un exemple semblable dans Actes 7, ip : èxdm- 
o~ëi> vovç nuTboac, uw noisZv va (ÜQhfpt] txOera uvvu ip«.ll 
maltraita nos pères, faisant exposer leurs enfants 
(Trad. Loisy . 11 serait bien subtil devoir ici et 


Mt 21, 32 avec Bauer, s,v. 0 11, 4, b, rj) une nuance 
consécutive. — Comp. l’exemple analogue de Mt 


5, 2b. 

33 - 46 — Mc 12, 1-12; Luq 20, 9-19. — 34 . 

asv avec le sens d' « arriver » plutôt qu’ 
proche » ; cf. in 3 , 2. 
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38 Mais les vignerons, voyant le fils, se dirent 
entre eux: : « C’est l'héritier. Venez, tuons-le, et 
nous aurons son héritage. » 39 Ils le saisirent, l'em¬ 
menèrent hors de la vigne et le tuèrent. '‘“Alors, 
quand reviendra le maître de-la vigne, que fera- 
t-il à ces vignerons? » Ils lui dirent : « Il fera périr 
misérablement (ces) misérables et il affermera la 
vigne à d’autres vignerons, qui lui en donneront 
les fruits en leur temps. » 42 Jésus leur dit : 
« N’avez-vous jamais lu dans les Ecritures : La 
pierre qu’ont réprouvée ceux qui bâtissaient est 
devenue tête d’angle; c’est de par le Seigneur 
que cela s’est fait , et c’est merveille à nos yeux? 

Aussi je vous le dis : Le royaume de Dieu 
vous sera enlevé pour être donné à un peuple 
qui en produira les fruits. [ if Et celui qui tom¬ 
bera sur cette pierre s’y brisera, et celui sur qui 
elle tombera sera écrasé.] » 

J, Les grands prêtres et les pharisiens, enten- 

38 . Ev savToïç avec le sens d’« entre eux » ( Pes- 
hîtto), non « en eux-mêmes ». 

40 . ’Eg/ofim avec le sens de revenir; cf. in 9, r. 

41 . Kaxovç y.ayjZç dnoXêoEi avtovç est traduit dans 
la Peshitto par bis bis naivbed ’ennon « maie perdet 
eos » (où le groupe bis bis signifie « male »). En 
supposant un substrat (écrit ou oral) semblable dans 
Lraméen de Jésus, on conçoit fort bien que bis bis 
‘itt été rendu élégamment par xaxovç y.axiîtç. Ainsi 
une paranomase grecque élégante naissait d’un 
quasi-calque;, mais l’araméen reparaissait avec 

(WIOlÇ. 

42 . Cf. Ps. I 18, 22-23. 
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Mt 21,4fi — 22 , 4 A J K R [ ; SALEM 

dant ces paraboles, comprirent que c’était d'eux 
qudl parlait, f Et ils cherchaient à l'arrêter, mais 
ils craignaient les foules, car elles le tenaient 
pour prophète. 

22 . ' Jésus alors leur parla encore en paraboles 
et dit : 2 « Le royaume des deux est semblable à 
un roi qui lit un festin de noces pour son ni s. 1 Et 
it envoya ses serviteurs appeler les invités au 
festin, mais iis ne voulurent pas venir. ! Alors 
il envoya d’autres serviteurs, auxquels il dit : 
« Dites aux invités : J’ai préparé mon dîner; 
mes bœufs et mes animaux gras sont tués; tout 


46 . Eiç noorfjjrrjy avvov si/ov « in prophetam habe- 
bant eum ». Dans cette locution sIg répond au / 
hébreu (cf. 1 Sam. 1, i 3 ). L’hébreu et l’araméen 
n’ayant pas de verbe avoir, seule la construction est 
ici sémitique. Quant an sens « regarder comme, 
estimer » usuel en latin (habere deos aeternos. 
habere aliquem pro hoste) il semble très rare en 
grec. Nous pourrions donc avoir ici un latinisme 
mâtiné de sémitisme. Dans la locution analogue 
sym ch (14, 5 ; 2 1, 26), mç est probablement dû aussi 
au sémitique (cf. Ps. 44, 23 ; Job 41, 23 ). 

22, 1 - 14 . Cf. Luc 14, 1 5-24. — 2 . lafïoi « noces a 
a ici le sens secondaire de « repas de noces », Inver¬ 
sement en hébreu et en araméen inisièh, mis 


(syr. mestütâ) festin prend le sens de festin de noces, 
noces . Cf. Dalman, Aram.-Neuhebr . Wôrterbnch. 
Encore 25 , 10. 

idAousrnv peut être le mot prononcé par Jésus ; il 
se trouve en araméen juif au sens t de déjeûner . 
repas, et aussi de festin , par ex. dans le Midrash 
Ekha I, 2 ( Dalman, A ram. D ia ! ektproben ,p. 1 h, l. 4). 









35 


A JERUSALEM 


Mt 22, 5-i 


"I 



est prêt : venez au festin des noces. » 
sans en avoir cure, ils s’en allèrent qui à sa 
ferme, qui à son commerce. c Les autres saisirent 
les serviteurs, les outragèrent et les tuèrent. 

1 Le roi, entrant en colère, envoya son armée et 
fit périr ces meurtriers et brûla leur ville. 8 Alors 
le roi dit à ses serviteurs : « Le festin des noces 
est prêt, mais les invités n’en étaient pas dignes. 
'■'Allez donc aux débouchés des chemins, et tous 
ceux que vous trouverez, appelez-les au festin. » 

Les serviteurs s’en allèrent vers les chemins et 
rassemblèrent tous ceux qu’ils trouvèrent, tant 
mauvais que bons, et la salle du festin se 
trouva remplie de convives. if Le roi entra pour 
voir les convives, et il aperçut un homme qui ne 
portait pas l’habit du festin des noces. f ~Il lui 
gu : « Mon ami, comment es-tu entré ici sans 
avoir 1 habit du Icstin des noces? » Et il resta 
bouche close, “ Alors le roi dit aux. servants : 

Liez-luî pieds et mains et jetez-le dans les 
ténèbres du dehors; là sera le pleur et le grince¬ 
ment de dents. “Car beaucoup sont invités, 
mais peu sont élus. » 

1,1 Alors les pharisiens s’en allèrent et délibéré- 


7 . IvGüisvfuy.ia : pluriel de généralisation ; cf. in 


2 , 2 0 . 


14 . Ce verset étant la conclusion de la parabole, 
y^rjioi doit avoir ici la nuance d 'invités, comme 
xsxhjfiûvoi vv. 3 , 4, 8. 

15-22 == Mc 12, i 3 -17 ; Luc 20, 20*26. — 15 . Tfa - 

prîaw « prendre dans des filets, dans des pièges » et 
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rent de le prendre en parole. 1(1 Ils lui envoyè¬ 
rent donc de leurs disciples avec des hérodiens, 
qui lui dirent : « Maître, nous savons que tu es 
sincère, que tu enseignes les voies de Dieu en 
(toute) vérité sans souci de personne, car tu ne 
regardes pas au visage des gens. 17 Dis-nous donc 
ce que tu en penses : est-il permis de payer le 
tribut à César ou non? » 1S Jésus, ayant reconnu 

/ v 

leur malice, leur dit : « Hypocrites, pourquoi me 
tendez-vous un piège? I!l Montrez-moi la monnaie 
du tribut. Et ils lui présentèrent un denier. 

Il leur demanda : « De qui est cette figure et 
l’inscription? » 21 Ils lui répondirent : « De 
César. » Alors il leur dit : « Rendez donc à 
César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à 
Dieu. » 22 En entendant cela ils furent dans 
l’étonnement, et le laissant là, ils s’en allèrent. 

22 Ce jour-là des sadducéens, qui disent qu’il 
n’y a pas de résurrection, s’approchèrent de lui 
et lui posèrent cette question : « ' 2Î Maître, Moïse 
a dit : « Si quelqu’un meurt sans avoir d’enfants, 
son frère épousera sa belle-sœur et suscitera une 


ttyoïvtv u prendre à la chasse » (Mc 12, 1 3 ) recou¬ 
vrent probablement le même verbe araméen sud, 
C’est par ce mot.qu’ils sont traduits par la Peshitto. 

23-33 — Mc 12, 18*27; Luc 20, 27-40.— 24 . Deut, 
25 , 5 ubén 'en là « et filins non (est) ei », Septante 
(jjrtofMt, âè 117] 7 ; avril i, est gréeisé par Matthieu en ^ 
lyjnv réy.va. Le pluriel de généralisation (cf. in 2,201 
est remarquable, car le contexte exclut l’idée de 
pluralité. 
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é à sou frère, » 2;i Or il y avait chez nous 
sept frères. Le premier se maria, mourut, et 
comme il n'avait pas de postérité, il laissa sa 
femme à son frère. 2(i II en fut de même pour le 
second, puis pour le troisième, jusqu’au septième, 
27 Après eux tous mourut la femme. 28 A la 


résurrection, duquel des sept sera-t-elle l’épouse, 
car tous Font eue? » 211 Jésus leur répondit ; 
« Vous êtes dans l’erreur, parce que vous ne 
comprenez pas les Ecritures ni la puissance de 
! )ieu. 30 A la résurrection, on n’épousera pas et 
on ne sera pas épousé, mais on sera comme des 
anges dans le ciel. 31 Quant à la résurrection des 
morts, n’avez-vous pas lu ce qui vous a été dit 
par Dieu : ' v ~ Je suis le Dieu d’Abraham , le Dieu 
d'haac, le Dieu de Jacob? II n’est pas le Dieu de 
morts, mais de vivants. » a3 En entendant cela, 
les foules étaient saisies d’admiration pour son 


enseignement. 

11 Les pharisiens, apprenant qu’il avait clos la 


25 . UaQ 7jtth' : « chez nous », c’est-à-dire dans 
noire ville cf. Apoc. 2. 1 3) 7 ou « parmi nous », qui 
semble moins indiqué. 

29 . Le participe subordonné slâozsç a ici une 
nuance de causalité (cf. 1, 19). 

30 . AÏX (oç ayysXm &i> no ovQaviZ sloiv est équi¬ 
voque; il semble cependant qu’il y a ici l’expression 

11 ' du gcnitit local (cf. in 2, iO); âyysXot èv rrf 
est donc synonyme de âvyeXké rar nv garni 1 
"4i 36 . — 32 . Cf. Ex, 3 , 6. 

34-40 =: Mc i2, 28-0[ ; Luc 18, 20-28. 
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bouche aux sadducéens, vinrent se rassembler 
près de lui; 33 et l’un d'eux, un homme delà 
Loi, pour l’embarrasser, lui posa cette question: 
30 Maître, quel est le plus grand commandement de 
la Loi? » 37 11 lui dit : « Tu aimeras le Seigneur 
ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, et de 
tout ton esprit. 38 C’est là le plus grand et le 
premier commandement. 33 Un second lui est 
égal : Tu aimeras ton proche comme toi-même, 
!(l C’est sur ces deux commandements que repose 
toute la Loi, et les Prophètes. » 


35. Le terme vofuxoç « homme de la Loi, juriste* 
qui ne se trouve que dans Luc (6 fois, notamment 
10, 25 parall.) et ici, est un équivalent du terme 
usuel yoaftuaTevç « scribe ». Ce dernier mot devait 
être aussi équivoque pour un Grec que Lest pou 
nous le mot scribe désignant l’homme versé dans la 
Loi., le süfér . Le votuxdç n’est pas un voucd)âdoy,(M: 
« docteur de la Loi » (Luc 5 , 17; Act. 5 , 3 q), terme 
qui indique un juriste enseignant (cf. in Luc 5 , p. 
Dans la terminologie hébraïque le sôfêr (scribei du 
degré supérieur est appelé hâkâm (savant) 'D’après 
Sota 4p a : « Depuis la ruine du Temple les savants 
hdvâmîm) sont devenus comme des scribes suf 'iini, 
les scribes sont devenus comme des ministres de 
synagogue, les ministres de synagogue sont devenus 
comme le simple peuple », autrement dit : chaque 
categorie a baissé d’un degré . Cf. in 23, 3g. 

37. Cf. £)eut. 6, 5 . 

39 . Cf. Lévit. 12, 18. 

40. KobuauaL « être suspendu ». Le substrat ara- 

^ ■ * ■. a 

méen est sans doute t la qui a aussi le sens de « sien 
stützen » (Dalman . 




lig A JÉRUSALEM Mt 22 , 4 i~ 23,4 

!l Les pharisiens étant rassemblés, Jésus leur 
posa cette question : « ! "Que pensez-vous du 
Messie? De qui est-il fils? » Ils lui dirent : « De 


e 


David. » ÎLl Il leur dit ; « Alors comment David, 
(inspiré) par PEsprit, rappelle-t-il « Seigneur »! 
quand il dit : n %g Seigneur a dit à mon 


Seigneur : Siège à ma droite jusqu’à ce que j’aie 
mis les ennemis sous les pieds? i;i Si David 
l’appelle « Seigneur », comment est-il son fils? » 


iS Et personne ne put rien lui répondre, et de ce 
jour personne n’osa plus lui poser de question. 

23. 'Alors Jésus parla aux foules et à ses 
disciples, ~ et leur dit ; « Les scribes et les pharisiens 
se sont assis sur la chaire de Moïse. 3 Tout ce 
qu ils vous disent, faites-le, observez-lc; mais 
réagissez pas comme eux, car ils disent (de faire) 
et ils ne font pas. 'Us lient de lourdes charges 
sui les épaules des gens, mais eux-mêmes ne 


41-46 = Mc i2, 35-67; Duc 20, 41-44. — 43 . TV 

Ttvcvuuu « en l’Esprit » ou plutôt « par l’Esprit ». Le 
^ hébreu et araméen a les deux sens; voir in q 3 j 
44 . CL Psaume rio, 1. 

23 , d. hy.aHi.oni' « se sont assis »; comme ils sont 

encore assis, on attendrait le parfait (cf. Abel, 

Giamm. du grec biblique ? § 55 t). Même aoriste 

nmplaçant 3e parlait dans Hébr. 1 , 3 ty,dihosv ; mienx 

12, 2 xexdQuce^ puisque la session dure encore. Mais 

on ne peut traduire « sont assis », sens pour lequel 

011 aur ah xuÔTjvrat .. En disant « se sont assis ». et non 

* sont assis », Jésus a peut-être voulu insinuer 
i intrusion 
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veulent pas les remuer du bout du doigt. :: Ils ne 

font toutes leurs actions pour être remarqués des di: 

hommes : ils se font de larges phylactères et de d‘( 
longues franges, ils aiment à avoir les premières 121 
places dans les repas et dans les synagogues, h s*£ 
être salués dans les places publiques, et à être 
appelés « Rabbi », 8 Vous,, ne vous faites pas pa 
appeler « Rabbi », car un seul est votre maître de 
et vous êtes tous frères, Et ne vous dites pas qi 

(les uns aux autres) « Père » sur cette terre, car en 

un seul est votre Père, celui du ciel. Iü Et qu'on 


5-6 — Mc ï2, 38 - 3 q; Luc 20, 46-47; 11, 

5. IPkarvvovmv ri fpvkaxvkjota avrwv « ils font larges 
leurs phylactères », pour « ils se font de larges phy¬ 
lactères », est une tournure sémitique : la notion 
adjectivale est exprimée dans le verbe. Ainsi en 
arabe aitsana silatahu « il fit beau le cadeau di 
lui » — « il lui fit un beau cadeau », D’après Bur- 
ney, The aramaic origin ofthe fourth Gospel (1922:, 
p. ro, nXatvvovoiv (pvXazvrjoia et Mc [2, 40 pmo « 
:rgoosvyôf.i 8 voL seraient deux traductions du une nie 
substrat araméen d*‘rnaftin tfillëhùn : c’est aussi 
improbable qu’ingénieux. 

8. M't] xXrphjrs « ne vous faites pas appeler »; ci, 


in Luc 22, 25 . 

" 1 1 

9 . Père est un titre honorifique que les disciples 
ne doivent pas se donner entre eux. c Yuioi’ fait diffi¬ 
culté; vpïv 1Codex Bezae), Peshitto Ikon « à vous», 
semble préférable. Alors nous aurions la constnif- 
tion sémitique du verbe q' râ hebr. qârâ ), par es. 
Gen. t, 5 « il dit tà haute voix ; à la lumière : jour» 


« il appela la lumière : jour ». 

4.0. K(t.H/jyrjT 7 jç ici seulement dans le N. T. est 
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ne vous appelle pas « directeur », car votre 
directeur est unique, le Christ. u Le plus grand 
dentre vous devra se faire votre serviteur. 
'■ Celui qui s’élèvera sera abaissé et celui qui 
s’abaissera sera élevé. 

<3 Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, 
parce que vous fermez aux autres le royaume 
des deux; vous-mêmes n’y entrez pas, et ceux 
qui sont pour y entrer vous ne les laissez pas 
entrer, [ l 'j 1,1 Malheur à vous, scribes et phari- 


proprement « un guide, un conducteur ». Comme 
(hâaomloç (v. 8: « maître » a déjà exprimé la notion 
de guide intellectuel, on est amené à voir dans 
mOïp/rjTijç le guide de la vie morale et religieuse, le 
« directeur » spirituel. Les pharisiens, on le sait, 
assumaient volontiers ce rôle. La Peshitto traduit 
très bien par m'dabb'rânà a directeur ». Ce mot, qui 
existe aussi en araméen juif avec le sens de « direc¬ 
teur, conducteur, guide », est vraisemblablement le 
substrat de xadyyTjTtjç. Cf. Rech. de science reliç. 
1928, p. 3 q 8 . 

13 . KXsisrs ^pnQoodsv semble peu grec. En hébreu 
on dirait bien mipp v në « de devant », et ainsi traduit 
Delitzscb. — Le participe peut signifier 

" ceux qui sont en train d’entrer » sens assez peu 
natuiei ici), ou « ceux qui veulent entrer » ou (« ceux 
qui sont sur le point d’entrer » ; voir aussi in n ? 3. 

- 4 . Pour ce verset qui provient sans doute de 
Marc, voir in Mc 12, 40. 

le. Yiov yssvvrjç « fils de la géhenne », comme qui 
üUi ' u g gibier d'enter ». L’équivalent en français 
a strait est « digne de, qui mérite »: comp. Deur, 
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s ens hypocrites, parce que vous parcourez mer 
et terre pour faire un prosélyte, et quand il l’est 
devenu, vous le rendez digne de la géhenne au 
double de vous. 46 Malheur à vous, conducteurs 
aveugles, qui dites : « Qui jure par le temple, 
cela ne compte pas, mais qui jure par for du 
temple est tenu. » 17 Insensés et aveugles, qu’est- 
ce qui remporte, l’or ou le temple qui a rendu 
l'or sacré? 18 Et : « Qui jure par l’autel, cela ne 
compte pas, mais qui jure par l’offrande qui est 
dessus est tenu. » l!> Aveugles, qu’est-ce qui 
l’emporte, l'offrande ou l’autel qui rend l'offrande 
sacrée? - ü Eh bien! celui qui jure par l’autel jure 
par l’autel et par tout ce qui est dessus. Celui 
qui jure par le temple jure par le temple et par 
celui qui y habite. "Et celui qui jure, par le ciel 
jure par le trône de Dieu et par celui qui y siège. 

n Malheur à vous, scribes et pharisiens hypo¬ 
crites, .parce que, donnant la dîme de la menthe, 
du fenouil et du cumin, vous négligez les choses 


2 3 2 


bén hakkot « Lis de — à) battre » ^ LXX â't 


ttÿo; 


nXrffwv « digne de coups » ; Luc 10, 6 vloç 
« digne de la paix ». 

16 . *O i uvvw èv « jurer par », avec lv au sens du b' 
hébreu et araméen; hébreu : nisba' b e « jurer par », 
16 - 21 . On remarquera le chiasme des termes con¬ 


sidérés : 16-17 temple, 18-19 aut; el 


20 


autel. 


21 temple; cf. in Jn i 3 , i 3 . 

23 -- Luc 11, 42. — Kolmç a ici un des sens de 
l’hébreu mis pat : « la justice ». (lUniç, dans Matthieu 
a partout ailleurs le sens de « foi » en Dieu ou en 
Jésus. Il est donc probable que c’est aussi le sens 
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Mt 23 , 24-2O 


plus importantes de la Loi : la justice, la miséri¬ 
corde et la foi. Il fallait pratiquer ceci sans 
négliger cela. 3i Conducteurs aveugles, qui filtrez 
le moustique et avalez le chameau! “"Malheur à 
vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que 
vous purifiez l'extérieur de la coupe et du plat, 
dont l'intérieur est plein de rapine et d'iniquité. 
■“Pharisien aveugle, purifie d’abord le dedans de 

la coupe et du plat pour que le dehors aussi 
devienne pur. 

ici, Les scribes et les pharisiens ont gravement 
lycIic contre la loi au moins dans leur relus obstiné 
de croire à la mission de Jésus. Parmi la » généra¬ 
tion incrédule {uruoroç) » (Mt 17, 17:, ce sont les 
plus coupables d vdmavla (cf. 1 3 , 58 ). Cependant, dans 
ce contexte, après les vertus morales de justice et de 
miséricorde, il pourrait s’agir d'une Vertu morale : 
lidélité, loyauté, sincérité; cf. twstiç dans Osée 2 
^ Ps. 33 ( 3 2 ), 4. 

25 — Luc il, 39; cf. Mc 7, 4. —- La coupe et le 
plat représentent le corps, qui est comme un vase 
contenant Pâme, Ceci est plus clair dans Luc 1 1, 
-■'8-29^ où les ablutions du corps sont comparées au 
nettoyage de l’extérieur d’un vase. Cette parole de 
esus est donc, dans Luc, bien à sa place. — La' 
E Çon axoaéia « impuissance à se gouverner ou à se 
maîtriser, intempérance » donne ici un sens 

. leçon dâixùUf faiblement attestée, il est 

mai, va bien avec dçrtayrj; c’est peut-être le mot lu 
parla Peshitto ('aiplâ a iniquité » . 

* T * 

vi ., ' r* 11 c 1 L 4 1 • — Passage curieux du plu- 

j ie (u>-2d) au singulier. La Peshitto met ici encore 
L pluriel. 
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Mt 23, 27-30 


- T Malheur à vous, scribes et pharisiens hypo¬ 
crites, parce que vous ressemblez à des tom¬ 
beaux blanchis, qui par dehors ont belle appa¬ 
rence, mais sont à l’intérieur pleins d’ossements 
de morts et de toute immondice. 28 De même 
vous, par dehors vous paraissez aux hommes être 
justes, mais à l’intérieur vous êtes pleins d’hypo¬ 
crisie et d’iniquité. 

. «Malheur à vous, scribes et pharisiens hypo¬ 
crites, parce que vous rebâtissez les tombeaux des 
prophètes et ornez les monuments des justes, 
30 et que vous dites : « Si nous avions vécu au 


27 . Le mot dy.rtdaoota semble choisi ici parce qu’i 
exprime non seulement 1’ « impureté » matérielle, 
mais encore P « impureté » légale créée par celle-ci 
|cf. Lév. 22, 4; Jër. 19, 3 ). ITàaa mca%xoala répond à 
l’hébreu kol tumâh (cf. Jug. 1 3 , 7}. Les ossements 
sont déjà une « immondice « au sens légal; les cada¬ 
vres non encore réduits au squelette le sont, de plus, 
au sens physique. Le fr. « immondice », comme 
dxaOaQoia peut s’entendre dans les deux sens. La tra¬ 
duction a toute sorte d’immondices » a l’inconvénient 
du faire penser à d’autres immondices que celle des 
os ou du cadavre. 

29 . OîxoâoftsÎTè « vous rebâtissez », avec omission 
usuelle de la nuance re-, notamment avec le verbe 
u bâtir ». Très fréquent en arabe dans les inscrip¬ 
tions. Pour l'hébreu, voir, par ex., Jug. 18, 28.— 
Æxaioi : « les justes » (nous dirions ici les saints; ci. 
in 1, 19} sent des personnages postérieurs aux pro¬ 
phètes : leurs tombes, moins anciennes, n’ont pas 
besoin d’être rebâties: il suffit de les orner. 

30 . Le premier rjfceda au sens de « vivre » est grec. 
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temps de nos pères, nous n’aurions pas participé 
avec eux au meurtre des prophètes. » 3( Vous 
avouez donc que vous êtes les fils de ceux qui 
ont tué les prophètes, 32 Comblez donc, vous, la 
mesure de vos pères 1 

33 Serpents, engeance de vipères, comment 
pourrez-vous échapper à la damnation de la 
géhenne? 3 ' Aussi vais-je vous envoyer prophètes, 
savants et scribes vous en tuerez, vous en 
crucifierez, vous en flagellerez dans vos .syna¬ 
gogues, vous en poursuivrez de ville en ville, 
39 pour que retombe sur vous tout le sang inno¬ 
cent répandu à terre, depuis le sang du juste Abel, 


inais ici il paraît simpliste, étant suivi d’un second 
'fjf.isBa au sens d 1 « être », On peut donc soupçonner 

l’influence du sémitique (aram. Iv'ipâ, hébr. tiayâh), 

d autant que èp ruïç fyiàgaiç « au temps de » est tout 
a fait sémitique (cf. in 2, 1). Kotvcovoi iv semble peu 
8 rec ; Tç, ai t auTL pour « le meurtre » est sémitique, 

31 . MaçivosÏTï mvToîç : dativus incommodi. Il ne 
s agit pas d’un témoignage proprement dit, maisd’un 
aveu (confession à son désavantage:. Autre exemple 
i-\ 14. 

o 3 . Kgiaiç au sens de « (con)damnation » ; cf. Jn 


29 


34 - 36 = Luc 11, 49-5x. — 34 . Dans la terminolo¬ 
gie juive (voir in 22, 35 ) que garde ici Jésus, s'adres¬ 
sant aux Juifs, les Savants {itkâmïm) sont des scribes 
(so/rim) d un degré supérieur. Ils ont succédé aux 
piophètes, auxquels ils sont très inférieurs. 

35 , Aiua dtxçàov est l’hébreu dâm ndqï , littéralement 
l! e sang innocent », C’est un des très rares exemples 

c liVANGILE DK NOTUE-SEiUNEUR JÉSUS-Cl 1ÎÏ1ST. 10 
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jusqu’au sang de Zacharie, fils de Baiachie, que 
vous avez tué entre le sanctuaire et 1 autel. a<î En 
vérité, je vous le dis, tout ce (sang) retombera sur 


cette génération. 

a7 Jérusalem, Jérusalem, toi qui tues les prophètes 
et lapides ceux qui te sont envoyés, que de fois 
j’ai voulu rassembler tes enfants comme la poule 
rassemble ses poussins sous ses ailes, et vous 
n’avez pas voulu! ^ Voici que votre demeure va 
vous être laissée déserte. Je vous le dis, vous 
ne me reverrez plus que vous n’ayez dit : Béni 
celui qui vient au nom du Seigneur! » 

24. 'Jésus, étant sorti du temple, s’en allait; 


où un adjectif se rapportant proprement à la per¬ 
sonne est appliqué analogiquement à une chose. A 
l’analogie de « le sang de L’innocent » (Deut. 19, i 3 ; 
2 Rois 24, 4 ) on a dit « le sang innocent ». 

37-39 — Luc t 3, f 4 - 3 5. — 37. Le pronom de la 
3 e personne Çngoç ctvTijv) dans cette apostrophe au 
vocatif (et donc à la 2 e personne) est un trait caracté¬ 
risé de la stylistique hébraïque et araméenne, En 
hébreu : ïs. 5 q, 1 « Réjouis-toi, ô femme stérile, qui 
n J a pas enfanté » (/<) yalddâh\; Néh. 1, 5 « (O toi) 
qui garde l’alliance et la bonté avec ceux qui l ( —t 
aiment » (cf. in Luc 1, 4-6 î Michée, 1, 2 « Ecoutez. 
6 peuples, eux tous» [kullâm). En araméen t Esdras 
6, 6 « O Tatnay... Shetar Boznaï et leurs (-vos; 
compagnons ». 

39 . Ov U7j fis ïchjis an aqxi « vous ne me (re)verrez 
pas à partir de maintenant » équivaut au fr. « vous 
ne me i ren verrez plus »; comp. 26, 29. 

_ _ r n .HP 


24 


Mc il; Luc 21, 5 - 36 . 


2. Ov /54fc7#T6...: 












47 


a Jérusalem. 


Mt 34, 2-6 



iciples s’approchèrent pour lui faire con¬ 
templer les constructions du temple. - Alors il leur 
dit : « Vous voyez tout cela, n’est-ce pas? En 
vérité, je vous le dis, il ne restera pas ici pierre 
sur pierre qui ne soit démolie. » 

:i Puis, étant allé s’asseoir au mont des Oliviers, 
ses disciples s approchèrent de lu i en particulier et 
lui dirent : « Dis-nous quand cela arrivera et ce qui 
sera le signe de ton avènement et de la consomma¬ 
tion du siècle. » * Jésus leur répondit : « Prenez 
garde que personne ne vous induise en erreur. 
Car plusieurs viendront sous mon nom et 
diront : «Je suis le Christ », et ils induiront Peau- 
coup d’hommes en erreur. 0 Mais il faudra 
(d abord) que vous entendiez parler guerres et 
bi uits de guerres. Attention ! Ne vous troublez pas ! 
Cela, en effet, doit arriver, mais ce n’est pas 


interrogation purement oratoire, équivalant au fr. 
« Vous voyez tout cela, n’est-ce pas? » 

3 = Mc i 3 , 3-4; Luc 21,7, — IJaQOvaia « action 
e se présenter, arrivée », d’où, ici, « avènement ». 

Ce mot ne sent pas du tout la traduction. En ara- 
méen on ne peut employer que le mot simpliste 
« renne » ; Pëshitto : metïtâ. 

4 8 Mc 1 3 , 5-8 ; Luc, 8-11. — 6. 3 ^ 4 kovbiv noXé 
l-iovg y.ai axoàç TtoXê(A.(x)v « entendre parler de guerres et 
Je bruits de guerres » est diversement compris; les 
rmts de guerres sont peut-être des nouvelles 

menaçantes de guerres sur le point d’éclater. — "Otoars 

■'voyez! » pour attirer l’attention (= attention! est 

. e leL1 P ar ex - 2 Rois 6, 32 r c ’w) et araméen, — Le 
Sens assez étrange « être ému, troublé » -cf. Cantique 
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encore la fin. 7 Car un peuple se lèvera contre un 
peuple, un royaume contre un royaume, et il y 
aura en divers lieux famines et tremblements de 
terre. - Tout cela (n’)est (que' le commencement 
des grandes douleurs. 

!l Alors on vous livrera pour le supplice et l’on 


5,4 qu’a ici OQotïoOat de même dans purall. Mc 1 3 ,7 
et dans 2 Thess. 2,4 *j% encore en parlant des der¬ 
niers événements ; est sans doute vulgaire. Luc (21,9 
semble bien Lavoir évité : il emploie le synonyme 
nTOEÎoOat1 (encore Luc 24, 3 f -{y. La nuance de ces 
deux verbes ne semble pas être ici « être effrayé », 
notion pour laquelle il y a, dans les évangiles, plu¬ 
sieurs autres mots. 

8. Jldv 1 a âè zavta uoyjj « tout cela est le commen¬ 
cement ». Tandis que la stylistique française exige 
l’expression de la nuance seulement , ne... que , Lhé- 
breu, Laraméen et aussi l’arabe la négligent volon¬ 
tiers, parfois d’une façon pour nous déconcertante. 
Pour l’hébreu voir, par ex. : Gen. 02, 1 1 « avec mon 
bâton seulement) » ; 7, 1; Ex. 16, 4; Deut. 6, 1 3 ; 
2 Rois 1 3 , 19; 18, 22; Jér, 28, 9; Agg. 2, 16; Ruth 1, 
17'. En aramcen juif : Dalman, Aramâische Dialcki- 
proben, p. jb « or il connaissait (seulement!) quel 
était le nom de cet homme » ;p. 21 « il (‘ne) mangeait 
qu’) un haricot ». Autres exemples dans les évan¬ 
giles : Luc 12, 41 ; 17, 10; Jn 10, 3 o, 33 ; 12, 35 . 
9-14= Mc i 3 , 9-12; Luc 21, i2, 17, 16. — 9 . 

ïlagaâwoovGiv vftdç elç (iXïipLv : on est bien tenté de 
, traduire « on vous livrera aux tourments ou à la tor¬ 
ture », mais on voit clairement par Mc 1 3 , 9 que le 
sens est : « on vous livrera (aux tribunaux) pour 
qu’on vous tourmente ». Matthieu conserve le cadre 
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vous mettra à mort, et vous serez haïs de tous les 

peuples a cause de mon nom. I(> Beaucoup alors 
trébucheront; on se livrera mutuellement; on se 
haïra. j 1 1I se lèvera plusieurs faux prophètes 
qui induiront beaucoup d’hommes en erreur 
12 Et, parce que l’iniquité aura augmenté, là 
charité de la plupart se refroidira, ^Mais'qui 
tiendia bon jusqu’au bout, celui-là sera sauvé. 

Et cotte Bonne Annonce du royaume sera 
proclamée dans le monde entier et promulguée 
à tous les peuples, et alors viendra la fin. 

Quand donc vous verrez Babomination de la 
désolation, dont a parlé le prophète Daniel 
debout dans le lieu saint, - -que le lecteur fde 


des institutions du temps (voir encore v. 20 : « en 
sabbat »). Comp. in jo, 21. Le supplice ordinaire des 
tribunaux juifs était la flagellation (cf. Mc r 3, q). 

10 . Encore ici Ttaçwkooovotv c’est livrer aux Vn agis- 
trais, 

14 . hç uuQTVQiov « en témoignage »; ici c’est 

notre idée de promulgation. 

15-20 = Mc 1 3 , 14-18; Luc 2 ï , 20-24. — 15 . 
l abomination de la désolation (Daniel q, 2-). — Y) 
a myivu'wmv vouro) « que celui qui lit comprenne » 
st une parentnèse de Jésus plutôt que de l’écrivain. 
, us fait souvent appel aux connaissances scriptu- 

îwd esa , udite . urs(, 2’ 3 ’ 5; ‘ 9 ’ 4 ; 21,16,42522,3.!. 

e “P' tre le substrat est-il qârâ (forme nominale 
mal ,, celui qui lit souvent ou beaucoup ») d'oü 
welkundiger « bibliste » cf. Daiman) Aram.- 
Neuhebr. Wôrterbuch). 

16 . La Judée étant un pays montagneux, les 'fyj 
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É Ecriture) co mprennc — alors que ceux qui seront 
en Judée s’enfuient dans les montagnes, 17 que 
celui qui se trouvera sur sa terrasse ne descende 
pas prendre ce qu’il a dans sa maison, 18 que 
celui qui se trouvera aux champs ne retourne 
pas pour prendre son manteau. 1,1 Malheur aux 
femmes enceintes et à celles qui allaiteront en ce 
temps-là ! 20 Priez pour que votre fuite n’arrive 
pas en hiver ou un jour de sabbat. 

2H II y aura alors une calamité si grande qu’il 
n’y en aura pas eu de pareille depuis le commen¬ 
cement du monde et qu’il n’y en aura plus. 22 Et 
si ce temps n’était pas écourté, aucun vivant 
n’échapperait; mais à cause des élus ce temps 
sera écourté. 23 Alors, si l’on vous dit : « Voici le 
Christ ici » ou « Le voilà là », ne le croyez pas. 
2i Car il se lèvera de faux christs et de faux 
prophètes et ils feront de grands miracles et de 


où il faut fuir sont des montagnes dans le désert. O11 
peut penser à des régions montagneuses désertiques 
au delà de la mer Morte. Voir in 18, 12. 

17 . \Aùai to ix rrjç oïxîaç aprov, avec A au lieu de 
A, contamination de deux constructions : « prendre 
enlever) de sa maison les choses » et « prendre les 
choses de sa maison ». Un exemple analogue Luc 


ii, 1 3. 

21-22 = Mc i 3 , 19-20. — 22 . Ov... ndaa odçï 

« aucune chair », hebraisme com p. Luc 1,371.0, 
Abel, Gramm. du grec biblique j; 36 d. Le même 
tour existe en araméen juif et en syriaque. Voir aussi 
in Mt (o, 29. 

23-25 — Mc i 3 , 21 - 23 . 
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grands prodiges, au point d’égarer, s’il était 
possible, les élus eux-mêmes, Ainsi, je vous l’ai 
prédit. 

Alors, si l'on vous dit : 26 « Il est dans le désert », 
ne partez pas, « Il est dans le cellier », n’en 
croyez rien. 27 Car comme réclair, partant de 
l’Orient apparaît jusqu’au Couchant, ainsi sera 
[avènement du Fils de l’homme. 28 Où que soit 
le cadavre, là Se rassembleront les vautours. 

- 11 Aussitôt après la calamité de ce temps-là, le 
soleil s’obscurcira, la lune ne donnera (plus) sa 
lumière, les astres tomberont du ciel et les 
puissances des cieux seront ébranlées, 30 Alors 
paraîtra dans le ciel le signe du Fils de l’homme, 
et alors toutes les tribus de la terre se lamen¬ 


teront, et elles verront le Fils de l’homme venant 
sur les nuées du ciel avec grande puissance et 
gloire. 31 Et il enverra ses anges, au signal de la 
grande trompette, et ils rassembleront ses élus 


25 . ’ldvù Tioosimjxa vfuv : comparer, avec l’aoriste, 
28, 7 : 7 cW slnov é/uZv. 

26 - 28 . Cf. Luc 17, 2J, 24, 3:7| — 26 . Sur xa^ieXov 

au sens de cellier, voir in 6 , 6. Ici le pluriel « dans 

les celliers » est sans doute un pluriel de généralisa¬ 
tion (cf. in 2, 20). 

29 - 31 = Mc ï 3 , 24-27; Luc 21, 25-28. — 31 . Des 
quatre vents (Nord, Midi, Orient, Occident;, c’est- 
à-dire des extrémités de la terre dans le pian horizon.- 
tai; d'une extrémité du ciel à l’autre , dans le sens 
vertical hauteur et profondeur, d’après le sens plus 
propre de dxgoçj, donc du plus haut au plus bas du 
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des quatre vents, d’une extrémité du ciel à l’autre, 
32 Du figuier apprenez cette similitude ; quand 
une ibis ses branches deviennent tendres et que 
ses feuilles poussent, vous reconnaissez que l’été 
est proche; 33 ainsi, quand vous verrez tout cela, 
reconnaissez que bientôt il est à vos portes. 3i En 
vérité, je vous le dis, cette génération ne passera 
pas que tout cela n’ait eu lieu. 35 Le ciel et la terre 
passeront, mais mes paroles ne passeront point, 
;,(1 Quant au jour et à l’heure, nul n’en sait rien, pas 
même les anges du ciel, pas même le Fils, mais 
le Père seul. 37 Et comme il en fut au temps de 
Noé, ainsi en sera-t-il pour l’avènement du Fils 
de l’homme. 3S De même qu’au temps qui précéda 
le déluge on mangeait et on buvait, on prenait 
en mariage et on donnait en mariage, jusqu’au 
jour où Noé entra dans l’arche, qu’ils ne 
reconnurent (rien) jusqu’au moment où le déluge 

ciel (cf. in Mc t 3 , 27,. Nous dirions abstraitement: 
« de tout l’espace ». 

32-35 = Mc 1 3 , 28-31 ; Luc 21, 29-33. — 32 . 
*Eyyvç : ici et au v. 33 , la Peshitto traduit m c tâ «est 
arrivé », peut-être avec raison; voir les remarques 

sur êyyiÇw in 3 , 2; 21, 3 q. 

33. 5 j Êyyvg ici, comme au v. précédent (et comme 
dans le seul autre exemple de Mt : 26, 18), exprime 
la proximité dans le temps. 7 ùri (ivQaiç est un hellé¬ 
nisme exprimant la proximité dans le lieu. Oeut-être 
Matthieu a-t-il dû y recourir parce qu’il venait d’em¬ 
ployer le mot usuel, èyyvç, pour marquer la proxi¬ 
mité dans le temps. 

36 = Mc 1 3 , 32 . — 


37 - 41 . Cf. Luc 17, 26-35. 
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arriva et les emporta tous, ainsi en sera-t-il pour 
l'avènement du Fils de l'homme. 40 Alors de deux 
hommes qui seront dans un champ l’un sera pris 
et l’autre laissé, !1 de deux femmes en train de 
moudre Lune sera prise et l’autre laissée, 

i2 Veillez donc, car vous ne savez pas quel jour 
viendra votre Seigneur, Comprenez bien ceci : 
si le maître de maison savait à quelle heure doit 
venir le voleur, il veillerait et ne laisserait pas 
percer sa maison. 44 Donc vous aussi soyez prêts, 
car c’est à l’heure que vous ne pensez pas que 
viendra le Fils de l’homme. 

!;i Quelqu’un est-il le serviteur fidèle et sage 
préposé par son maître à toute sa maisonnée 
pour donner à chacun sa nourriture en temps 


42 - 51 . Cf. Mc 1 3 , 33 , 35 , 3 7. — 44 . "Efjy&rat : pré¬ 
sent au sens du futur, sans doute sous l'influence de 
laraméen, qui emploie volontiers le participe pour 
le futur, surtout pour le futur représenté comme 
prochain. Autres exemples avec soyiytat : v. 43 ; Luc 
12,40; Jean 4, 35 ; 14, i 3 , 28; èysiçof,iai Mt 27, 63 ; 
MJJtQÇsvëftai Luc 22, 10; naoaâlôouai Mt 26, 43; Mc 
9 > 3 i ; 14,41. Quant aux présents sifd (Mt 10, 20; 
ln 7,34; 8, 3 1 ; 12, 26 ; 14, 3 ; 17, 24) et s y 10 (Mt 6, t ; 
26, u ; Mc 3 , 29; 14, 7; Jn 12, 48; 13 , 8; 16, 22, 
23, etc.), ils sont particulièrement fréquents ' surtout 
dans Jean), sous ldnfluence de l’araméen, mais pour 
une raison spéciale; cf. Rech . de science relig. 1927, 

p. I44. 


45 . Nous voyons dans le v. 45 une protase virtuel¬ 
lement conditionnelle dont Je v. 46 est l’apodose 
.Comparer Ps, 23 , 12 « Qui est l’homme qui craint 











Mt 24, 4(1 — 25, 2 A JERUSALEM 104 

voulu, f(l (alors), heureux ce serviteur, que son 
maître, à son retour, trouvera se conduisant 
ainsi ! 57 En vérité, je vous le dis, il le préposera 
à tous ses biens. ! * Mais si c'est un mauvais 
serviteur qui se dise en lui-même : « Mon maître 
tarde », et qu’il se mette à battre les autres servi- 
leurs, qu’il mange et boive avec les ivrognes, r,n le 
maître de ce serviteur reviendra un jour où iL ne 
s’y attend pas et à une heure dont il ne se doute 
pas, et il le retranchera et lui assignera comme 
lot celui des hypocrites; là sera le pleur et le 
grincement de dents. 

25 . i Alors le royaume des deux sera semblable 
à dix vierges qui prirent leurs lampes et s’en 
allèrent à la rencontre de l’époux. 2 Cinq d’entre 


Jéhovah? Jéhovah lui apprendra la route à suivre », 
c’est-à-dire ; « Quelqu’un craint-il Jéhovah,... » ). Ce 
sens implicitement conditionnel est confirmé par la 
forme conditionnelle de la contre-partie, v. 48. Cf, 
Rech. de science relig . 1928, p. 349, 

51 . Le mot vnoxQivcd pour désigner les coupables 
condamnés à la géhenne peut paraître ici trop iaiblc 
ou trop particulier. Mais c’est la géhenne des Juifs 
qui est envisagée, et le mot peut avoir — et a ici — 
son sens plénier. L « hypocrisie » extrême comprend 
l’incrédulité (cf. Luc 12, 46) et le vice sous les dehors 
de la foi, de la vertu et même de la piété. C’est donc 
la malice complète ; donorer Dieu des lèvres, tandis 
que le cœur en est loin (i 5 , 8). Cf. in Luc 12, 46. 

25, 1. L’ajoute xal vv t u(prjç trouble singulière¬ 
ment le sens de la parabole. Sans ces mots, l’Epoux 
mystique c’est Jésus lui-même. Quant à l’Epouse du 
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elles étaient folles et . cinq étaient sages. Les 
folles, en prenant leurs lampes, n'avaient pas pris 
d’huile avec, 1 tandis que les sages avaient 
pris de l'huile dans leurs vases avec leurs lampes» 
“Comme l’époux tardait, elles s'assoupirent 
toutes et s'endormirent. Au milieu de la nuit 
un cri se lit entendre : « Voici l’époux! Allez à 
sa rencontre ! » 7 Al ors toutes ces vierges se 
levèrent et arrangèrent leurs lampes. 8 Et les 
folles dirent aux sages : « Donnez-nous de votre 
huile, parce que nos lampes s’éteignent. » !l Les 
sages répondirent : « Il se pourrait qu’il nV en 


Christ (qui n’est pas nommée c’est, comme toujours, 
I Eglise : Eglise de la terre d’abord, et donc compo¬ 
sée de bons et de mauvais (comme dans la parabole 
de l’ivraie), puis Eglise du ciel, dès que l’Epoux 

arrive et introduit les bons dans la salle du festin 
nuptial. 


9 . ihî? noTS ov jitrj doyjorj (var. o vk doxéo?], o-ix dçxs 
(ïtp. Ce mj ttots en tète de phrase répond à un pèi 
hébreu ou à un âiï'mâ araméen. La nuance parai 
être ; « U se pourrait que cela ne suffise pas... » Cf 
Rtih. de science relig. iqeh, p. q 38 . Dans ppiiv xrx 
i'fm> le xû| est emphatique : « à nous et à vous ensem 
frie». Autres exemples de xal emphatique dans 27, 

(95 -ffi 2, 4> — "‘-Ayoodaats savratç est-il bien justifié 5 
t> attendrait plutôt le moyen : dyoçdoaoBs. Et 
atabe vulgaire on exprime volontiers pour qui on 
dit 1 action, par ex. en arabe de Syrie : Harfoüch. 
^drogman arabe { 1894, Beyrouth) : p. 3 o 3 (en par- 
antde 1 avoine pour les bêtes 1 « s’il n’y a plus d’avoine 
acheter-en pour elles quelque part nchterilhom) » : 


* 
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1 « 1 

* . ni 


- Ml 



ait pas assez pour nous et pour vous : allez plutôt 
chez les marchands et achetez-en pour vous. » 
1,1 Tandis qu’elles s’en allaient en acheter arriva 
l’époux* et celles qui étaient prêtes entrèrent avec 
lui au festin des noces, et l’on ferma la porte, 
11 Finalement les autres vierges arrivèrent et 
dirent : « Seigneur, seigneur, ouvre-nous! » 
12 Mais il répondit : « En vérité, je. vous le dis, 
je ne vous connais pas. » f:! l)onc, veillez, car vous 
ne savez ni le jour ni l'heure. 

1} C’est comme un homme, partant pour un 
voyage, qui appela ses serviteurs et leur remit 
son avoir. A l’iin i! donna cinq talents, à un 
autre deux, à un autre un, à chacun selon sa 
capacité; puis il partit. Aussitôt flî celui qui avait 
reçu cinq talents s’en alla les faire valoir et il 
gagna ainsi cinq autres talents. 17 De même 
celui qui (en avait reçu) deux en gagna deux 

p. 335 Proverbe : « Celui qui n’a pas idans sa famille 
un homme avancé en âge, qu’îl s'en achève un 
( vechîeriîoh ) » ; p. 3 oq « nous vous égorgerons quel¬ 
ques poulets » (mneâbahlkom dejâj). 

10 . rdfiOL au sens de « festin de noces », comme 






i 


10 ■> 

11 - 13 . Cf. Luc ï 3 , 23. — 14 - 30 . Comp. Luc [9, n- 

27. “ 14 . C’est la seule parabole introduite par un 
simple taons#, lequel se rapporte à tout ce qui va être 

dit. 

16 . Le .vj' de | f^yaGaro sv avroïç, répond au b° instru¬ 
mental araméen et hébreu; littéralement : « il ira* 
vailla avec eux ». En grec classique on emploierait 
ici le datif. 












i5 7 


A JERUSALEM 


Mt 25 , 1I-26 


autres. ^ Celui qui en avait reçu un s’en alla 
faire un trou en terre et y cacha l’argent de son 
maître. 1:1 Au bout d’un long temps, le maître 
de ces serviteurs revint et compta avec eux. 
-"S'avançant, celui qui avait reçu cinq talents en 
présenta cinq autres et dit : « Maître, tu m’as 
remis cinq talents : en voici cinq autres que j’ai 
gagnés. » Le maître lui dit ; « Bien î serviteur 
bon et fidèle; en peu, tu as été fidèle, je te pré¬ 
poserai à beaucoup ; entre au festin de ton 
maître. » 22 A son tour, celui qui (avait reçu 
deux talents s’avança et dit : « Maître, tu m’as 
remis deux talents ; en voici deux autres que j’ai 
gagnés. » 23 Le maître lui dit : « Bien! serviteur 
bon et fidèle;- en peu, tu as été fidèle, je te pré¬ 
poserai à beaucoup; entre au festin de ton 
maître. » 2| Celui qui avait reçu un talent s’avança 
aussi et dit : « J'ai reconnu que tu es un homme 
dur, voulant moissonner là où tu n’as pas semé 
et ramasser là où tu n’as rien jeté. Alors, dans 
ma crainte, je m’en suis allé cacher ton talent 
dans la terre : le. voici, tu as ton bien. » 2ti Le 
maître lui répondit : u Serviteur mauvais et 
paresseux, tu savais que je veux moissonner là 
üu I e 11 ai pas semé et ramasser là où je n’ai rien 


21 . Xaod « joie »,ici pour la joie concrète duj'estiti, 
comme en hébr. sitnhâh, en aram. haâütâ. Cf. Rech. 
de science relig. 1928, p. 349. — Cf. in Luc 14, 1 5 . 

24 . hymv « j’ai reconnu » par mon expérience ce 
‘■pu renforce l’argumente| est d’autant plus injurieux ; 
opposer ijâmç « tu savais » v. 26. 
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Mt 25 , 27-J7 

jeté. 37 II fallait donc porter mon argent aux 
banquiers, et à mon retour je l’aurais recouvré 
avec l’intérêt. Prenez-lui le talent et donnez- 
le à celui qui en a dix. Car à celui qui a on 
donnera (encore) et il y aura pour lui surabon¬ 
dance; et celui qui n’a pas, même ce qu’il a lui 
sera enlevé. 30 Et ce serviteur bon à rien jetez-le 
dans les ténèbres du dehors; là sera le pleur et 
le grincement de dents. 

f—H 

31 Or quand le Fils de rhouïme reviendra dans 
sa gloire, accompagné de tous les anges, il siégera 
sur son trône glorieux, 31 et toutes les nations 
seront rassemblées devant lui, et il séparera les 
hommes les uns des autres, comme le pasteur 
sépare les brebis des boucs. 33 Et il placera les 
brebis à sa droite et les boucs à sa gauche. 
31 Alors le roi dira à ceux qui seront à sa droite : 
« Venez, les bénis de mon Père, entrez en pos¬ 
session du royaume à vous préparé depuis la 
fondation du monde. 33 Car j’ai eu faim et vous 
m’avez donné à manger, j’ai eu soif et vous 
m’avez donné à boire, j’étais étranger et vous 
m’avez accueilli, 3i: j’étais nu et vous m’avez vêtu, 
j’étais malade et vous m’avez visité, j’étais pri¬ 
sonnier et vous êtes venus me voir. » 37 Alors les 
justes lui diront : « Seigneur, quand t’avons- 
nous vu avoir faim et t’avons-nous donné à 
manger, avoir soif et t’avons-nous donné à 


30 . Les ténèbres du dehors supposent, comme 
ailleurs cf. in 8, 12) la salle du festin, brillamment 
éclairée. Ceci confirme le sens donné à yaàd au v, 21. 











PASSION 


i 




O'J 


Ml, 25, 3 y - 26 


rm 1 * 

3 


boire? ;!ti Quand t’avons-nous vu étranger et 

t’avons-nous accueilli, nu et t’avons-nous vêtu? 

3 ' J Quand t’avons-nous vu malade ou en prison 

et sommes-nous ailés te voir? » Srt Le roi leur 

répondra ; « En vérité, je vous le dis, autant de 

fois vous l’ave/ fait au moindre de mes frères, 

c’est à moi que vous Pavez fait. » 11 Alors le roi 

dira à ceux qui seront à sa gauche : « Allez- vous-en 

loin de moi, maudits, au feu éternel qui a été 

préparé pour le diable et pour ses anges. 12 Car 

j’ai eu faim et vous ne m’avez pas donné à 

manger, j’ai eu soi! et vous ne m’avez pas donné 

à boire, ^j’étais étranger et vous ne m’avez pas 

accueilli, nu et vous ne m’avez pas vêtu, malade 

et en prison et vous ne m’avez pas visité. » ! î Alors 

iis diront eux aussi : « Seigneur, quand t’avons- 

nousvu avoir faim, avoir soif, être étranger, nu, 

malade ou en prison et ne t’avons-nous pas 

assister » ^ Alors il leur répondra : « En vérité, 

je vous le dis, autant de fois vous avez omis de 

le faire à l’un de ces plus petits, c’est aussi à moi 

que vous avez omis de le faire. » iC Et ils s’en 
■ 

iront au châtiment éternel et les justes à la vie 
éternelle. » 

^6 1 Or, quand il eut achevé tous ces discours, 
Jésus dit à ses disciples : L ’ « La Pâque, vous le 
savez, a lieu dans deux jours, et le Fils de 
1 homme va être livré pour qu’on le crucifie. » 
Alors les grands prêtres et les anciens du peuple 

26 , 1-5 = Mc 14, 1-2; Luc 22, î-2. 

3 . Le mot comme les mots correspondants 
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sé réunirent dans le palais du grand prêtre, qui 


délibérèrent d’arrêter 
* « :3 Mais, disaient-ils, 



que ce ne soit pas pendant la fête, de peur qu’il 
n’y ait quelque tumulte dans le peuple. » 

(i Or, comme Jésus se trouvait à Béthanie, chez 
Simon le Lépreux, 7 une femme s’approcha de lui 
avec un flacon de parfum d’un très grand prix, et elle 


le versa sur la tête de Jésus qui était à table. x En 


voyant cela les disciples furent fâchés et dirent: 
« Pourquoi cette perte? 9 On pouvait le vendre un 
bon prix et le donner aux pauvres. » 111 Jésus 

de diverses langues (lat. aula, ail. Hof, aram. juif 
dâmâ , arabe dâr\ est équivoque : il peut désigner 
soit l’espace à ciel ouvert enclos par les bâtiments 
la cour , soit les bâtiments qui circonscrivent une 



« palais » au sens large , tantôt de la « cour » de ce 


nam qui écarte le sens (plus usuel ' de « palais », à 
savoir Mt 26, 69 « dehors, dans la cour », Mc 14, 
66 <t en bas, dans la cour », Luc 22, 55 « ayant 
allumé du feu au milieu de la cour ». Partout ailleurs 


(Mt 26, 3 , 58 ; Mc 14, 5 q; i 5 , 16; Luc ir, 2i;Jn 


18 , 1 5 ) il 's’agit du palais. Voir aussi in Mt 26, 58 : 

Mc i 5 , 16. 

4 . JSvjLtfiovXevêoëat « délibérer de », au sens résul¬ 


tat! f, comme avftpovXiov Xau( 3 dvsir (cf. in 12, 14), qui 
est l’expression usuelle de Matthieu. 


6-13 — Mc 14, 3 -p; Jn 12, i~8. 
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I 1-22 


ayant remarqué, leur dit : « Pourquoi chagrinez- 

vous cette femme? C'est une bonne œuvre qu’elle 

a faite envers moi. " Car toujours vous aurez des 

pauvies avec vous, mais moi vous ne m’aurez 

pas toujours. 12 En mettant ce parfum sur mon 

corps, c est pour mon ensevelissement au’ellc a 

agi. 13 En vérité, je vous le dis, partout, dans I 

monde entier, où sera proclamée cette Bonne 

Annonce, on iedira aussi, pour sa mémoire 
ce qu’elle vient de faire. » ’ 

"Alors P un des Douze, nommé Judas l’Isca¬ 
riote, alla trouver les grands prêtres et leur dit : 

« Que voulez-vous me.donner et je vous le iivre- 
lai?» Ils lui fixèrent trente pièces d’argent. ,(i Et 

île ce moment il cherchait une occasion pour le 
livrer. 

i 

, P renlier )our des Azymes, les disciples 
s approchèrent de Jésus et lui dirent : ce Où veux- 
tu que nous te fassions les préparatifs pour manger 
la Pâque? » Il ] eur dit : « Allez à la ville, chez 
un îe > ct dites-lui : Le maître te fait dire : Mon 
temps est proche; c est chez toi que je veux faire 
hpaque avec mes disciples. » '** Les disciples 
nrent ce que Jésus leur avait prescrit, et ils pré¬ 
paraient la pique. 20 Le soir venu, il se mit à 
table avec les douze disciples. 21 Tandis qu’ils 
langeaient il leur dit : « En vérité, je vous le dis, 
mule vous me livrera. » 22 Et, très attristé, chacun 


j 4> ro-i i ; Luc 22 , 3-6. 

20 ??ÏZ vî° I4, I2 ~ l6; LUC 22i 7"i3. 

U& —Mc 14, 17-21; Luc 22, 14, 2 1-23 

'ÉVANGILE DE NÔTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST. 
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d'eux de lui dire : « Serait-ce moi, Seigneur?» 

II répondit : « Celui qui a plongé avec moi la 
main dans le plat me livrera. - ! Le Fils de 
l'homme s’en va, comme il est écrit de lui, mais 
malheur à l’homme par qui le Fils de l’homme 
est livré; mieux eût valu pour cet homme de ne 
pas naître. » Alors Judas, celui qui allait le 

23 . Le participe aoriste o %j Sdxpaç, « celui qui a 
plongé » ou « celui qui vient de plonger » et le par¬ 
ticipe présent de Mc (14, 20) 0 èg^Ttxogsvoç « celui 
qui plonge » recouvrent probablement un même 
participe araraéen soba ' (qui est précisément celui 
qu’emploie la Peshkto dans les deux textes. . Ce par¬ 
ticipe peut s’entendre ici soit d’un passé, soit d’un 
présent. Ci. Rech, de science relig. 1927, p. 221. 

24 . "Ey.etvoç n’a ici aucune valeur emphatique : le 
sens est simplement « /'homme qui » ; de même dans 
les textes parallèles Mc 14, 21 ; Luc 22, 22. Autres 
exemples : Mc 14, 25 , 69; 1 5 , 3 g, Cet emploi de 
l’adjectif êxsïvoç s’explique vraisemblablement par 
l’araméen {haw en syriaqué et en palestinien chré¬ 
tien). Cf. Rech. de science relig. (927, p. 2\3 s. 

25 . 2 v tïnaç ^encore v. 64; cf. 27, 11 ov Xêysiç) « tu 
l’as dit » est une manière de répondre qui ne semble 
guère grecque; d’autre part on ne trouve rien de tou; 
à fait semblable dans l’Ancien Testament ni dans 
la littérature juive. Cette manière de répondre ne 
semble pas usuelle. On remarquera du reste quels 
formule ne se trouve que dans un cas assez parti¬ 
culier, celui où, par le fait de la question, on se voit 
amené à dire une chose qu’on n’aurait pas dite 
spontanément : « Puisque tu le demandes, eh bien! 
oui. » Dans Dusage français la formule correspon* 
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Mt 26 , 26-20 


livrer, lui dit : « Serait-ce moi, Rabbi ? » Il lui 
répondit : « Tu las dit. » * 

"Or, tandis qu’ils mangeaient, Jésus prit du 
pain et, ayant béni, il le rompit et le donna à ses 
disciples en disant ; « Prenez et mangez, c’est 
mon corps. « 2/ Puis il prit une coupe et, ayant 
rendu grâces, ilia leur donna en disant : « Buvez- 
en tous, ~ H car c'est mon sang de (’ailiance . nou¬ 
velle], qui va être versé pour beaucoup en rémis¬ 
sion des péchés. 2:1 Je vous le dis, je ne reboirai 



ce 


dame semble être : « eh bien! oui ». — .. 

verset nous avons un exemple où la stylistique ne 
répond nullement à celle du français; on a dnoxgidûç, 
avant 1 annonce de la question, et Xèystv pour annon¬ 
cer et la question et la réponse. Ici, comme souvent, 
dnoy.givof.tai- est simplement « prendre la parole » au 
aens faible de « parler, dire », comme 'ânâh en 
hebreu, t(l nâ en araméen. Encore 27, 21. Cf in o 
H, i5. 

26-29 — Mc^ ï 4 , 22-20; Luc 22, r5-2o. -- 26 . La 
traduction « C’est mon corps » (Bossuet) semble 
aussi bonne que « Ceci est mon corps ». — iîvloy?j(jaç 

rayant béni » Dieu, c’est-à-dire ayant prononcé la 
bénédiction; cf. in 14, i<). 

27 . Sur svyagLavrjüaç voir in i5, 36 . 

28 . Sur tloXXol voir in 20, 28. — ’Exywoftsvov cc qui 
va être versé », participe présent pour le futur pro¬ 
chain. La stylistique française demande qu’on 

exprime, quand il y a lieu, Je caractère prochain d’un 
événement futur. 

29 . La périphrase yêrypa r-rjc. (htnéXov pour « vin » 
cs t ici pleine d’à propos si, en « rendant grâces », 
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plus de ce produit de la vigne jusqu’au jour où, 
avec vous, je le boirai nouveau dans le royaume 
de mon Père. » 

^ Et après avoir dit l’hymne, ils partirent pour 
le- mont des Oliviers. Alors Jésus leur dit : « Tous 
vous allez trébucher, cette nuit, à cause de moi, 
car il est écrit : Je frapperai le pasteur et les 
brebis du troupeau se disperseront . 3 * Mais après 
que je serai ressuscité, je vous précéderai en 
Galilée. » 33 Pierre lui dit : « Même si tous tré¬ 
buchent à cause de toi, moi je ne trébucherai 
jamais. » 34 Jésus lui dit : « En vérité, je te le dis, 
cette nuit, avant que le coq ait chanté, tu me 
renieras trois fois. » 3 ’ Pierre lui dit : « Dussé-je 
mourir avec toi, je ne te renierai pas ! » Et tous 
les disciples dirent la même chose. 

:ili Alors Jésus arriva avec eux à un domaine 
nommé Gethsémani, et il dit à ses disciples . 


Jésus a employé la bénédiction rituelle sur le vin: 
« Béni sois-tu," Toi qui as créé le fruit de la vigm 
{borép''ri haggèfèn ». — a Oiuv nivoj psB’ vpmv xmw 
quand je le boirai avec vous nouveau » : xmvàv, e§ 


« 


fonction de prédicatif , peut être grec, mais est aussi 
sémitique. 

30-35 — Mc 14, 26-31 ; cf. Luc 22, 01-34; Jn b, 
36-38. 

31 . « Vous allez trébucher à cause de moi » : et. 
in ! 1, 6. — Je frapperai le pasteur ... : Zacharie, 

i 3 , 7. 

36-46 — Mc 14, 32-42; Luc 22, 40-46. — 36 , 


Kadiaars « asseyez-vous » : le correspondant stylis¬ 
tique en français est « restez » ; l’action abstraite de 
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Mt 26, 3 7 - 4 5 


« Restez ici tandis que je m’en vais ià prier. » 
ür II prit avec lui Pierre et les deux fils de Zébédée 
et il commença à ressentir de la tristesse et de 
l’inquiétude. 38 Alors il leur dit : « Mon âme est 
triste jusqu a la mort; demeurez ici et veillez 
cUCl moi. » 3 Et allant un peu plus loin, il se 
prosterna sut la lace, priant et disant t « Mon 
1 èie, si c est possible, que ce calice passe loin de 
moi; cependant, qu'il en soit, non comme je veux, 
mais comme tu veux. » fü Et il revint vers tes 
disciples, et il les trouva qui dormaient; alors il 
dit a r iet re . « C est ainsi que vous n’avez pas été 
capables de veiller une heure avec moi! H Veillez 
et priez, pour ne pas être engagés dans une tenta¬ 
tion. L’esprit est ardent, mais la chair est faible. » 
Une seconde fois il s’en alla et il pria ainsi ■ 

« Mon Père, s’il n’est pas possible qu'il passe 
sans que je le boive, que ta volonté soit faite! » 
'Puis il revint et les trouva qui dormaient, 
cat ils avaient les yeux lourds. !; 11 les laissa et, 
s cn allant de nouveau, il pria une troisième fois, 
tedisant la même chose. :;i Alors il revint vers ses 


^rester » est notée par la position qu’on y garde cf. 

üî L1 > : • Au v. ^ où U s’agit de « veiller » on a, au 
contraire, fisivars «demeurer » : pour veiller il n’est 
pas indiqué de s’asseoir. 

■il. ’lvu f.uj doélihjiE slç « afin que vous n’entriez 
fas en tentation », .c’est-à-dire « afin que vous ne 
us trouviez pas engagés dans une tentation »; cf. 

UMj, |j, - ’ 

L KaOevôsrs kotnov a ai dvunaueoOe : les deux 













Mt 26, 40 - jo 


PASSION 



disciples et leur dit : « Continuez donc à dormir 
et à vous reposer: voici que l’heure est venue où le 
Küs de l’homme va être livré aux mains des 
pécheurs. !<i Levez-vous! Allons! Voilà que celui 
qui me livre est arrivé. » 

17 Comme il parlait encore, voilà que Judas, 
F un des Douze, arriva, accompagné d’une troupe 
nombreuse armée de glaives et de bâtons, 


envoyée par les grands prêtres et les anciens du 
peuple. 18 Or celui qui le livrait leur avait donné 

à qui je donnerai un baiser, 


ce s*gnal 



c’est lui • arrêtez-le. « fu Aussitôt il s’approcha 
de Jésus et lui dit : « Salut, Rabbi ! », et il lui 
donna un baiser. 50 Jésus lui dit : « Mon ami, (un 


formes sont équivoques : indicatif ou impératif pré¬ 
sent. Avec la.Vulgate et la Peshitto nous y voyons 
l’impératif, mais comme c’est le présent et non 
l’aoriste, nous traduisons « Continuez à dormir,.. » 
(Opposer Mc 6, 3 i dvanuvüaoOs à l’aoriste . Si 
l’écrivain avait voulu exprimer l’indicatif, il aurait 
probablement mis devant xuOsvêsrs un vuuç; voir in 
Jn 14, 1. — Aonwv {Peshitto mekkcl) équivaut ici à 
un « donc » énergique. — fixer au sens de « est 
arrivée » ; cf. in 3 , 2. — 'ff.uQaSiôova 1 « va être livre»; 
présent au sens d’un futur prochain; ch in 24, 44. 

46. Encore ici jjjyyixçv est plutôt « est arrivé >1 que 
« est proche ». 

4 . 7-56 = Mc 14, 43-00; Luc 22, 47-33 ; Jn 18, 2-11. 
— 50 . La Peshitto traduit al hây d etayt « à cause 
de ou pour) ce pour quoi tu es venu ». — *£mi 
raç ydQaç ml est grec; la locution hébraïque s 

fiTj rîyt 





j/* 


el par ex. Gcn. 22, 12 ; 
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baiser) pour ce que tu viens faire! » Alors ils 
s’avancèrent, mirent la main sur Jésus et l’arrê¬ 
tèrent. :i! Et voilà qu’un de ceux qui étaient avec 
Jésus, mit la main à son glaive, le tira et donna 
au serviteur du grand prêtre un coup qui lui 
emporta Poreiile. Alors Jésus lui dit : « Remets 
ton. glaive à sa place, car tous ceux qui prennent 
le glaive périront par le glaive. ;i:i Ou crois-tu 



que je ne puisse prier mon Père et il me lourm- 
rait immédiatement douze légions d’anges et plus? 
■’ J Comment donc s’accompliraient les Ecritures, 
d’après lesquelles il doit en être ainsi? » 33 Jésus 
dit alors aux troupes : « C’est comme contre un 
brigand que vous êtes sortis, armés de glaives et 
de bâtons, pour m’arrêter. Chaque jour dans le 
e je m'asseyais pour enseigner, et vous 
ne m’avez point arrêté. 36 Mais tout cela est 
arrivé pour que s’accomplisse ce qu’ont écrit les 



om tjti) , avec la main (ai| sing. ne se trouve 
pas employée exactement comme ici. 

d! hxTdvaç rrjv yjàou « étendant la main » est une 
précision pittoresque de l’action préalable, à la 
manière hébraïque. Comp. i Sam. 17, qq « et il éten~ 

ad (~ portai la main à sa gibecière et y prit une 

pierre » : mayyislah 'et-yâdo 'el est traduit y.ai 

wmvsrry ysïça avrov sîç. Pour le participe du grec, 
cf. in 8, 2, 

55 . ES^XSars « vous êtes sortis », ici probablement 
i.commeyvïÿâ en hébreu) au sens militaire : a faire 
une expédition, partir en guerre », Emploi analogue 
dans Judith 2. r. 
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prophètes. « Alors les disciples le laissèrent tous 
là et s'enfuirent. 

57 Ceux qui avaient arrêté Jésus remmenèrent 
chez Caïphe le grand prêtre, où les scribes et les 
anciens se réunirent. :is Pierre l'avait suivi de loin 
jusqu'au palais du grand prêtre et y étant entré, 
il s'était assis avec les satellites pour voir com¬ 
ment cela finirait. :jl) Les grands prêtres, 'les 
anciens\ tout le sanhédrin, cherchaient an faux 
témoignage contre Jésus pour le faire mettre à mort, 
00 mais ils n’en trouvaient pas, bien que plusieurs 
faux témoins se fussent présentés. Finalement il 
s’en présenta deux (î! qui dirent : « Il a dit : Je 


57-68 = Mc 14, 53-65; cf. Luc 22, 54, 55: Jn 
18, 12-14; 

58 . AvXr} t ov aQ/LSQécoç, ici comme au v. 8, est « le 
palais du grand prêtre ». C’est seulement au v. 60 
que Matthieu précisera que Pierre est dans la partie 
à ciel .ouvert, non dans les bâtiments, de ce palais: 
« dehors, dans la cour ». Ici Matthieu se contente 
de l’indication générale « jusqu’au palais ». Comme 
il ne parle nullement de feu allumé, le lecteur iqui 
ne connaîtrait pas Marc, Luc ou Jean) reste momen¬ 
tanément dans le vague. Voir in 26, 3. 

59 . La leçon longue du Textus receptus oï de dç/ie- 
qsTç [xal oï TroeofivT&ooi xal ro avvéd'otoy oXov paraît 
bonne stylistiquement; elle est admise par Abel, 
Gramm. du grec bibl, § 78 a, 2°. Le dernier terme 
semble demander avant lui une énumération. La 
Peshitto a lu xal oî nQSGfîvTSQQt. 

61 . J ésus avait dit : « Défaites ce temple, et en 
trois jours je le relèverai » (in Jn 2, 19), c’est-à-dire 
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puis démolir le temple de Dieu et dans l’espace 
de trois jours le rebâtir. » t* Alors le grand prêtre 
se leva et lui dit 1 « [ u ne réponds rien ? Qu’est- 
ce que ceux-ci attestent contre toi? » Mais Jésus 
gnda le silence. 3 Le grand prêtre lui dit ; « Je 
tadjure pai le Dieu vivant de nous dire si tu es le 
Jtesi,, le Fils de Dieu. » - Jésus lui répondit : 

1 u 1 as dit. Mais, je vous le déclare, un jour, 

« Si vous défaites... ». Les faux témoins lui font 

dire:* je puis démolir... » (Mt) ou « je démolirai... » 

1 c 14, 58 j. Ces deux variantes peuvent reposer sur 
1111 méme substrat araméen sâré y nâ, littéral 1 « sol- 
vens ego... » qui a pu être interprété soit avec une 
nuance pouvoir (qu’on néglige souvent d’exprimer 
en semmque), soit avec une nuance de futur. La 
es itto traduit Mc èyo) xuwXiow par ’na sâré ’nâ 
.e^o so vens '.ego■ ». .</«/ r çtcuv nuegeov, bien tra¬ 

duit dans, Mc 14, 58 (pareil.) par la Vulgate « per 

triduum », est sans doute un peu plus précis ou 
insistant que év rmoîv ^utoaig « en trois jours », Mt 
27,40 rzz Mc 1 5 , 2|) ; Jn 2, u», 20. Avec âtd la 
nuance e|t « a travers , au cours de trois jours » ; on 
peut uaduire . « dans l’espace de trois jours ». Mais 
correspondent ici tous deux à un 1 e araméen. 
-est la préposition employée par la Pesbitto dans 
tous ces textes; c est aussi celle de la version pales¬ 
tinienne qui l’emploie même pour traduire Jn 2, 20 
wosçaxovTtt xaljfe srsotv « en quarante-six ans ». 

-rfr açTi oy^oOs « à partir de maintenant vous 
'[yverrez », ici évidemment après un intervalle 
. 0ta e, donc en français « dans l’avenir, un jour » 
t • Ct , Llt " désormais, dorénavant ». C. o m p. (2 tco toi 
VV ln ^ uc L 4 ^* il Y a une allusion évidente à 
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vous reverrez le Fils de l’homme siégeant à la 
droite de la Puissance et venant sur les nuées du 
ciel. » 05 Alors le grand prêtre déchira ses vête¬ 
ments et dit : « Il a blasphémé! Qu’avons-nous 
encore besoin de témoins? Voici que vous venez, 
d’entendre le blasphème. 0,1 Qu’en pensez-vous?» 
Ils répondirent : « Il mérite la mort. » ( ’ T Alors 
ils lui crachèrent au visage et le souffletèrent; 
quelques-uns le frappaient à la tête fis en disant : 
« Prophétise-le nous, Messie, qui est-ce qui t’a 
frappé ? » 

09 Or Pierre était assis dehors, dans la cour. 
Une servante s’approcha de lui et lui dit : « Toi 
aussi, tu étais avec Jésus, le Galiléen. » 70 II le nia 
devant tout le monde, disant : « Je ne sais pas ce 


Daniel 7, 1 3 « comme un fils d'homme », avec le trait 
caractéristique des nuées. Cf. Appendice À : Le Fils 
de Vhomme. 

65 . Nvv rjxovouTS exprime le passé récent, comme 
le fr. « vous vene% d’entendre ». Cette manière de 
dire, qu’on ne signale pas en grec, se trouve en 
hébreu : 2 Rois 5, 22 'attâh %èh bâ'u « maintenant 
sont arrivés... » = « viennent d’arriver ». Un Orien¬ 
tal, qui ignorait l’emploi de la tournure française 
« venir de », disait : « Le lait a bouilli maintenant », 
pour « le lait vient de bouillir ». Autres exemples: 
Jn 1 3 , 3 1 ; 21, 10. 

69-75 — = Mc 14, 66-72; Luc 22,- 56-62; Jn 18, 17, 
20-27, 

70 . yliysiç : « je ite sais pas ce que tu veux dire»: 
cf. Jn 2, 21 ; 6. 71 ; 1 3, 29. Cette nuance se trouve 
en grec classique. 
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que tu veux dire, » 71 Comme il s’en allait vers la 
porte, une autre (servante) le vit et dit à ceux 
qui étaient là : « Celui-ci était avec Jésus de 
Nazareth. » J '~ Et de nouveau H le nia, avec 
serment : « Je ne connais pas cet homme. » 72 Un 
peu après, ceux qui étaient là, s’étant approchés, 
dirent a Pierre ; « Pour sùr, toi aussi tu en es; 
aussi bien ton langage te fait connaître. » 7Î Alors 
il se mit à faire des imprécations et h jurer ; « Je 
ne connais point cet homme. » Et aussitôt le coq 
chanta, "‘et Pierre se souvint de la parole de 
Jésus, qui lui avait dit : « Avant que le coq ait 
chanté, tu me renieras trois fois. » Alors il sortit 
et pleura amèrement. 

27 . 1 Le matin venu, tous les grands prêtres et 

les anciens du peuple prirent contre Jésus une 

délibération pour le faire mettre à mort. ~ Et Payant 

ligoté, ils remmenèrent, et ils le remirent à 
Pilate, le gouverneur. 


ti. Jj^oyoftui au sens de partir, s'en aller, Pierre 
ne sortira que plus tard, v. j 5 içeXOwv eçco. Autres 
exemples : Mc i, _p; 3 , 21 ; y> 3 o; 16, 20; Luc ?, 8: 

1 -h d r ; J n 1, 4 3 ; 21, 3 , En hébreu yâsâ « sor- 

éi » est souvent aussi employé au sens de partir, 

s en aller ; on est censé sortir de tout lieu que l'on 
quitte. 

27 , i-t ~ Mc i 5 , t : Luc 1 3 , 1 ; Jn 18, 28. 
t, — ots oavaTwom atrov « à l'effet de le faire mettre 
<t mort ». Les sanhédrites avaient condamné Jésus 
à mort, mais ils étaient dans l’impossibilité légale 
dexécuter leur sentence. Seul Pilate pouvait mettre 
• tsLts u mon. 11 fallait donc aviser aux meilleurs 
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;i Alors Judas, qui l'avait livré, voyant qu’il était 
condamné, se repentit et rapporta les trente 
pièces d’argent aux grands prêtres et aux anciens 
du peuple, * en disant : « J’ai péché en livrant 
un sang innocent. « Ils lui dirent : « En quoi cela 
nous regarde-t-il? C’est ton affaire. » Alors il jeta 
l'argent dans le temple et se retira, puis il alla se 
pendre. 11 Les grands prêtres, ayant pris l'argent, 
dirent : « Il ne nous est pas permis de le mettre 
dans je tronc des) offrandes, parce que c’est le 
prix du sang. » 7 Après avoir pris une délibération, 
ils achetèrent avec (cet argent), le champ du 
potier pour la sépulture des étrangers. 8 Aussi ce 
champ fut-il appelé le Champ du sang, et il l'est 
encore aujourd’hui. ,J Alors s'accomplit ce qu’avait 
dît le prophète Jérémie : Et ils ont pris les trente 
pièces d’argent, le prix de celui qui a été mis à 
prix , qu'ont mis à prix des enfants d'Israël , 
Ml et ils les ont données pour le champ du potier , 
comme le Seigneur me l'a ordonné. 


moyens d'obtenir l'exécution de leur sentence. —Cf. 
in 1 o, |i. 

3-10. — 8. liyQÙç aipiaioç « le champ du sang ». La 
Vulgate ajoute ici, d’après Act. 1, 19, le nom ara- 
méen Haceldama , en grec" A/.e a ôat, t a ( / ), è 4 y b X Ôa 11 u-i . 
exactement fpqél d c mâ. — Littéral 1 « fut appelé le 
Champ du sang /MS^w’aujourd’hui » (hébraïsme 
fréquent), c’est-à-dire « fut appelé le Champ du 
sang [et continue d’être ainsi appelé] jusqu’aujour¬ 
d’hui. On note l’action initiale et son terme en 
sous-entendant l’état intermédiaire. Cf. in i 3 , 33 . 

9 . O. Zach. ir, 13-1 3 ; Jér. 3 2, 6-9. 
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"Cependant Jésus comparut devant le gouver¬ 
neur, qui lui posa cette question : « Tu es le roi 
des Juifs?» Jésus lui répondit : « Tu Tas dit. » 
'■Et tandis que les grands prêtres et les anciens 
l'accusaient, il ne répondit rien. n Alors Pilate 


lui dit : « N'entends-tu pas tout ce qu'ils allèguent 
contre toi r » ' ' Mais il ne répondit mot sur rien, 
en sorte que le gouverneur était très étonné. 

"’Or, à chaq ue fête, le gouverneur relâchait au 


peuple un prisonnier, celui qu’ils voulaient. 1(1 Ils 
avaient alors un prisonnier fameux, nommé 
Barabbas. < 7 Quand ils furent rassemblés, Pilate 
leur dit : « Lequel voulez-vous que je vous 
relâche, Barabbas ou Jésus dit Messie? », ,8 car 
il savait que c’était par jalousie que (les autorités) 
le (lui) avaient livré. 1,1 Tandis qu’il siégeait au 
tribunal, sa Ultime lui envoya dire : « N’aie 


1 T 26 == Mc 1 5 , 2-i 5 ; Luc 23 , 2-5; 18-^5 ; Jn 18, 
29-40; 19, i~i5. 

11. -J Hysiq avec le même sens que ai slnaç 26, 
10, 64. En français on ne peut guère dire ici : « Tu 
le dis ». S’il y a une nuance entre les deux formes du 
grec, elle est bien fugitive. La Peshitto traduit 
partout par le parfait : * ait J emart « tu l’as dit ». 
Cf. in 26, 25 . 

18 . 06 ÔVOÇ a ici, comme partout ailleurs dans le 
Nouveau Testament, le sens d 'envie, jalousie. Ce 
sens allant bien au contexte, il n’y a pas lieu de pré¬ 
férer haine . 


> 19 . Mifjâèy aol xal r w> 
tique : « Que rien ne 
juste », c’est-à-dire « 


âixcûtp èxslvtv avec xai empha- 
soit (à la fois) à toi et à ce 

' aP 

qu’il n’y ait rien qui soit 


1 
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point affaire avec ce juste, car j'ai beaucoup 
souffert aujourd’hui en songe, à son sujet. » 
20 Cependant les grands prêtres et les anciens 
persuadèrent aux foules de demander Barabbâs 
et de réclamer la mort de Jésus. 21 Alors le 
gouverneur leur dit : « Lequel des deux voulez- 
vous que je vous relâche? » Ils répondirent : 
« Barabbas. » 22 Pilate leur dit : » Que ferai-je 
donc de Jésus dit Messie? » Tous répondirent: 
« Qu’il soit crucifié! » 23 Alors il dit : « Quel mal 
a-t-il donc fait ? » Mais eux criaient encore plus 
fort : « Qu’il soit crucifié! » 2i Pilate, voyant qu’il 
ne gagnait rien, mais qu’au contraire le tumulte 
augmentait, prit de l’eau et se lava les mains 
devant la foule en disant : « Je suis innocent du 


commun à toi et à ce juste », avec limitation, indi¬ 
quée par le contexte au cas présent, donc « N’aie 
point affaire avec ce juste ». Cf. in 23, 9; Jn 2, 4. 

20 . J Aîto/Uocootv perdre ? faire périr, ici au sens 
eausatif (comp. v. 1). Le seul moyen dont dispose la 
foule est de réclamer la mort de .Jésus. 

24 . ’ABwdç dfAt à710 tov oupatoç tovtov « je suis 
innocent de ce sang » (var. and tov auiaroc mi ; 
âixatov tovtov « du sang de ce juste »). ddOdoq avec 
and, au Heu du génitif seul, est d’un grec non clas¬ 
sique (cf. Abel, Gramm. du Grec bibl. § 44 w 2 0 h La 
locution se trouve dans la Septante (par ex. 2 Sam. 
3 , 28), calquant l’hébreu nâqi min. Un équivalem 
français serait : « Je 11e suis pas responsable de...». 
Comparer Act. 18, 6 l’expression elliptique y.aiia^c 
èyté « j’ (en) suis pur ». 
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sang de cet homme, (l'est votre affaire ! « - ;i Tout 
je peuple répondit : « Nous nous chargeons de 
son sang, nous et nos enfants. » 2,; Alors il leur 
relâcha Barabbas; quant à Jésus, après l’avoir 

fait liage lier, il le remit (à ses soldats) pour être 
crucifié» 


-‘Alors les soldats du gouverneur emmenèrent 
Jésus dans le prétoire et réunirent autour de lui 
toute la cohorte. - 8 Ils le déshabillèrent et le 
revêtirent d'uü manteau pourpre. " <J Ayant tressé 
une couronne avec des épines, ils la lui mirent sur 


2A Ta aif.UA uvtüv èç tjuàç mi tnt td réxw )]iuor } 

litier 1 » Son sang (est sur nous et sur nos enfants » 
.Nous avons ici un emploi fort usuel de « sur » Cal 
en sémitique. Au figuré, cette préposition sert 

notamment à exprimer la dette i pécuniaire ou morale , 

la responsabilité : une chose qui est sur quelqu’un 
avec une nuance péjorative) est une chose qu’il 
dou, dont il est responsable. Dans 2 Sam. r , 16, 
dâmicà 'al rùsèkâ « ton sang est sur ta tête » équi¬ 
vaut a « tu es responsable de ton 1 propre: sang », 
Vest-à-dire « de ta mon ». Ainsi entendue, la parole 
‘ es Juifs est la réponse topique aux dernières paroles 
c ^date :v, 24.) : « Je suis innocent (non respon¬ 
sable) du sang de cet homme. » Les Juifs lui répon¬ 
dent, pour le décharger de toute responsabilité : 

* csl 110ü s et nos enfants qui serons responsables 
e e sou sang. » Voir un exemple assez analogue Act. 

1 1 lj * 10 fia vu (ni' èni Ttjp xsrpubp> -ifuth> « vous êtes 

■ votre propre perte ». Cf. Rech. de 

s «*K*reMg. 3 49 . 

— Mc 1 5 , 16-20; cf. Jn 19, 2 - 3 . 
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la tête, avec un roseau dans la main droite: et 
ployant le genou devant lui, ils se moquaient de 
lui "en disant : « Salut, roi des Juifs! »; 3,1 et ils 
crachaient sur lui, et prenant le roseau iEs lui 
frappaient la tête. 31 Après s’être (ainsi) moqués 
de lui, ils lui enlevèrent le manteau, lui. remirent 
ses habits et l’emmenèrent pour le crucifier. 

32 En sortant, ils rencontrèrent un homme de 
Cyrène, nommé Simon; ils le réquisitionnèrent 
pour porter sa croix. 33 Etant arrives à un lieu 
ditGolgotha, c’ est-à-dire « le lieu du Crâne», 3 ’ils 
lui donnèrent à boire du vin mêlé de fiel; mais 
l’ayant goûté, il n’en voulut point boire. 3, “ Apres 
l’avoir crucifié, ils se partagèrent ses vêtements 
en les tirant au sort. 3li Et, s’étant assis, ils le 
gardaient. 37 Et Ton mit au-dessus de sa tête, 
par écrit, la cause de sa (condamnation) : « Celui- 
ci est Jésus le roi des Juifs. » 38 Alors on crucifia 
avec lui deux brigands, l’un à droite, l'autre à 
gauche. Et ceux qui passaient l’insultaient en 
hochant la tête et disaient : t( ’ « Toi qui démolis 
le temple, et en trois jours le rebâtis, sauve-toi, 
si tu es le fils de Dieu, et descends de la croix. >1 


32 — Mc i 5 - 2 i ; Luc 23 , 26-32; Jn 19, 17. 

33-44 = Mc 1 5 , 2202; Luc 2J, 33 -q 3 ; Jn 19, 

« 

1 / 2/ - 

40 . Nous 1 isons /ma devant xaTd{3rj$i. Ce /al ne 
représente pas un waw d’apodose l’hébreu, et encore 
moins l’aramëen, ne mettrait pas un n>aw d’apodose 
après si courte protasei ; il rattache à 

(Roifov. Matthieu a exprimé avec coordination ce que 
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1 // 


■ De meme les grands prêtres se moquaient de lui 
ainsi que les scribes et les anciens, en disant • 
Il a rendu la vie aux autres et il ne peut se 
sauver lui-même! Il est le roi d’Israël- qu’il 
descende maintenant de la croix et nous croirons 
en lui. ' Il a mis sa confiance en Dieu, qu’il le 
sauve maintenant s’il l’aime, puisqu’il a dit : Je 
suis le fils de Dieu. » “Les brigands aussi, 
crucifies avec lut, lui disaient les mêmes injures. 

Oi, a partir de la sixième heure, il y eut des 
ténèbres sur toute Ja terre jusqua la neuvième 
heure, ,# Et vers la neuvième heure, Jésus s’écria 
d une vo,x forte : « Eli, Eli lema sabachtham? >. 
cesl-a-dtre « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi 

Marc it3, Jo aàaov asavwlv xarè&ùç 1 a exprimé avec 
subordination, et donc à la manière grecque Le 

sens que nous adoptons est celui de la Peshitto * 

45-50 = Mc iv r 

28-&. " ' 7 ’ 

46 , Jésus mourant n’a voulu exprimer sa plainte 
* SOn 1 ere qu’avec une parole de l’Ecriture (Ps. 22 
; “ ■ Les mots transcrits par Matthieu ?jXd 
j/ m au fî a xVm>d (en transcription exacte ’éli ’éli 
Maqtani) sont conformes à notre Targum 

m”ni; P r- at '° n aru,néenne . saul ' que le Targum a 

« noiin - 3 a , cause de < I U0,? ” au lieu de l'mâ 
pourquoi?». Le mot ’éll « mon Dieu » est hébreu 

: r Xf de cité ’ Targum l’emploie ici 

H; de la lorme araméenne ’Hâhi. Puisque les 

deiésnJ 0ntL111 rec °nnaître dans le premier mot 
Wülenomdu prophète Elle (hébreu ’éliryâhu , 

« certain que Notre-Seigncur a prononcé la. 

Li -\ A\,;i[,k üe XOfRE-SR!G.\EUR JÉSUS-CHRIST, 


45 - 5 » = Mc , 5 . 33 - 3 ,: Luc 2 . 3 , 44 - 49 ; J„ 


\-2 
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m'as-tu abandonné? » ' 7 Entendant cela, quel¬ 
ques-uns de ceux qui étaient là dirent : « Il 
appelle Elic. » ift Et vite Lun d’eux courut prendre 
une éponge qu’il imbiba de vinaigre, La mit autour 
(du bout) d’un roseau et lui présenta à boire, 
* SI Mais les autres disaient : « Laisse-nous voir si 
Elie va venir le sauver. » "“Mais Jésus, de nou^ 
veau, poussa un grand cri et rendit l’esprit. 

Et voilà que le voile du temple se déchira en 
deux du haut en bas, la terre trembla, les rochers 
se fendirent, “Mes tombeaux s’ouvrirent et les 

forme hébraïque ’é/ï. Quant au reste de la citation, 
puisque Matthieu donne les mots araméens l'mâ 
s ( 'baqtani , et non l’hébreu lâmâ ^^abtani, \\ faut 
conclure que Jésus' a employé 1 arameen, mieux 
compris des auditeurs. On ne voit guère pourquoi, 
si Jésus a dit les deux derniers mots en hébreu, 
Matthieu les aurait mis en araméen. Voir aussi in 

Mc i 5 , 3 q. 

49. "Atpeç, ïâtoftsv forme un groupe , compact : 
„ laisse-nous voir », comme 7, 4 âfsçèxfîaho « laisse- 
moi ôter ».Cf. Abel, Gramm . du grée biblique , § 5 ye 

Rem. 

51-56 — Mc 1 5 , 3.8-41; Luc 23 , 40, 47-49; Jn i<> 

n o _ 

à r|d|7* 

52 . iîcfUU' est ici plusieurs plutôt que beaucoup; 
de meme noXXoïç au v. 53 . —.'Ayiox pour désigner les 
justes ne se trouve dans les évangiles qu'ici. Comme 
il s’agit d’hommes éminemment justes, l’écrivain a 
préféré ce mot à ômuot qui serait possible; comparer 
23, 29 h les monuments des justes », c’est-à-dire des 
saints, et donc des hommes dont il est parlé ici 
Cf. in 1, 19. 
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PASSION 


Mt 27. 53-63 


corps de plusieurs saints qui y reposaient 

ressuscitèrent, ;i:t et, sortant du tombeau, après sa 

îEsuncction, ils entieient clans la ville sainte où 

ils apparurent à plusieurs. Le centurion et ses 

compagnons qui gardaient Jésus, voyant le 

tremblement de terre et ce qui était arrivé, furent 

saisis de crainte et dirent ; « Vraiment, c’était le 
Fils de* Dieu. » 1 

y ! « 

Il V avait la plusieurs femmes qui, à distance, 
tegardaient, elles avaient suivi Jésus depuis la 
Galilée, se mettant a son service, ( entre autres 
Marie la Magdalène, Marie mère de Jacques et de 
Joseph, et la mère des fils de Zébédée. 

ùe soir venu, arriva un homme riche 
dArimathie, nommé Joseph, qui lui aussi était 
devenu disciple de Jésus. s’était présenté 
étant Pilate et avait demandé le corps de Jésus. 
Alors Pilate ordonna qu'on le lui remît, :i!l Joseph 
put donc le corps, l’enveloppa dans un linceul 
bien net/"et le déposa dans son propre tombeau, 
tout neuf, qu’il avait fait tailler dans le roc; puis 

J r ° u,a llne grosse pierre contre l’entrée du 
tombeau et s’en alla. li! Il y avait là, assises en face 
u tombeau, Marie la Magdalène et l’autre Marie. 

->e lendemain, à savoir après la Préparation, 
es grands prêtres et les pharisiens se réunirent 
et allèrent trouver Pilate, i\$ l u i dirent : 


38 - 


^■ Anù « à distance » ; cf. in 8, 3o 

0 /~ui = Mc 


P. 


42-47; Luc 23 , 5 o- 56 ; Jn rm 


IP' Laoriste èfiv^ôBrutsv ne peut pas se traduit 
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Mt 27 .64 — 28,6 RÉSU ERECTION ■ 180 

« Seigneur, nous nous sommes rappelé que cet 
imposteur a dit quand il vivait : « Dans trois 
jours je ressusciterai. » <;{ Donne donc l’ordre 
que le tombeau soit gardé jusqu’au troisième 
jour, de peur que ses disciples ne viennent ie 
dérober et ne disent au peuple : « Il est ressuscité 
des morts », et la dernière imposture serait pire 
que la première. » 05 Pilate leur dit : « Vous avez 
une garde : allez, gardez-le comme vous l’enten¬ 
dez, » cc Eux donc allèrent assurer le tombeau 
avec une garde, après avoir scellé la pierre. 

28 . 1 Après ie sabbat, à l’aube du premier jour 
de la semaine, Marie la Magdalène et l’autre Marie 
vinrent voir le tombeau. 2 Et voilà qu’il y eut un 
grand tremblement de terre, car un ange du 
Seigneur descendit du ciel, et s’approchant roula 
la pierre, puis s’assit dessus. Son aspect était 
(brillant) comme l’éclair, et son vêtement blanc 
comme la neige. { Dans leur effroi, les gardes 
tremblèrent et devinrent comme morts. Alors 
l’ange dit aux femmes : « Ne craignez pas, vous. Je 
sais que c’est Jésus, le crucifié, que vous cherchez, 

II n’est (plus) ici : il est ressuscité, comme il 

<» nous nous souvenons ». C’est après coup qu’ils se 
sont rappelé; il s’agit donc d’une action qui s’est 
produite, non d’un état. Pour souligner qu’il s’agit 
de Pacte de se souvenir, on pourrait, dans ce con¬ 
texte, traduire « Nous venons de nous rappeler... », 

28 , 1-8 = Mc 16, 1-9; Luc 24, 1-9; cl'. Jn 20, 1. 

6 . Tonoç est probablement ici la « place », l’un 
des loculi de la sépulture. 
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RÉS U R R EC TI O N 


Mt 28 , 7-14 



'avait dit. Venez voir la place où il était 7 Puis 
vite allez dire à ses disciples ; Il est ressuscité des 
morts et voilà qu’il va vous précéder en Galilée* 
c'est laque vous le reverrez. — J’ai dit. » 8 Vite' 
quittant le tombeau, pleines de crainte et de joie 
plUc coururent pour porter la nouvelle à ses 

- les * 9 Et #ià que Jésus vint à leur ren¬ 
contre et leur dit : « Salut! >> Elles, s’approchant, 

saisit en t ses pieds et se prosternèrent devant lui. 

Alors Jésus leur dit : « Ne craignez pas. Allez 

dire à mes frères de s’en aller en Galilée ; c’est la 
qu ils me reverront. » 

Tandis qu elles étaient en chemin, voilà que 
quelques-uns des gardes vinrent à la ville annoncer 
^ grands prêtres tout ce qui était arrivé. 

Apres setre rassemblés avec les anciens et 
avoir pris une délibération, iis donnèrent une 

onnesomtne aux soldats 'a en leur disant : «Vous 

eue/. . oes disciples sont venus la nuit et l’ont 
I cro ■ P cn dant que nous dormions. — "Et si 
e gov ■ .neur vient à l’apprendre nous l’apai- 

Ji!ÏT r “ P ° ur U 1 futur Prochain ; cf. in 24, ,4. 

mnn. dern,ers m0ts iM V>r ont pour but de 

feéS". : V'” ^mmes auraient sa": 

luanc I? f Cn SaV ? U . dâvar y a gc. Pour rendre cette 
Ih ;• , raixî * ais doit négliger vjuïv. Comp. 24, 25. 

xQü£iQ7jxa vu h-. F 41 

^^°^Tl-ffV >îinies de ’ a ^ aRt duilte ’>’ 

7 , Pcshuto. Textus receptos et Vulgate 

9 -ïo rVr etam S ° rtieS °^ arîi£s cf. * 26, 7 k 

axu - U. J n 20, 1 i~i 8 . 

























Mt 28, i 5-i fi 


RESURRECTION 


182 


serons et nous ferons que vous ne serez point 
inquiétés. » |:i Eux prirent l’argent et se conformé 

* * ' l’’ * * 1 ' 1 


rent à ces instructions. Et ce récit s’est répandit 
parmi les Juifs et se propage encore aujourd’hui. 

,G Les onze disciples s’en allèrent donc en Galilée, 
sur une. montagne que Jésus leur avait indiquée. 


lô. ]\îè/çi. tjjç 0 rjf.ttuoi f « jusqu’à ce jour » ; ci. /h 


■>7 8 


-* /? 


16 - 20 . Cf. Mc 16, 14-16. — 17 . Kai iâdvuç &vm 
nooàsxvvjjCav, 0i ô't èâiazaaar. Les derniers mots sont 
grammaticalement équivoques : ils peuvent signé 
Her 1 « mais quelques-uns doutèrent (ou eurent un 

doute) Vulg. : quidam autem dubitaverunt ) ; 2 » mais 
quelques-uns avaient douté » Peshitto); 3) « eux 
qui avaient douté » (par ex. Abel, Gramm. du grec 
biblique, § 28). En faveur du sens de la Vu!gâte 011 
remarquera qu’il peut s’agir ici d’un mouvement de 
doute ou d’hésitation aux premiers moments de l’ap¬ 
parition; la nuance pourrait donc être « mais quel¬ 
ques-uns eurent d’abord un doute » ou «eurentun 
moment d'hésitation » (comme Pierre dans 14, 3 i, 
avec ce même verbe ôioraCw y). Ce doute porte sur 
l’identité de Jésus, vu d’abord à une certaine dis¬ 
tance. Il cessa lorsque Jésus s’approcha et leur 
parla ». C’est ainsi que, dans l’apparition racontée 
par Jean (21, 7 s.) tous n’ont pas reconnu Jésus dés 
le premier instant. Si Matthieu faisait allusion à la 
conduite des apôtres le jour de la résurrection, le 
mot « douter » serait fort impropre, car c’est une incré¬ 
dulité complète qu’ils opposèrent au récit des saintes 
femmes .cf. - Luc 24, 1 ij, sauf Pierre et Jean, (cf, Jn 
20, 8). Une allusion quelconque est ici peu probable. 
Par un procédé simpliste de composition, le récit de 
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RESURRECTION 


Mt 28 ; 17*20 


"En le voyant iis se prosternèrent, mais quel¬ 
ques-uns eurent (d’abord) un doute. !fi Alors Jésus 
s’approcha d’eux et leur parla ainsi : « Tout pou¬ 
voir m’a été donné au ciel et sur la terre. 19 Allez 
donc; de toutes les nations faites des disciples, 
les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit, leur enseignant à garder tout ce que 
je vous ai ordonne. Et moi je serai avec vous 
toujours, jusqu’à la consommation du siècle. » 


Matthieu n’a voulu connaître que cette apparition 

en Galilée, peut-être parce que seule elle avait etc 

annoncée (v. io:. 

\ * 

19 . Le commandement de Jésus comprend trois 
, Oïnb , j aiie des disciples, les baptiser, les instruire. 
La presence ici du verbe usuel pour « enseigner, 
instruire » àâÿaxw (v. 20 ) montre que uuD^tsvco a un 
autre sens (cf. in i 3 , 5 a). C’est l’équivalent de patin- 
wg noiëu), qiii dans Jean 4, 1 est précisément associé 
avec @anriÇ(o. Avzovç après vu sdvy montre qu’il s’agit 
des individus, ce qui du reste va de soi; voir dans 
Ephésiens 4, 17 une construction ad sensum toute 
semblable avec sdvtf (et. Abel, Gramm. du grec 

$j 40 h\. Le sens « faire des disciples » est 
e sens naturel de la Peshitto taimedu. 

f ^ aüa ç mç rjgbQuç est un hébraïsme : kol hay- 
Jiimtm ( p. ex. î Rois y, 3 ) dont la nuance n’est pas 

" î0 . us ^ jours, chaque jour » mais « tout le temps, 
toujours ». L'hébreu n’a pas d’autre mot usuel que 
hmim « jours » pour exprimer le « temps » durât ik 

d. h? o t 1 r 1 


9 T 
ï 1 * 









De Marc, 


i- 1 Commencement de la Bonne Annonce de 
Jésus-Christ, 'Fils de Dieu’, — -ainsi qu'il est 
écrit dans le prophète Isaïe : [ Voici que f envoie 
en avant de loi mon messager, qui préparera ton 
chemin. \ 2 Voix de celui qui crie dans le désert : 
Prépare\ le chemin du Seigneur, rende - droits 
ses sentiers — : 1 Jean le Baptiste parut dans le 
désert, prêchant le baptême du repentir pour la 
rémission des péchés. :i Et tous s’en venaient vers 
lui de la Judée et de Jérusalem et iis se faisaient 


baptiser par lui dans le fleuve du Jourdain en 
confessant leurs péchés. “Jean était vêtu (d’un 




dj 1 . Le début de Marc : V/oyyj tov svayycXt'ov ’/îjo'oï 
A olotov ressemble au début d’Osée : Viir/V Xoyov 
KvqIov ; cf. in Mt i, i. — Evayyéhov est pris ici 
(comme presque partout dans nos évangiles; cf. in 
Mt 4, 2 3 ) dans son sens propre et plein de « Bonne 
Annonce », non d’« évangile » écrit ou récité. Dans 
la conception de Marc, la Bonne Annonce commence 
à la prédication de Jean-Baptiste : tous les récits sur 
la conception surnaturelle, la naissance, l’eniance 
de Jésus, sont hors de son cadre. Que la Bonne 
Annonce du royaume commence à la prédication de 
Jean, cela ressort des paroles mêmes de Jésus dans 
Mt i i, : i a; Luc i6, 16. 


2 . Cf. Mal, 3, i. — 3. Cf. I 
4-8 = Mt 3 i-6; Luc 3 
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se rattache au v. 1, par-dessus la parenthèse des 
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BAPTÊME 


'Mc i, 7-ri 


vêtement en) poil de chameau et: d’un pagne en 

peau autour des reins; ii mangeait des sauterelles 
et du miel sauvage. 

'Et il prêchait ainsi : « Il vient après moi, 
celui qui est plus puissant que moi, celui devant 
qui je ne suis pas (même) digne de me courber 
pour le déchausser. «Moi je vous ai baptisés avec 
de 1 eau, mais lui vous baptisera avec l’Esprit- 

rnf 1 ^ * 



Or en ce temps-là Jésus vint de Nazareth en 
Galilée et se fit baptiser par Jean dans le Jourdain. 

ht des qu’il fut remonté de l’eau, il vit les deux 
s entrouvrir et l’Esprit, en forme de colombe, 
descendre sur lut. " Et des deux il vint une voix : 

(< . Ll bien-aimé, en toi je me com¬ 

plais. » 


vv. 2-3; « Lecommencement de la Bonne Annonce... 
l^t que) Jean le Baptiste parut dans le désert... > 

7 . « Le déchausser » : c’est le véritable équivalent 
del expression grecque « défaire la courroie des san- 
jd'es » ^chausser quelqu’un était, comme lui laver 
es pieds Jn 1.^ 14:, le fait du serviteur. 

9-11 — Mt 3 , 1 1 -17; Luc 3, 2-1-22- Jn , J, -T 

iv. Am evHvç « et aussitôt » est la formule de 
rau smon affectionnée par Marc (cf. in Mt 2 - 

Artois svOvç (ou et hiéwç) a dans Marc une nuance 
ne. La fréquence extraordinaire de ce mot chez 
urne peut guère s expliquer que par un goût per- 

ionne Ln seinitRque on ne constate pis un pareil 
u aussitôt ». Dans le premier livre des Mac- 

l e ^ d ° ntl 0 ri f inaI était hébreu ) 00 trouv ^ 6v6lw; 
et ciëpt fois dans le second livre .composé 












Mc 1. 12- j 4 


BÀPTK 


i8G 


Et aussitôt l’Esprit le fit se retirer dans le 
désert. u Et il demeura dans le désert quarante 
jours (et il y fut) tenté par Satan; et il était parmi les 
bêtes sauvages, et les anges le servaient. 

1 * Et après que Jean eut été livré, Jésus vint 
en Galilée et proclama la Bonne Annonce de Dieu. 


en grec). — EvOv; se rapporte au verbe principal: 
« Aussitôt, remontant de l eau, il vit... = Des qu’il 
fut remonté de l’eau, il vit... ». — Jésus était des¬ 


cendu dans l’eau pour être baptisé (cf. Actes 8, 38 : 
il en « remonte » même emploi dans Actes 8, 3 y . 
D’une façon générale, le sémitique note volontiers 
l’action de «. monter » (par ex. « à Jérusalem » et de 
« descendre » par ex. « de Jérusalem »). 

12-13. Cf. Mt 4 , r -11 ; Luc 4 , 1 — 1 3. — 12. On 
traduit généralement ZrfdkXsi par « pousser », peut- 
cire sous l’influence de yjyèzo dans le texte parallèle 
de Luc 4 , 1. Mais l’idée de èà n’est nullement rendue 
par « pousser », et ZvfdXXm ne comporte pas néces¬ 
sairement une nuance de violence (Voir par ex. dans 


Bailly, Dictionnaire grec-français , d’assez nom¬ 
breux exemples sans idée de violence . La Peshitto 
traduit 'appeq « il fit sortir ». 

13. Le premier ?]v équivaut à un aoriste : « il fut » 
ou (cf. in Mt 2, 1 3 ) « il resta ». Le participe présent 
7itiQ(füi.i8voç indique des tentations répétées : Marc 
ne pouvait guère en connaître d’autres que les trois 
racontées par Matthieu; cf. in Luc 4, 2. De même, 
l’imparfait âttptdvovv suggère l’idée de services répétés 
ou de quelque durée. Marc ne parlant pas du jeûne 
de Jésus, le lecteur se demande quels furent ces 
services. 

14-15 — Mt 4 , 12-17; Eue 4 , 14 - 13 . — 15 . v Hyyt- 














lH 7 


EN GALILEE 


Mc j 5 


’ZJ 


Lt il disait . « Le temps est accompli et le 

royaume de Dieu est arrivé. Repentez-vous et 
croyez à la Bonne Annonce. » 

10 Comme il passait le long de la mer de Galilée, 
i! vit Simon, et André, fifre de Simon, qui jetaient 
le filet dans la mer, car c’étaient des pêcheurs. 

Et Jésus leur dit ; « Suivez-moi, et je vous ferai 
devenu des pécheurs d hommes. .0 ici Et aussitôt, 
laissant leurs filets, ils le suivirent. 1:1 Avançant 
un peu, il vit Jacques fils de Zébédée et Jean' son 
fièîB, eux aussi dans une barque, en train 
d’arranger leurs filets. Et aussitôt il les appela. 
Et, laissant Zébédée, leur père, dans la barque 
avec les journaliers, ils le suivirent. 

" Ils entrèrent à Capharnaüm. Dès qu’il fut, le 
jour du sabbat, entré à la synagogue, il se mit à 
enseigner. “ Et ils étaient saisis d’admiration 
poui son enseignement : c’est qu’il les enseignait 
uiuime avant autorité, à la différence des scribes. 

Or, il se trouvait dans leur synagogue un 


e sens t( est arrivé » est confirmé par le parai- 
disme avec TiÈnXriQmrm. Cf. in Mt 3, 2. 

16-20 = Mt 4, 18-22. 

21-28 = Mt 7, 28-29; Luc 4, 31-37. — $ 1 . Noire 

rj ucti0n tient compte de dosXOrôv. mot critiquè¬ 
rent douteux. 

23 . siydQumuç i-v TïvEvuavL àyjj.ddozui « un homme 
Lans Un esprit impur ». Ici èv a le sens de « dans » 
£t non d « avec » ; de même 5 , |5. Généralement le 
£n . 10l j censé dans l’homme cf. in Mt 12, 44 , 
ais e rapport peut être renverse; comparer en 








Mc 1 , 24-26 


188 


EN GALILEE 


homme possédé cVun esprit impur, et il se mit à crier: 
« Qu’avons-nous affaire ensemble, Jésus de 
Nazareth? Tu es venu pour nous perdre? Je 
sais qui tu es : le saint de Dieu. >1 - :i Et Jésus 
lui commanda avec force : « Tais-toi et sors de 
lui! » 2(i Alors l’esprit impur, Pavant abattu et 


syriaque seknâ « domicilium » et « daemon homi- 
nera possidens » (Brun, Dictionarium syrîaco-lati- 
nmn) , Comparer Jn 8, 3 i « Si vous demeurez en 
ma parole » ; 1 5, 7 « Si mes paroles demeurent en 
vous »; 1 Jn 4, i5 « Dieu demeure en lui et lui 
eu Dieu » (cf. J11 6, 5 7 ; i 5 , 5 :; Rom. 8 , 9 « Vous 
n’étes plus dans la chair, mais dans l'esprit, si tou¬ 
tefois l’Esprit habite en vous. » En arabe de Syrie 
une expression pour désigner le possédé est malbüs 
« revêtu » {d’un démon) : dans ce cas le possédé est 
censé dans le démon. 

24 .. Le texte grec (et de même la Peshitto) pourrait 
aussi se traduire : « Je sais qui tu es, (ô saint de 


Dieu. » 

26 . Dans nos évangiles encore 9, 26 ; Luc 9, 3 o 
(jTtagdoGü) a le sens sans doute vulgaire qu'il a dans 
la Septante de Daniel 8, 7, où il traduit l'hébreu 
hisitk « jeter » (Théodotion. (dur (xi). Justement dans 
le texte parallèle, Luc 4, 35 ) a çin tw. La nuance est 
sans doute « jeter violemment à terre, abattre ». La 
Peshitto traduit ici par s u dà « jeter ». Le composé 
ovonaodoGU) Mc 9, 20; Luc 9, 42 ajoute une nuance, 
sans doute « abattre complètement, renverser ». - 
Le verbe çrjooœ qui est un ternie de palestre cf. 
Sc h le us ner, Lexicon graecum Veteris Testaments 
(Mc y, 18; Luc 9, 42) a un sens analogue comp. 
Mc y, 18 oijooto = Luc 9, 09 OTiaçdaou)) : c’est jeter 
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GA.LTLEE 


Mc 27-34 


criant très fort, sortit de lui. 27 Et tous furent 
saisis de stupeur, et ils se demandaient entre 
eux : « Qu’est ceci? Un enseignement nouveau, 
d'autorité! Puis, il commande aux esprits impurs 
et ils lui obéissent ! » 28 Et son renom aussitôt se 
répandit de tous côtés'dans toute la région de la 

( 1 1 f î / ^ 

jcllllCC. 

211 Dès qu’ils furent sortis de la synagogue, ils 
vinrent chez Pierre et André, avec Jacques et 
Jean. a,, Or la belle-mère de Simon était au lit, 

» c\ie, et aussitôt ils lui dirent un 
mot pour elle. 31 fl vint à elle et, lui prenant la 

main, il la fit lever, et la fièvre la quitta et elle 
se mit à les servir. 

•* 2 Lc soir venu, quand le soleil fut couché, on 
lui amena tous les malades et tous les possédés 
M Et toute la ville était rassemblée à la porte. 155 Et 
il guérit beaucoup de malades affligés de diverses 

maladies et il chassa beaucoup de démons; mais 

qn violemment à terre, abattre de laçon à meurtrir, 
écraser . c est la nuance de l’hébreu rit tés (cl. Is. 
[■*, 16 ). La Peshitto traduit (njaoo) par Itbat « abat- 
ue », etc. (Mc 9, 18), ’armi « jeter » (Luc 9, 42 . 
On trouve dans la Septante odaoco dans un sens 
analogue :Jér. 23, 33 |hébr. nâtas); Is. 9, r t ; Dan. 

/, 10 • On peut se demander si notre b/umw n?a pas 
e,e influencé par odoaw. 

^ r 4 -' 5 ; Luc 4, 38 - 3 q. 

T 34 = Mt 8, 16-17; Luc 4, 40-41. — 34 . Les 
nf > Uov Ç peuvent être les ttûvtu'ç du v. 32 ; noXlovç 
u implique pas nécessairement que quelques-uns ne 
urent pas guéris (cf. in Mt 20, 281. 
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Mc 1. 35-46 


EN GAULEE 


KjO 


il ne laissait pas les démons parler, car ils 
savaient qui il était. 

bien avant le jour il se leva, sortit et s'en 
alla en un lieu désert, et là il pria. :u; Simon 
à sa recherche avec ses compagnons. r; IIs le 
trouvèrent et lui dirent : « Tout le monde te 
cherche. » 11 leur dit : « Allons ailleurs, dans 



les bourgs voisins, pour que j’y prêche aussi : 
c’est pour cela que je suis parti. » 30 Et il alla, 
prêchant dans leurs synagogues, par toute la 
Galilée, et chassant les démons. 

50 Un lépreux vint à lui, le supplia et, fléchissant 
le genou, lui dit : « Si tu le veux, tu peux me 
guérir. » 51 Jésus, touché de compassion, avança 
la main, le toucha et lui dit : « Je le veux, sois 
guéri. » Aussitôt la lèpre le quitta et il fut 
guéri. Et il lui ordonna avec force, en le congé¬ 
diant, et 5 'lui dit : « Attention! N’en parle à 
personne; mais va te montrer an prêtre et pré¬ 
sente, pour ta guérison, l’offrande qu’a prescrite 
Moïse, qui leur soit une attestation. » ir> Mais lui, 
une fois parti, se mit à proclamer bien, haut et à 
répandre la nouvelle, en sorte que (Jésus) ne 


35-38 = Luc 4, 42-43. — 39 — Mt 4, 23 - 25 ; Lue 
4 » 44 * 

40-45 == Mt 8, 1-4; Luc ( 5 , 12-16. 

45. 'EUQypfiai au sens de « partir, s’en aller »; cl. 
in Mt 26, 71. — UoXXd au sens adverbial de « mul- 
tum » et généralement pour exprimer l’intensité 
(3, 12; 5, jo, 23, 28, 43 ; 6, 20; 9, 26 est remarqua¬ 
blement fréquent dans Marc; peut-être sous fin- 
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pouvait plus entrer ostensiblement dans une 
ville, mais il restait dehors, dans des lieux déserts * 
et l’on venait à lui de toutes parts. 

2. ' 11 rentra à Capharnaüm au bout d'un 
certain temps, et Ton apprit qu’il était (de retour) 
à la maison. -Et il s’y rassembla tant de gens 
qu’il n’y avait plus de place même aux abords de 
la porte; et il leur donna l’enseignement. a Or on 
amena vers lui un paralytique, 'porté à quatre. 

^ Comme ils ne pouvaient pas ramener jusqu’à lui 
a cause de la foule, ils découvrirent la terrasse 
à l’endroit où (Jésus) se trouvait, déblayèrent, et 
descendirent le grabat sur lequel était couché le 
paralytique. 'Jésus, voyant leur foi, dit au 
paralytique : « Mon fils, tes péchés (te) sont 
icmis. j) (l ll y avait assis là quelques scribes qui. 
pensèrent en eux-mêmes ; 7 « Gomment peut-il 
palier ainsi i 11 blasphémé. Qui peut remettre les 
péchés sinon Dieu? » 8 Aussitôt Jésus, connais- 




fluence d un mot ararnéen \s"gi : signifiant à la fois 
mn ci mulium. .hif,n au sens de « rester » ■ cf. in 



A u. 

2, i-12 = Mt g, i-8; Luc 5, \j-z 6 . 

d. AuXuv roi’ loyoi’ : cf. in Jn i5. 3. 

• A ce percement de la terrasse comparer le per- 

^mcHt du mur d’une maison (Mt G, 19 : àhogvaosn'). 

ans tçoQvoosiv la particule è'Z indique qu'on met 

no?t9 ’ et donc de côté, les matériaux remués. Marc 

sembIe P^venir la difficulté : Mais les matériaux 

' 0l ! 1 tomber sur ia tête des gens qui sont dans la 
maison ! ^ 1 


0’ I ûjTfç vu art av rov « dans son esprit 


». c’est-à 
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sant intérieurement qu'ils avaient ces pensées, 
leur dit : « Pourquoi avez-vous ces pensées? 

!l Lequel est le plus facile, de dire au paralytique : 

( ( Tes péchés te sont remis », ou de lui dire : 

« Lève-toi, prends ton grabat et marche?» 10 Eh 
bien! afin que vous sachiez que le Fils de 
l’homme a le pouvoir de remettre les péchés, sur 
la terre, — "il dit au paralytique —■ : Je te le 
dis, lève-toi, prends ton grabat et retourne chez 
toi. » { - Aussitôt il se leva, prit son grabat et s’en 
alla, à la vue de tous, en sorte que tous étaient 
dans la stupéfaction et glorifiaient Dieu en disant: 
« Nous n’avons jamais rien vu de pareil! » 

KÎ 1L s’en alla une autre fois le long de la mer, 
et tout le peuple venait à lui et il les enseignait. 
11 Et en passant il vit Lévi, fils ct’Alphée, assis au 
bureau du fisc, et il lui dit : « Suis-moi. » Et, se 
levant, il le suivit, I:i 0r il était à table chez lui, 

dire « intérieurement », plutôt que a par son esprit», 
Cf. Jn ii, 33 et comparer Mc 5 , 3 o; Jn 6, 6r. 

12 . Sur ovtmç voir in Mt 9, 33 . 

13-17 — Mt 0, o-t 3 : Luc 5 , 27 - 32 . — 13. IWkf, 

m.- »-■ ' * 

très fréquent dans Marc et Jean, a ici la nuance 
» une autrefois » ; de même 3 , 1; 4, 1; J11 4, 46; 
K, 12. 

15 . K aï y h' st ai aat omstodat avzoz, littéral' : « El il 
arriva qu’il était couché... ». Kai yivstm, au sens 
affaibli « or... », ne se trouve qu’ici dans les évan¬ 
giles. C’est le septantismc fréquent y.al syéyszo » et il 
arriva = or... », mis au présent, temps que Marc 
emploie volontiers pour le passé historique. C’est 
donc un septantismc d’imitation (imitation sans 
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et beaucoup de publicains et de pécheurs étaient 
aussi à table avec Jésus et ses disciples, car ils 
étaient nombreux et ils l’avaient suivi. 16 Les 
scribes pharisiens, voyant qu'il mangeait avec les 
pécheurs et les publicains, dirent à ses disciples : 
«Pourquoi donc mange-t-il avec les publicains 
et les pécheurs? » IT Jésus, les entendant, leur 
dit : « Ce ne sont pas ceux qui se portent bien qui 
ont besoin du médecin, mais ceux qui vont mal. 

Je ne suis pas venu appeler les justes, mais les 
pécheurs. » 

1 s Les disciples de Jean et les pharisiens obser¬ 
vaient un jeûne. Ils vinrent lui dire : « Pourquoi, 
alors que les disciples de Jean et les disciples des 
pharisiens jeûnent, tes disciples à toi ne jeûnent- 
ils pas r » 1,1 Jésus leur dit ; « Les compagnons de 
l’époux peuvent-ils jeûner pendant que Pépoux 
est avec eux? Tant que Pépoux est avec eux ils 
ne peuvent pas jeûner. 20 Un temps viendra que 


doute inconsciente!. KaTaxsîoêat, équivaut à « être 
niable» (non « se mettre à table »). — L’imparfait 



LLw a ici le sens d’un plus-que-parfait français 
avec la Peshitto; : les nombreux collègues et amis 
de Lévi avaient fait comme lui, ils avaient suivi 
J-sus. ils eussent été bien empêchés de le suivre 
d une feçon habituelle. Cf. in Mt 9, 21. 

16 , On,ou 0 tè, au sens de « pourquoi ? » ; cf. Abel, 
hr®îm. du grec biblique ,, § 35 l Rem. Encore 9, 11, 

3 ]ooo’ 2 ^' ^ et em pl°i est probablement vulgaire 

,q" . ~ Mt 9, 14-17; Luc 5 , 33 - 3 9 . 

ty. bur v 9 ]GTGvstv cf. in Mt o, i5. 

20 \ - f - c f 

■ ~<yty.Biÿij tjj ijfteoq ne peut signifier que « en ce 

1* EVANGILE DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST. l3 
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l’époux leur sera, enlevé, et alors, dans ce temps- 
là, ils jeûneront, 21 Personne ne coud une pièce 
de drap écru à un vieil habit*, autrement la pièce 
rapportée en emporte quelque chose, le neuf du 
vieux, et la déchirure devient pire. "Personne, 
non plus, ne met du vin nouveau dans de vieilles 
outres; autrement le vin crèvera les outres, et le 
vin est perdu ainsi que les outres; mais vin 
nouveau dans outres neuves! » 

23 Or, un jour de sabbat, il vint à passer à travers 
les moissons, et ses disciples, en cheminant, se 
mirent à égrener des épis. 25 Alors les pharisiens 
lui dirent : « Vois! Pourquoi font-ils, le jour du 
sabbat, ce qui n’est pas permis? » 23 II leur dit: 
« N’avez-vous donc jamais lu ce que fît David 
quand il fut dans îa nécessité, et qu’il eut faim, 
lui et ses compagnons, 2(1 comme quoi il entra 
dans la maison de Dieu, au temps du grand prê¬ 
tre Abiathar et mangea les pains de proposition, 
qu’il n’est permis qu’aux prêtres de manger, et 
en donna aussi à ses compagnons? » 27 Et il 
leur dit : « C’est le sabbat qui a été fait pour 
rhomme, et non l’homme pour le sabbat; 2S ainsi, 
le Fils de l’homme est maître même du sabbat. » 

temps-là » comme èv ixsivonç raïç i^uéQmç du para 11. 
Luc 5 , 35 . En mettant le singulier Marc aurait-il 
voulu gréciser ce sémitisme? Vulgate : « in illis 
diebus », mais la Peshitto garde le singulier. 

23-28 == Mt 12, 1-8; Luc 6, i- 5 . 

24 . Le sens que nous adoptons est celui de la Pe¬ 
shitto et de la Vulgate. 
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3 . ' Il entra une autre fois à la synagogue. Or 
i! s’y trouvait un homme qui avait la main desséchée. 
-Et ils le guettaient, pour voir s’il le guérirait 
le jour du sabbat, afin de pouvoir l'accuser. 
:i Alors il dij; à l’homme qui avait la main dessé¬ 
chée : « Viens te mettre debout devant tout le 
monde. » ! Puis il leur dit : « Est-il permis, le 
jour du sabbat, de faire du bien ou de faire du 
mal, de sauver un homme ou de le tuer? » Mais 
ils gardèrent le silence. ‘ 11 promena sur eux un 
regard de colère, outré de rendurcissement de 
leur cœur, puis il dit à l’homme : « Etends la 
main. » Et il l’étendit, et elle redevint saine. 
"Dès que les pharisiens furent sortis, ils prirent 
contre lui, avec les hérodiens, la délibération de 
le faire périr, 

1 Alors Jésus avec ses disciples, se retira vers la 
mer, et une foule nombreuse, de la Galilée, le 
suivit. Et de la Judée, 8 de Jérusalem, de l’idu- 
mée, de la fransjordane, de la région de Tyr et 


3 , 1-6 — Mf 12, 9-14; Luc 6, 6-1 r. 

3 . liiq T() uéoov; cf. in Mt 14, 6. 

6. IvupotXtGv è'$tâovp (ou 87 ioi?jaav) ; V ulg. consi Hum 
faciehant; Pesh. melkâ n*sabu (cf, in Mt 12, 14). 
Avec le .verbe noisîv le sens serait « faire une consul- 
’^P n i tenir conseil ». Le contexte invite à voir plu- 
mt ici mie décision prise. La traduction delà Peshitto 
répond à ov jj.fi ovlmv cXafiov. On peut se demander 
su&Jow n’est pas une mégraphie de èXafiàv. Cf. in 

< 5 , r. 

7 -lü = M t 


ta, 1 5-21 ; Luc G, 17-19. 
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de Sidon, une grande multitude de gens, ayant 
appris ce qu’il faisait, vinrent à lui. !l Et il recom¬ 
manda à ses disciples qu’une barque lui fût tenue 
toute prête, à cause de la foule, pour qu’on ne le 
pressât pas. 10 Car il avait guéri beaucoup de 
gens, en sorte que tous ceux qui avaient des 
maladies se précipitaient vers lui pour le toucher, 
M Et les esprits impurs, en le voyant, se pros¬ 
ternaient devant lui et s’écriaient ; « Tu es le 
Fils de Dieu, » 12 Mais il leur commandait avec 
force de ne pas le faire connaître. 

43 II monta sur la montagne et il appela ceux 
qu’il voulut, et ils vinrent auprès de lui. 1 : Bit il 
(en) créa douze, pour être ses compagnons et pour 


9 . Ehisv... cm avec une nuance de commandement 
(cf. in Mt 8, 8); encore Luc 10, 40 . a Im est employé 
par Marc avec des verbes de commandement : ôèt - 
aréllco 5 , q 3 ; 7, 36 ; 9, 9; naouyyèXXto 6, 8; èncruam 
3 , 12; 8, 3 o. 

10 . y EÙsQdnsv<ssv au sens d'un plus-que-parfait fran¬ 
çais. La Peshitto « il guérissait » et la Vulgate 
« sanabat » ne semblent pas exactes. 

13-19 — Mt 10, 2-4; Luc 6, 12-16. 

13 . Ovç rfteXsv avroç « ceux que lui voulut ». Ici 
uvtoç souligne légèrement la spontanéité du choix. 
On ne peut guère le traduire en français sans intro¬ 
duire une nuance d’opposition. La Peshitto l’omet 
complètement. Autre exemple 4, 27. 

14 . "Im ëmv jusr’ avrov équivaut au fr. « pour qu’ils 
fussent ses compagnons »; .1 n r 5 , 27. Cf. in Mt 12, 3 , 

15 . Ce pouvoir leur sera donné effectivement au 
moment où Jésus les enverra en mission (6, 7). 
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Es envoyer prêcher, ' 5 et avoir le pouvoir de 
chasser les démons. ,f, > II créa donc les Douze, et 
i! imposa à Simon le nom de Pierre, 17 puis 
Jacques, fils de Zébédée et Jean, son frère, — et 
il leur imposa le nom de Boanergès, c’est-à-dire 
fils du tonnerre, — 48 André, Philippe, Barthé¬ 
lemy, Matthieu, Thomas, Jacques fils d’Àlphée, 
l’haddée, Simon le Zélote, ,!, et Jud as Iscarioth, 
celui qui le livra. 

Il revint a la maison et la foule, de nouveau, 
s'y rassembla, en sorte qu’ils ne pouvaient même 
pas manger. Les siens, l’ayant appris, partirent 


17 . boavrjQyaÇ) o toriv viol ovurjç « Boanerges, 
c est—à-dire fils du tonnerre ». Le mot BodVfjçyéç n’est 
pas encore expliqué d’une façon satisfaisante. En 
araméen icomme en hébreu) l’état construit pour 
" fils de » est b'ne qui a pu être transcrit d’une façon 
approximative par Savtj. L’o doit donc être fautif. 
Quant a la seconde partie, on est en présence de cette 
double difficulté : si l’on admet que les consonnes çyç 
sont authentiques, on est conduit à rigsâ qui signifie 
« bruit », mais non « tonnerre » dans l’araméen que 
nous connaissons; si l’on part, au contraire, comme 
saint Jérôme, du mot connu pour « tonnerre », ara- 
meen ramâ (hébreu ra ç am) } il faut conclure que la 
transcription de la seconde partie du mot est gran- 
ement infidèle ou altérée. Cf. Mec h. de science 
rdî §- ï 925, p. 438-440. 

ùi. Ul naç avzov : « ceux de chez lui, les siens », 
ans la Koinè; comparer la locution symétrique r« 
na& Mtqç « les (choses de chez elle, sua » 3, 26. — 
v au sens de « ils partirent » (cf. in Mt 11, 8), 
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pour l'arrêter, car ils se disaient qu'il n'avait 
plus son esprit. 22 Et des scribes, venus de Jéru¬ 
salem. disaient : « Il a Béelzéboul : c'est par le 
chef des démons qu’il chasse les démons. » - 3 I1 
les appela et leur dit en paraboles : « Comment 
Satan peut-il chasser Satan? 24 Si un royaume 
est divisé contre lui-même, ce royaume ne peut 
subsister. 35 Et si une maison est divisée contre 
elle-même, cette maison ne peut subsister. 3ü St 
Satan se lève contre lui-même et se divise, il ne 
peut subsister : il est fini. 37 Personne ne peut 
entrer dans la maison d'un homme fort et 


sans doute de Nazareth; au v. 3 i « ils arrivent ». - 
Ceux qui veulent « l’arrêter » ne peuvent être que 
des hommes. Pour cet acte l’autorité on pensera 
bien plutôt — surtout d’après les usages de l’Orient 
— à des oncles qu’à des cousins. Ceux qui sont appe¬ 
lés, à la manière sémitique, les « frères » de Jésus 
(v. 3 ï) sont sans doute, complexiventent, des cousins 
et des oncles .—^EXsyfpv peut très bien avoir ici le sens, 
fréquent en hépreu, de « se dire, penser » ; cf. in Mt 
9, J; 14, 26. — L’aoriste ne peut se traduire 

que par un passé. Il nous est difficile d’apprécier 
dans quelle mesure ce mot peut être considéré comme 
blessant. A s’en tenir au contexte, les parents de 
Jésus n’ont pour porter ce jugement que le simple 
fait énoncé au v. 20, à savoir que Jésus, absorbé par 
son ministère, n’a même plus le temps de manger. 

En somme c’est l’affection qui leur fait craindre le 
pire. 

22 ■— Mt 12, 24; Luc ï 1 


13. 


23-30 = Mt 12, 25-29, -3a; Luc 


11, 1 


/ 


- 22 ; 12 , 10 . 


s 






















Mc 3 , 28 — 4 , t 



EN GALILÉE 


enlever ses biens, s’il ne Fa 
alors il pillera sa maison. ' i8 


d’abord attaché, et 
En vérité, je vous le 


dis, tous les péchés seront remis aux hommes, 
ainsi que les blasphèmes qu’ils auront proférés : 
- ,J mais celui qui blasphémera contre FEsprit-Saint, 
n'aura jamais rémission : il sera toujours chargé 
de son péché. » 8,1 C’est qu’ils disaient : « Il a 

i « 


un esprit impur. » 

ai Sa mère et ses frères arrivèrent et, restant 


dehors, ils envoyèrent vers lui pour le demander. 
32 Une foule était assise autour de lui; on lui 
dit: «Ta mère et tes frères sont là, dehors, qui te 
cherchent. » 38 1! leur répondit : « Qui est ma 
mère et qui sont mes frères ? « 85 Et promenant 
son regard sur ceux de son entourage assis en 
cercle, il dit : « Voici ma mère et mes frères. 
81 Celui qui fait la volonté de Dieu, celui-là m'est 
frère, sœur et mère. » 

h ‘Une autre fois, il se mit à enseigner, au 


29 . Où-/, sysi acpeou 1 : « very uu-Greek » dit Tur¬ 
ner [The Journalof Theological Studies , t. 28,p. 3 5 9 . 
Le substrat araméen est la proposition nominale 
avec layt l'\ laquelle a amené le présent grec, alors 
qàil s’agit en réalité du futur. Comp. Rech. de 
science relig. [927, p. 214. —Au lieu de df.iaQTijf.ia- 
toç « péché », leTextus receptus a xo/o'awç qui donne¬ 
rait un sens excellent : « damnation ». 

31-35 = Mt 12, 4600; Luc 8, 19-21. 

34 . Tovç moi avrov semble plus large que ot fu r” 
uvtov « ses compagnons » cf. in Mt 12, 3 et Mc 3 , 
ff* Encore 4, 10. 

4 . d -9 ~ Mt i 3 , i-o; Luc 8, 4-8. 
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Mc 4, 2-8 

bord de la mer, et une foule se rassembla si 
nombreuse qu’il monta dans une barque où il 
s'assit, dans la mer, tandis que toute la foule 
restait près de la mer, à terre, - Et il leur enseigna 
en paraboles beaucoup de choses; et dans son 
enseignement il leur dit : Ecoutez! Voici que 

le semeur s'en est allé semer. ! Or, en semant, des 
(grains) tombèrent le long du chemin et les 
oiseaux vinrent et les mangèrent.* D’autres tom¬ 
bèrent sur des endroits pierreux, où ils n'avaient 
pas beaucoup de terre, et aussitôt ils levèrent, 
faute de profondeur de terre. ü Et quand le soleil 
se leva ils furent brûlés, et n’ayant point de racine, 
ils se desséchèrent. 5 * 7 D’autres tombèrent dans les 
épines, et les épines montèrent et les étouffèrent, 
et ils ne donnèrent aucun fruit. 8 Et d’autres tom¬ 
bèrent dans la bonne terre, montèrent et crûrent, 


5 . Le verbe éyw revient trois fois dans les versets 
3 - 6 . Sans doute un écrivain grec aurait pu varier; 
ici la fréquence de syœ est due, je pense, au substrat 
araméen *ït h « est mihi », laytli « non est mihi#, 


Ici la Peshitto a trois fois laytl c . Cf. Rech. de s ci 


i ence 


relig. 1927, p. 21 5. 

8. Ce texte, difficile, a de nombreuses variantes. 
Avec Nestle nous lisons : dXXd, puis les pluriels dm- 
(Salvovva et avï-avogsva, puis (contre Nestle) trois fois 
hv. La place de dvafîulvovTa fait difficulté. ’Èâiâov xaç- 
ndv ne peut signifier que « donner du fruit», comme 
au v. précédent. Le verbe àvuftaivio ne peut pas se 
dire du fruit, mais bien de la plante, comme au ver¬ 
set précédent. De même le verbe av^aveo se dit de h 
plante cf. Mt 6, 28; i 3 , 32]. Le développement 
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donnèrent du fruit, et rapportèrent l’un trente, un 
autre soixante, un autre cent. » 9 Et il ajouta ; 
« Qui a des oreilles pour entendre entende! » 

10 Et quand il fut seul, ceux de son entourage 
avec les Douze lui demandèrent (le sens de) ces 


logique de l’idée serait: « D’autres (grains de semence) 

tombèrent dans la bonne terre, montèrent et crûrent, 

donna cm du li uit, et rapportèrent, 1 un trente, 

1 autre soixante, 1 autre cent. » Ce sens attendu est 

à peu près celui qu’eip-ime la Peshitto. £V... 

pour tf l’un..., l’autre... » est peu grec; c’est un ara- 

rnaïsme et un hébratsme. Wellhausen ( Eirtleitung 

vi die drei ersîen Ev ange lien*, p. 26) voit dans b 

vmom) vT.it 1 a lamaïsme du type hcid sib c d « au septuple » 

Daniel 3 , 19). Mais le contexte demande « l’un trente, 

Iautre soixante... », et non « au trentuple, au soixan- 
tuple... ». 

9 . Kai éXsyev : notre traduction : « Et il ajouta », 

r a P rès st ydstique française, emploie un tour 
inconnu du sémitique. Encore v. 1.3. 

IM* ^ Mt ia, 10-1 5 ; Luc 8, q-1 o. 

10. hytvETo, La Peshitto a « quand ils furent seuls ». 

[1 111 ÿemble meilleur en soi; mais le traducteur a-t-il 

5 Un .p ll ! riel . dans son texte grec? — 01 n6 p avrdv : 

. , m 3) “45 tci l’entourage comprend donc des dis¬ 
ciples en plus des Douze. apiVoV... rdç notât 

V° lCtç P°p lr t( l u * demandèrent (ce que signifiaient) 
les paraboles (cf.^n Mt i 3 , 18). La tournure du 

Jc ra ' UC 9 (C lui demandèrent ce qu'était la 

eîhL °' e ” CSt encore sé niitique, mais plus inteîli- 
L _ e / T' Ee pluriel r dç nagafîoldç est un pluriel 

du ? ne,ta ISatl ° n ' C ^' m ^ 2; 20 '? comme il appert 

* E D I 
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paraboles. 11 Alors il leur dit ; « A vous est 
donné le mystère du royaume de Dieu; quant a 
ceux du dehors, ils ont tout en paraboles, 13 pour 
que regardant ils ne voient pas , écoulant ih 
nentendent pas , de peur qu’ils ne se convertissent 
et qui! ne leur soit pardonné. » u Et il ajouta: 
« Vous ne comprenez pas cette parabole? alors, 
comment comprendrez-vous les autres paraboles: 
15 Celui qui sème, c’est la parole qu’il sème. 1 rî Les 
uns sont ceux qui sont le long du chemin où est 
semée la parole : à peine Tont-ils entendue que 
Satan vient et enlève la parole semée dans leurs 
cœurs. 16 D’autres sont, de même, ceux qui sont 


, 11 . « Ceux du dehors » sont ici ceux qui ne sont 
pas de « l’entourage » de Jésus (cf. v. io}, c’est-à-dire 
tous en dehors de vous. Comp. i Cor. 12; Col.4, 
5; 1 Thess. 4, 12. — Pour ylvetai tivi : « il arrive, si 
est à qn « —: « qn a », cf. in Mt 18, 12. « Ils ont 
tout en paraboles », à savoir ' de la part de Jésus; ils 
ne reçoivent son enseignement qu’en paraboles. 

12 . Cf. Isaïe 6, 9-10. 

13-20 — Mt tl, i 8 - 23 ;Luc 8 , n-ï 5 . 

13. Les deux verbes olâars et yveoosotis au sens 
assez peu usuel; de « comprendre ». Voir rétudjjdf 
Turner : « liiôévat, yi.vwffy.siv, huytvwûxeiv substantiel) - 
idendcal in sense in Mark » dans The Journal oj 
Theological Studies, t. 28, p. 36 o. — llâûaçtdçm/M- 
fioXdç au sens de « les autres paraboles » est un ara- 
maïsme (et un hébraïsme) relevé par Wellhausen: 
autres exemples dans Luc 1 3 , 2, 4 ; 21, 29. 

15 . O vr 01 suivi d’un autre où rot (v. 16;, puis dedÏM 
jv. 18) : cf. in Mt io, 23 . 
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semés sur des endroits pierreux : dès qu’ils 
entendent la parole ils la reçoivent avec joie, 
f7 mais ils n'ont point de racine en eux-mêmes 
et sont éphémères, et quand arrive la tribulation 
ou la persécution à cause de la parole, aussitôt 
ils trébuchent. 18 D’autres sont ceux qui sont 
semés dans les épines : ce sont ceux qui écoutent 
la parole, 19 mais les soucis de ce monde, la 
séduction des richesses et les convoitises d’autre 
sorte entrent et étouffent la parole, qui devient 
stérile. i0 D’autres enfin sont ceux qui sont 
semés dans la bonne terre : ils entendent la 
f parole et la reçoivent et portent du fruit, trente, 
soixante, cent pour un. » 

' 1 Et il leur dit : « Est-ce qu’on apporte la lampe 
pour ïa mettre sous le boisseau ou sous le lit? 
X est-ce P as pour la mettre sur le support? 22 II 

f- 

21 - 22 . Cf. Luc 8, 16-18. 

21 . ho/srat : littér 1 « la lampe ne vient pas pour 
c*tre mise sous le boisseau ». En hébreu on prête 
volontiers le mouvement aux objets inanimés, par 
ex. 2 Sam. 6, 9 iarchel ; 11,8 (secutus est eum cibus 
regiusi; 2 Rois 3 , 20 (l’offrande). Voir encore Mt 
E, .19. Que ce calice passe loin de moi ». On trouve 
aussi en grec des exemples analogues. — il n’y a pas 
lieu de soupçonner ici une métraduction de l’ara- 
méen afel ou ittafal de ’ n tâ « venir ») ; un parfait 
hayHhy (P. Lagrange, S. Marc, p, xevi) ne pour- 
init absolument pas s’employer pour exprimer le 
présent). — KHvq peut être le lit de table ou le lit à 
deumir flequg est plus proprement xolrrj). 

f! venir » au grand jour; encore ici le 
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n’y a rien de caché qu’il ne faille découvrir; il 
n’v a rien eu de secret qu’il ne faille produire au 
grand jour. 2 *$i quelqu’un a des oreilles pour 
entendre qu’il entende ! » 

- s Et il leur dit : «. Faites attention à ce que vous 
entendez. Comme vous faites mesure on vous 
fera mesure et (même) on vous donnera de plus; 
- ;i car à celui qui a on donnera (encore), et celui 
qui n'a pas,, même ce qu’il a lui sera enlevé.)) 

- l! Et il dit : « Il en est du royaume de Dieu 
comme quand un homme jette.une semence en 
terre : - 7 tandis qu’il dort et tandis qu’il est 
debout, et la nuit et le jour, la semence germe et 


mouvement est prêté à une chose, mais cet exemple 
est beaucoup moins frappant. —■ "Ira exprime claire¬ 


ment l’idée de linalité, laquelle est déjà exprimée au 
v. 21. Dans les parall. Mt io, 26; Luc, 8, 17, il y a 
aussi l’idée de linalité, mais elle est exprimée moins 
clairement. 

23 , Et Ttç tr/zi à côté de oç t/u (4, 9), ne suppose 
pas un autre substrat, car l’araméen man d ù « qui 
conque] » s’emploie aussi pour h si quelqu’un » fcf. 
in Mt. 3 , 3 g). r O typ v (Mt li, 1 5 ; i 3 , g, 42 ; Luc 8,8; 
14. 35 } est encore une traduction du même substrat. 
Voir aussi in Mc 8, 34. Cf. in Mt 18, 28. 

27 . dans ce contexte, ne sîgnibe pas 

« s’éveiller » ou « se lever », mais « être en état de 
veille », « être levé », ou comme nous disons, « être 
debout ». —- Ovx olâsv avvoç : emploi de avrôç avec 
une nuance faible (voir in 3 , i 3 ). Le sens est « sans 
qu’il s’en aperçoive ». Comp. Luc 2, q 3 ; Gen. 19. 
33 , 35 . 


20 - 


err 


la 

du 


il 


po: 


f 


du 

me 

leq 

plu 

un< 


î 

serr 

que 

aur 

2! 

m 

ÏÏOti 

mX 


la 1 
Apt 


ave 


31 


3 ( 


rom 

s'as: 

corr 


c. t 


31 


i;u : 


da s 


grat 












20 5 


EN GAULÉE 


Mc 4, 28-32 


croît, sans qu’il s'en aperçoive. 28 D’elle-même 
la terre produit d’abord l’herbe, puis l’épi, puis 
du blé plein l’épi. 29 Et dès que leVruit le permet 
il y met la faucille, parce que la moisson est à 
point. » 

J "Et il dit: « Quelle comparaison ferons-nous 
du royaume de Dieu et en quelle parabole le 
mettrons-nous? C’est comme le grain de sénevé, 
lequel, quand on le sème [sur la terre], est la 
plus petite de toutes les graines de la terre, ïâ mais, 
une lois semé, il monte et devient plus grand que 


28 . Avto[mtyi est un grécisme; il n’y a rien de 
semblable en sémitique. C’est sans doute pour cela 
que ta Peshitto a complètement omis le mot : elle 
aurait pu cependant tourner par « d’elle-mème ». 

29 . Anoovsk'ksi vo doinavoV) otl naQèozrjjtèÿ o Bbquj- 
uéç :allusion littéraire à Joël 4, i3 (LXX : 3, i3)^«- 
ïïoümlats âpénava, otl nuçéo'T^xsv Tovyrjzoç 7 où l'qanoo- 

tsümts traduit servilement l’hébreu silhu. « Envoyer 

b laucille », c’est « mettre la faucille ». Comp. 

Apoc. 14, 1 5 , où se trouve la même allusion à Joël 
avec le verbe 

30*35 = Mt 18 , 3(-3a; Luc i3, 18 - 19 . 

30. Tlwç 0fiouôooifisy : littér 1 « comment compare- 
ions-nous? » C’est un pluriel de participation : Jésus 
s associe les auditeurs; comparer Jn 9 , 4. — Ici jj 

correspond à « et » du français plutôt qu’à « ou » ; 
d in Mt 7, 4. 

, yQ bo verset semble avoir souffert. Le premier 
ori Tïjç est peut-être une dittographîe anticipante 
0 second. Mmqôtgqov ov... des éditions critiques est 
Sntmmaticalemeut difficile; je me demande si ce ov 
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tous les légumes, et il pousse de grandes 
branches, en sorte que les oiseaux du ciel peu- 

vent habiter à son ombre. » 

n C’est avec de nombreuses paraboles de cc 
genre qu'il leur donnait renseignement, selon 
qu’ils étaient capables de l'entendre, 31 et il ne 
parlait pas sans paraboles, mais, en particulier, il 
expliquait tout à ses disciples. 

3;! Et il leur dit, en ce jour-là, le soir venu: 
« Passons à l’autre rive. » Et laissant la foule, 
ils l’emmenèrent tel qu’il se trouvait dans la 
barque: et d’autres barques l’accompagnaient. 
37 Or il survint un grand tourbillon de vent, et les 
vagues sautaient dans la barque, au point qu’elle 


n’est pas dittographique de la finale ov qui précède: 
l’intrusion de ov aura pu provoquer la disparition 
d’un êaviv (Cf. Mt 1 3 , 32 ). Les mots « toutes les 
semences (qui sont) sur la terre » équivaut à un 
génitif local « toutes les semences de la terre ». Cf. 
ïiech . de science relig \ 1927, p. 2 t 8 et supra, in 
Mt 2, 16. 

35-41 — Mt S, 23-27; Luc 8 , 22-25. 

36. J ésus « était dans la barque » ; Traçalaufidvoiw 
est donc ici « emmener » en faisant avancer la 
barque vers le large. 

37 . Aaïlaxfj est proprement un « tourbillon t, 
forme particulière du vent violent; en araméen juif 
'aVülâ, en syriaque ' aVâlâ , dont la forme est expres¬ 
sive. Les tourbillons de poussière sont fréquente arc 
bords du lac de Tibériade; « tourbillon de vent» 
n’est donc pas entièrement pléonastique, Luc (8,f 
dit aussi XaïXaxp dvéfiov -f*. Le mot XalXaip s’applique 
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Mc 4 , 38 - 5, 2 

était déjà en train de se remplir. 38 Lui était à la 

poupe, la tête sur un coussin, et il dormait. Ils le 

réveillèrent et lui dirent : « Maître, cela ne te fait 

rien que nous périssons? » 39 Alors il se leva et 

commanda avec force au vent : « Tais-toi ! », et 

il dit a lu met . « Silence! » Lt le vent s'apaisa et 

la mer redevint calme. ÎO Pms il leur dit : 

« Pourquoi êtes-vous si peureux? Vous n’avez 

pas encore la foi? » Et ils eurent une grande 

crainte et ils se dirent entre eux : « Qui donc 

est-il, que même le vent et la mer lui obéis¬ 
sent? » 

f- i arrivèrent à l’autre rive, au pays des 
Geiaséniens. - A peine débarque il rencontra, 

avec beaucoup de justesse aux tempêtes si fréquentes 

du lac de Tibériade, qui sont d’ordinaire de courts 
ouragans,. 

k. 3 

39 . Ilsrpliaouo ; Jitiér 1 a sois (et reste) muselé » 
seul exemple d’impératif parfait dans les évan¬ 
giles) aboutit à une nuance de « tais-toi! silence! » 
plus lorte que moiua. C’est sans doute une locution 
énergique populaire, comme il y en a dans toutes les 
angues, pour imposer silence. ■— Il semble que 
Marc a groupé les termes selon un procédé que le 
_ Vaccari a signalé dans saint Jérôme (Cf, Bit lie a 
;P 9 ).; “ ^ ü commanda au vent et il dit à la mer ; 
ais-toi! Silence! », D’après cette traduction litté¬ 
rale, la mer recevrait un commandement par deux 
qnommes, et l’ordre de faire silence, qui convien- 
ratt particulièrement bien au vent, ne s’adresserait 
Pr/iui. Cf. Rech. de science relig. 1928, p. 33o. 

5 , 1 - 20 = Mt 8, 28-34; Luc 8, 26-39. ™ 19 B'Ooa 
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sortant des tombeaux, un homme possédé d’un esprit 
impur, "qui avait les tombeaux pour demeure; 
et même avec une chaîne personne ne pouvait 
plus le lier, 1 car on l’avait souvent lié avec des 
entraves et des chaînes, mais il avait rompu les 
chaînes et brisé les entraves et personne n’était 
capable de le dompter.Et tout le temps, de nuit 
et de jour, il était dans les tombeaux et sur les 
montagnes, criant et se frappant avec des pierres. 
(i Apercevant. Jésus de loin, il accourut, se pros¬ 
terna devant lui r et cria d'une voix forte-: 
« Qu’avons-nous affaire ensemble, Jésus, Fils du 
Dieu très haut? Je t’adjure par Dieu, ne me 
tourmente pas! » s Mais il lui dit : « Sors de cet 
homme, esprit impur. « Et il lui demanda : 
« Quel est ton nom? » ; il répondit : « Mon nom 
est Légion, parce que nous sommes beaucoup. » 
40 Et il le priait fort de ne pas les envoyer hors 
du pays. 44 Or il y avait près de la montagne un 
grand troupeau de porcs qui paissaient. Ils lui 
firent cette prière : « Envoie-nous aux porcs, 
que nous entrions dedans. » 13 II le leur permit. 
Alors les esprits impurs sortirent et ils entrèrent 
dans les porcs; et le troupeau dévala précipitam¬ 
ment dans la mer, au nombre d’environ deux 
mille, et ils s’y noyèrent. 4 ! Ceux qui les gardaient 


o y.'LQtoç goi nsnoirjXEv y ai rjXêijGêy g s .* l’expression 
grecque serait, avec subordination logique (participe 
aoriste) : « ce qu’il a fait pour toi, arantmipitiéde toi »; 

* & 'h c - - f i > c ~ 

voir par ex. 9 , 21 dq7]V7}Gov ÿj\uv GnkayyyiGuetçé(f> ï/twtr. 
Le sémitique n’ayant pas le participe de subordi- 
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allèrent en toute hâte porter la nouvelle à la 
nüe et flux fermes, et ils vinrent pour se rendre 
compte de ce qui s’était passé. u Ils vinrent à 
Jésus et virent le démoniaque assis, vêtu, dans 
son bon sens, lui qui avait été possédé par la 
Légion, et ils furent saisis de crainte. Et ceux 
qui avaient vu leur racontèrent comment la chose 
sétait passée pour le possédé et pour les porcs. 
u Alors ils se mirent à le prier de se retirer de 
Lui teimoire. Comme il se rembarquait, le 
démoniaque lui demanda de pouvoir rester avec 
lui; iJ raais il ne le lui permit pas, et il lui dit : 
«Retourne chez toi, près des tiens, et apprends- 
leur tout ce que le Seigneur a fait pour toi dans 
sa miséricorde. » 80 Et il s’en alla et il se mit à 
proclamer dans la Décapote tout ce que Jésus 
avait iau pour lui, et tous étaient en admiration. 

■‘Jésus ayant regagné, en barque, l’autre rive, 
une foule nombreuse se rassembla autour de lui. 
Ht il se tenait au bord de la mer. 22 Un chef de 


synagogue, nommé Jaïre, arriva, et Payant vu, 
se jeta a ses pieds, 2,1 le pria fort et lui dit : « Ma 


nation (cf. iif Mt 8, 2), Marc a mis l’idée seconfair 
sur le même plan que l’idée principale icomp. u 
24, Une manière hébraïque de subordonner H dé 
secondaire serait ici de dire « ce qu’il a fait pou 
tm dans sa miséricorde pour toi » (voir par ex 

s ' è’ Ooa ne se rapporte évidemment quf 

w?ix(~v; le mot est employé ici d’une façon trè 
comme l’est souvent navrez (cf. in Mt 8, 33 ). 
ûl -43 = Mt 9, 18-26 ; Luc 8, qo- 56 . 

“ /JÏ/ - sntêgç est plus déférent que ém'tfs. 

1 ’A - * 

EVAXÏIILE DE HOTRE-SEXONEÜR JÉSUS-CHRIST. 14 
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fille est à l’extrémité : veuille bien venir et sur elle 
mettre tes mains pour qu’elle soit guérie et qu'elle 
vive. » - >{ M s'en alla avec lui et une foule nom¬ 


breuse le suivait en le pressant. 

Or une femme, qui avait un flux de sang depuis 
douze ans L>tl et avait eu beaucoup à souffrir du 
fait de nombreux médecins et avait dépensé tout 
son bien non seulement sans aucun profit mais 
plutôt pour aller de mol en pis, 27 ayant appris 
ce qu’on disait de Jésus, vint, parmi la foule, par 
derrière, et toucha son vêtement. * s Elle se disait 
en effet : « Si seulement je touche ses vêtements, 
je serai guérie. » 20 Et aussitôt la source du flux 
fut tarie et elle eut l'impression qu’elle était 


auérie de son mal. 2,1 Et aussitôt Jésus eut cons- 
cience qu’une vertu (miraculeuse) était sortie de 
lui; il se retourna dans la foule et dit : « Quia 
touché mes vêtements? » :st Ses disciples lui 


Mt 9, 18:. Cette tournure, qui est classique, ne se 
trouve dans les évangiles qu'ici. 

25 . Ovaa (jv'asi : comme dans r, 23 , èv est ici 
« dans », non « avec » (contre Wellhausen, Einlei- 
iung in die drei erstën Evangelien f p. 24;. Ce sens 
est confirmé par ovoa. 

26 . Marc raconte Phistoire de cette femme (v. 26- 
27 avec six participes aoristes en subordination 
logique, ce qui est tout à fait contraire au sémitique. 
— ™Egyogm slç to ysïoov pour « empirer » est sans 
doute une simplification populaire des locutions 
classiques r gènof,tai y cpègouai tiç ro ysïooi'. Rien de 
semblable en sémitique. — Cf. in 3, 2r. 

30. Cf. in Jn 6, 6r. 
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dirent : « Ta vois bien que là foule te presse et tu 
dis : Qui m’a touché? » ^Mais lui regardait tout 
autour, pour voir celle qui avait fait ce la. in{ Alors 
la femme, saisie de crainte et tremblante, sachant 
ce qui s’était passé en elle, vint se prosterner 
drvant lui et lui dit toute la vérité. ;ti II lui dit : 
« Ma fille, ta foi t’a guérie. Va en paix et reste 
indemne de ton mal. » 

30 Comme il parlait encore, on vint de chez le 
chef de synagogue lui dire : « Ta fille est morte : 
pourquoi dérangerais-tu encore le Maître? » 
' ,l 'Jésus, qui avait entendu la parole qui venait 
d’être dite, dit au chef de synagogue : « Ne 
crains pas; crois seulement. « 37 Et il ne laissa 
personne l’accompagner, sauf Pierre, Jacques 
et Jean, frère de Jacques. 38 Quand ils furent 
arrivés à la maison du chef de synagogue, il vit 
le tumulte et les gens qui se lamentaient et pous¬ 
saient de grands cris. - a9 Il entra et leur dit : 

« Pourquoi ce tumulte et ces lamentations? 
L’enfant n’est pas morte, elle dort, » i0 Et ils se 


33 . Nous lisons èv attîj; cf. Vulg. in se. 

36 . UagmovGaç avec la nuance « entendre à la 

dérobée est un grécisme sans équivalent en sémi- 

uque ; 1 araméen et l’hébreu doivent se contenter de 

-Vma \sâma ) a entendre », Ce n’est donc pas là un 
Mot de traduction. 

40 . loi’ inf.Th.Qff, tov "ifuâîov yjfX rrjv iLirjrt’oa pour a le 
pere et la mère de l’enfant » .encore Luc 2, 33) est, 
ut ■ ebreu, une construction nécessaire; cf. Gramm . 
e bibl. § f20 a. Celte manière de dire 
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moquaient de lui. Il fit sortir tout le monde, prit 
avec lui le père et la mère de l’enfant et ceux qui 
raccompagnaient, et il entra là où était l’enfant, 
u II prit la main de l’enfant et lui dit : « Talitha, 
koum », ce qui se traduit : « Jeune fille, je te le 
commande, lève-toi. » lL> Et aussitôt la jeune fille 
se leva, et elle se mit à marcher, car elle avait 
douze ans. Et aussitôt il s furent saisis de stupeur, 


semble étrangère au grec, d’après Abel, Gramm.da 
grec bibl. ^ 81 d, note. 

41 . Tafaêa Kong (variantes ralsiOa, xovgi). C’est, 
avec 7, 34 et la citation du Ps. 22, 2 (Mt 27, 46: 
Mc i 5 , 34), la seule phrase araméenne des évan¬ 
giles. La transcription en araméen juif serait tlïthii 
qum.ï . Une autre forme, taly' thâ , est moins pro¬ 
bable, carie si de la transcription grecque représente 
un i long. Le shewa incolore de t ù a été coloré en 
à bref, comme souvent. Au féminin la forme nor¬ 
male à la 2" personne, est qümi; Vü long étant forte¬ 
ment accentué, 17 posttonique tend à s’abréger, puis 
à disparaître (dans le dialecte araméen d Edessed 
savoir le syriaque, il a complètement disparu de la 
prononciation, bien que toujours écrit . Comme nous 
ne connaissons pas le dialecte même parlé par 
Notre-Seigneur, il est impossible de dire s’il a pro¬ 
noncé qümi ou qûm. Marc traduit la phrase ara¬ 
méenne par xo xoQuaiov, ont Xtyor eystos, en y ajoutam 
un ont Xêym (au sens de « je te (le) commande»; 
cf. in Mt 8, 8). To xogaolov est une bonne traduc¬ 
tion de l’état déterminé de l’araméen. Le nominatli 
avec l'article, au Heu du vocatif est « plus Komj quq 
classique » (Abel, Gramm. du grec bibl. § 42 g . 
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' ,3 Et il leur recommanda avec insistance que 
personne ne le sût; et il dit de lui donner à 


manger. 


1 


6. Partant de la, il vint à son pays et ses 
disciples l’accompagnèrent. 2 Quand ce fut le 
sabbat, il se mit à enseigner dans la synagogue, 
et la plupart de ceux qui l’écoutaient étaient saisis 
détonnement et disaient ; « D’ou lui vient cela? 
Et qu’est-ce que ce savoir qui lui a été donné? 

43 . K(u slnsv ôo(h]vcu u,vT 7 j tpayeïv. « Tous les gram¬ 
mairiens s accordent a trouver une saveur latine à 
Mc. d, 43... comme duci eumjussit » l'Abel, Gramm. 
du grec bibl. p. xxxv). Mais cf. lxx de Daniel 2,2. 

6, 1-6 = Mt i 3 , 53-58 ; cf. Luc 4, t 6 - 3 o. 

2 . Tovtu) a à lui ». Le sens affaibli est très fréquent, 
aussi bien dans nos évangiles que dans le grec en 
général; traduire « à celui-ci » serait ici peu fran¬ 
çais, et.« à celui-là », avec la nuance méprisante du 
langage actuel, serait un contresens. — dul rwr 
yhiçwv littéral 1 « par les mains de », en français plu¬ 
tôt « par la main de », se trouve, dans le N. T., 
employé une fois au sens propre (Act, 19, 26 « dieux 
buts de main d homme »} et, au sens figuré, comme 
1011 en parlant de prodiges ou de miracles opérés 
«par la main de qn », Act, 5 , 12; 14, 3 ; t 9 , u. Dans 
locution le sens demain n’est pas effacé. On ne 

, a trouve pas en hébreu ni en araméen. Dans ces 
angues on a le sing. b z yad « par la main de », qui 

jf e , n a nuance de « par l’action de t par rinterinc- 
maire de », d’où simplement « par ». duà /siqqç (Act. 

n - 3 , 11, 80; i 5 , 2b) a ce sens : c’est donc un sémi- 
tisnK, hébraïsme et aramaisme . Plusieurs semblent 
confondre les deux locutions. Dans Act. 2, 23 la 
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Et ces grands miracles opérés par ses mainsi 
:i N’est-ce pas le charpentier, le fils de Marie, le 
frère de Jacques, de José, de Jude et de Simon? 
Et ses sieurs ne sont-elles pas ici,'chez nous? » Et 
ils trébuchaient à cause de lui. Et Jésus leur 
dit : «. En prophète n'est sans honneur que dans 
son pays, dans sa parenté et dans sa famille. » 
Et il ne put fai r e 1 à au c u n m i ra c le, s a u f qu’il 
mit les mains sur un petit nombre de malades 
et les guérit. 0 Et il fut étonné de leur manque 
de foi. Et il lit le tour des villages en ensei¬ 


gnant. 

7 Ayant appelé les Douze, il se ntit à les envoyer 
deux à deux, et il leur donna pouvoir sur les 
esprits impurs, 8 et il leur ordonna de ne rien 
prendre pour la route — un bâton excepté — ni 
pain, ni besace, ni menue monnaie pour la 
poche, 9 mais d’être chaussés de sandales, et « ne 
revêtez pas deux tuniques ». 111 Et il leur dit : « En 
tout endroit où vous entrerez dans une maison, 
demeurez là jusqu’au moment de quitter cet 
endroit. 11 Et si un endroit ne veut pas vous 
recevoir et qu’on ne vous écoute pas, sortez et 
secouez la poussière de vos pieds en témoignage 
contre eux. » 12 Ils partirent et prêchèrent qu’on 
se repentît. 13 Ils chassaient beaucoup de démons. 


leçon dïu yéLQWv (soutenue par la \ ulgate et la 
Peshitto; est préférable à ôïd yêiçoç. 

7-13 — Mt g, 35-10, i ; io, 5 -i i, i ; Luc 9, 1-6. 
11 . Eiç fiaQTVüLov avroî'ç : dativus incommodi ; comp. 
in Mt 23 , 3 1. 
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Mc 6, 14-20 


ils oignaient d'huile beaucoup de malades et les 

f 1 * 






1! Qr le roi Hérode entendit parler de (Jésus), 

car son nom était devenu célèbre, et il dit : «Jean 

u Baptiste est ressuscité des morts, et c'est 

üoi les vertus agissent en lui. » 45 D’autres 

disaient : a C’est Elie », d’autres : « C’est un 

prophète, comme tous les (anciens) prophètes. » 

H Hérode donc, en ayant entendu parler, dit : 

«Jean, que j’ai fait décapiter, est ressuscité des 
morts. » 

J Hérode, en effet, avait fait arrêter Jean, 
lavait enchaîné et mis en prison, à propos 
d Hérodiade, la femme de Philippe, son frère, 
qu il avait épousée. I 8 Car Jean disait à Hérode : 
« il ne test pas permis d'avoir la femme de ton 
hère. » |J Hérodiade lui gardait rancune et 
aurait voulu le faire mourir, mais elle n’v arrivait 
P as - 20 Car Hérode avait du respect pour Jean, 

14-16 — Mt 14, 1-2; Luc <j, 7-9. 

15 . Oç tiç rm> TiçofprjTojv répond exactement à 
1 hébreu k { ahad hann'bVïm « comme Lun quel¬ 
conque) des prophètes », c’est-à-dire « comme tous 
les prophètes » ; voir, par ex. 1 Rois 19, 2; Abdias 

16 . Non pas : « C’est Jean que... », mais « 
que... » (avec la Vulgate et la Peshitto). 

^"29 = Mt 14, 3-12; cf. Luc 3 , 19-20. 

17 . Sur avroç voir in Mt 3 , 4. 

20. Eyoftêi 10, dans ce contexte, a la nuance a avoir 
respect », comme l’hébreu yàré, le syriaque 

hd. En grec (pofitoftai s’emploie aussi pour « crain¬ 
dre, révérer » les dieux. 


11. 
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Mc 6 . 21 ‘2 b 


sachant que c’était un homme juste et saint, et il 
le conservait; et en l'entendant il était fort per¬ 
plexe, et volontiers il l'écoutait. 21 II arriva un jour 
propice, où Hérode, pour l’anniversaire de sa 
naissance, donnait un festin à ses grands, à ses 
tribuns et aux premiers (personnages) de la 
Galilée. “"La fille d’Hérodiade\ étant entrée, 

' * t 

dansa, et elle plut à Hérode et aux convives. Et 
le roi dit à la jeune fille : « Demande-moi ce que 
tu voudras, je te le donnerai. » 2;î Et il lui jura : 
« Tout ce que tu me demanderas, je te le donnerai, 


fùt-ce la moitié de mon royaume. 


» 


2 i 


Etant 


sortie, elle dit à sa mère : « Que vais-je deman¬ 
der? » Elle lui dit : « La tête de Jean le Baptiste.» 
2:i Et rentrant aussitôt en hâte près du roi. elle 
lui fit sa demande : « Je veux que sur-le-champ 
tu me donnes sur un plateau la tête de Jean le 
Baptiste. » 26 Bien que très chagriné, le roi, 
ayant égard à son serment et aux convives, n'osa 


22. ^4vrrj q r 7}ç 'Hoojâulôoc ; cf. in v. iy, 

23 . a Eioç rjfdaovç « jusqu’à la moitié », c’est-à-dire 
« même la moitié ». « Jusqu’à » au sens de « même ». 
usuel en français, ne l’est nullement en grec, non 
plus qu’en latin et autres langues. La locution se 
trouve en hébreu dans Esther, 5, 3, 6 'ad !r\si ham- 

f s 1 

maîkût « jusqu’à la moitié de mon royaume ». 

26 . Ovx yêéXTjosv u il ne voulut pas », là où nous 
dirions d’une façon plus nuancée « il n’osa pas » 
(encore Luc 18, i3q>Jn 7, 1), En hébreu il n’y a pas 
de mot propre pour oser . — La nuance de ddezijM 
est ici assez difficile à préciser. Ce verbe se trouve 
au sens de « rejeter qn » dans Luc ïo, 16; Jn 12, 48, 
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EN GALILÉE 


Mc 6, 2j -L 


pas la frustrer. 27 Aussitôt donc Je roi envoya un 
garde en lui ordonnant d’apporter sa tête*! 28 II 
alla, le décapita dans la prison, apporta sa tête 
sur un plateau et la donna à la jeune fille, et 
celle-ci la donna a sa mère. Dès que ses dis-* 
ciples I appiirent ils vinrent, emportèrent son 
corps et le mirent dans un tombeau. 

■j 0 T *. 

J Les apôtres vinrent se réunir auprès de 
Jésus et ils lui rapportèrent tout ce qu’ils avaient 
fait et enseigné. Alors il leur dit : « Venez, 
tous seuls, a part, dans un lieu désert, pour 
^ous reposer un peu. » Car nombreux étaient 
ceux qui venaient et ceux qui s’en allaient, et ils 
n avaient pas même le temps de manger. 32 Ils 

au sens de « rendre vain, nul; annuler » dans Mc 
L 9; Luc 7, 3 o. La Peshitto « fraudavit, 

■ inpuit, orbavit, etc. » donne un sens qui a JPavan- 
' ag . c de se rattacher à l’emploi de Mc n. Nous 
traduisons < frustrer » : en vertu de la promesse 
ennelle d’Hérode, la jeune fille avait un droit. 

-44 = Ml 14 ,,i3-2i; Luc 9 , ,o-, 7 ; Jn 6, i-,3. 
f 1, x l m Ç (tvvoi n est pas bien clair; littéral 1 « vous- 
memes Lagrange : « vous aussi, peut-être par allu¬ 
sion a la vie retirée que Je Sauveur avait menée en 
se n ce des Apôtres i>. — K_ai dvanavoaodü : coor- 
mation pour subordination. Le substrat araméen 
et ne b r eu), waw et impératif après un impératif, est 
“sue! pour la finalité. Pour ce type de phrase en 
v «r Gramm. de l'hébreu bibl.% u 6 f, 3 .— 

1 1 b n avaient pas xrxènpf le temps de manger » : 
ue exemple de coordination pour subordination : 

" e n sorte que... » (consécutiom. 
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■•il 


partirent donc en barque, à part, pour un lieu 
désert. 33 Mais on les vit s’en aller et beaucoup 
les devinèrent; et, à pied, de toutes les villes on 
V accourut et on arriva avant eux. 35 Kn débar¬ 
quant, il vit une foule nombreuse et il en eut 
compassion, parce qu'ils étaient comme des 
brebis sans pasteur, et il se mit à les enseigner 
longuement. 

33 Quand l’heure était déjà très avancée, scs 
disciples s’approchèrent de lui et lui dirent ; 
« Ce lieu est désert, et l’heure est déjà très avarïeée. 
39 Congélie-les, pour qu’ils aillent dans les 
fermes et les villages d’alentour s’acheter de 
quoi manger. » Il leur répondit : « Donne/,- 
leur, vous, à manger. » Ils lui dirent : « baudra- 
t-il que nous achetions du pain pour deux cents 
deniers afin de leur donner à manger? » 38 II leur 
dit : « Combien de pains avez-vous." Allez voir,» 
S’en étant assurés ils lui dirent t « Cinq pains et 
deux poissons. » 39 Alors il leur ordonna de les 
faire s'installer tous, par tablées, sur l’herbe 
verte. Ils s’installèrent donc par carrés de cent 
et de cinquante. Alors il prit les cinq pains et 
les deux poissons, leva les yeux au ciel, bénit, 
rompit les pains et les donna aux disciples pour 


» 

39. 2vg7téoia GvfatoGiu •* cette manière d’exprimer 
Filée distributive par la répétition se trouve en 
hébreu Gramm. de Vhébreu bibl, § 142 p) et dans le 
grec populaire ' Abel, Gramm. du grec bibl . § 38 e), 
Lue 9, 14 (xXioiaç) Fa évitée. Cet accusatif se ramène 
sans doute à l’accusatif de manière. 
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Mc 6 ? p-5o 


üf| 


qu’ils les leur servissent. Et ii partagea aussi les 
deux poissons entre tous. '“Tous mandèrent 
jusqu a *sc rassasier. î;s Et ion emporta douze 
paniers pleins des morceaux, et (des restes) des 
poissons. Or ceux qui avaient mangé les pains 

étaient cinq mille hommes. 

Aussitôt 11 força ses disciples à se rembarquer 
ctàle devancer sur l'autre rive, vers Bethsaïlda, 
tandis qu’il congédierait la foule. :u En ayant 
piis congé, il s en alla dans la montagne pour 
ptier. Le soir venu, la barque était au milieu 
de la mer et lui seul à terre. ifi Voyant qu’ils 
peinaient à avancer, car le vent leur était 
continue, veis la quatrième veille de la nuit ii 
vint vers eux, marchant sur la mer, et il allait les 
dépasser. "'Eux, le voyant marcher sur la mer, 
crurent que c était un fantôme, et ils se mirent à 
ciier. ,>0 Tous, en effet, le virent et furent trou¬ 
bles. Aussitôt il leur parla et leur dit : « Rassu- 

45-52 ~ Mt 14, 22-23 ; J11 6, 16-21. 

48 . hXavvsLv n’est pas précisément « ramer », 
comme on traduit souvent, mais « faire avancer » la 
virque, Peshitto : r'-dâ « iter fecit, navigavit » ; cl. 

^ n (), i(|, \E\ 6 f-Xo) au sens d’ « être sur le point 

de ” setro ? ve en grec ancien et moderne. « Vouloir » 
peut exprimer le futur prochain se trouve aussi 
arabe ancien et moderne | ’aràda), et'en d'autre 
siigues. notamment en allemand. 

50 . AaXsïv fisu' est ici « parler à », non « par. 

£ecw;encore Apocalypse 1, ta; io, S; 17, i;2i,q, 1 
est un hé brais me : dîbbèr dm Gen. 3 i, 24, 291 

n aram isme : mallil dm (Daniel 6, 221. ' 
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rez-vous : c’est moi. N'ayez pas peur. » ;iS Et il 
monta avec eux dans la barque et le vent se 
calma. Et intérieurement.ils étaient dans la 
stupeur et l’admiration. 32 C’est qu’ils n’avaient 
rien compris aux pains et que leur intelligence 


était fermée. 

:ia Finissant la traversée ils arrivèrent à Gen- 
nésareth et accostèrent. :ii A peine furent-ils 
débarqués que des gens le reconnurent, :i:; et 
parcoururent toute cette région, et l’on se mit à 
transporter sur des grabats les malades à l’endroit 
où l’on apprenait qu’il était. 56 Et partout où il 
entrait, villages, villes, fermes, on mettait les 
malades sur les places, et on le priait de les laisser 
toucher ne fût-ce que la frange de son vêtement, 
et tous ceux qui le touchaient étaient guéris. 

7ri Les Pharisiens et des Scribes venus de Jérusa¬ 
lem se réunirent près de lui. 2 Ils virent que 
quelques-uns de ses disciples mangeaient avec 
des mains profanes, c’est-à-dire non lavées, 3 car 






52 . « Aux pains », cf. in Mt 21, 21. 

53-56 — Mt 14, 3q, 36. 

7 , 1-13 = Mt 1 5 , 1-9. 

2. KoLvatç ytooiv « des mains profanes ». Le mot 
hébreu est itol « profane », par opposition à « sacré, 
saint » rituellement. Ici la qualité de « profanes» 
consiste, comme l'explique Marc, en ce que les 
mains ne sont pas lavées. L’ablution était donc con¬ 
sidérée comme un rite conférant aux mains l’état de 
« sainteté » ou de « pureté » légale. 

3 . ÏÏvyufj <« en poing » ou « avec le poing » est dif¬ 
ficile et n’a pas encore été élucidé de façon satisfai- 
















221 


EN GALILÉE 


Mc 7 , 4 


les pharisiens et (même) tous les Juifs ne mangent 
pas sans s’être lavé soigneusement les mains, 
pour garder fermement la tradition des ancêtres. 

! Et au retour de la place publique ils ne mangent 
point sans s’être purifiés; et il y a beaucoup 
d’autres choses que, par tradition, ils gardent 


santé. Le mot, placé emphatiquement avant le verbe 
rtewTutet son complément, ne peut guère exprimer 
un détail aussi peu intéressant, en ce contexte, que 
la firme donnée a la main ou le mode précis de 
l’ablution. Le mot a été traduit par la Peshitto 
dafrtjlaïî « soigneusement, méticuleusement »; en 
admettant l’exactitude approximative de cette tra¬ 
duction, il faudrait conclure que, dans un certain 
milieu (probablement populairej, nvygrj « en poing » 
avait le sens figuré de « soigneusement » (comparer 
ad unguem, sur le bout du doigt), La leçon, proba¬ 
blement facilitante, nvxvct « fréquemment » donne 


un sens moins bon. Le Juif ne faisait pas l'ablution 
des mai ^fréquemment, mais chaque fois qu’il tran¬ 
sit, c est-à-dire, pratiquement, deux ou trois lois 
P ar jour. Il n’y a donc pas lieu de parler de fré¬ 
quence. :Bien entendu nvxvd n’est pas le mot lu par la 
Peshitto : le traducteur lui aurait certainement donné 

i i 

ici son sens usuel « fréquemment », comme il le lait 
dans Luc 5 , 33 : ’amïnâ'ïfj. D’après Turner Journal 
oj Theological Studios, 29. p. 278 s.), nvyinj est 
; ui$si le nom d’une mesure « du poing au coude ». 
4 . Partout ailleurs dans Marc (6, 56 ; 12, 38 ) dyoou 
8 ne la place publique, non le marché. La cons¬ 
truction est prégnante : « revenant) de la place 
publique... ils ne mangent pas ». Nous lisons oavi /- 
ooitw/ plutôt que (ianrioMvrai. 
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fermement : ablution des coupes, des pots, des 
vases de cuivre, des lits. :i Donc, les pharisiens 
et les scribes lui demandèrent : « Pourquoi tes 
disciples ne se conduisent-ils pas selon la tradi¬ 
tion des ancêtres, mais mangent avec des mains 


profanes? » (i ïl leur dit : « C’est bien avec 
raison qu Isaïe a prophétisé sur vous, hypocrites, 
comme il est écrit : Ce peuple m’honore des 
lèvres , mais leur cœur est loin de mot . ' Ils me 




rendent un culte vain , enseignant des comman¬ 
dements d'hommes, s Négligeant le commande¬ 
ment de Dieu, vous vous attache/ à une tradition 


humaine. » 9 Et il leur dit : « Vous avez bel et 
bien annulé le commandement de Dieu pour 


établir votre tradition. 


111 Car Moïse a dit : Honore 


Ion père et ta mère, et : Celui qui maudit son 
père ou sa mère , qu’il soit mis à mort. Et vous, 
vous dites : u Si quelqu’un dit à son père ou à 
sa mère : « Est qorban [c’est-à-dire offrande! ce 
dont tu aurais pu être par moi secouru », 12 vous 


6. Cf. Isaïe 29, i 3 . 

10 . Cf, Exode 20, 12; 2f, 17; Deut. 5 , 16. 

11 . T andis que Matthieu (27, 6 a d xoçfiamç, état 
déterminé de l’araméen [qorhânâ , avec ç final gré- 
ci sant la forme, Marc a %o$fîdv. D’après Dalman 
(Grammatik des jüdisch-paldstinischen Aramdisch. 


p. î 74. xooftdv serait la forme hébraïque qorbân, 
C’est plutôt la forme araméemie à l’état indéterminé, 
lequel est justifié par le contexte, carie mot est ici 
prédicat. Cf, Rech. de science relig. 1925, p. 


n ote. 
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ne mi permettez plus de rien taire pour son 
père ou pour sa mère, ^annulant ainsi le com¬ 
mandement de Dieu pour ]a tradition que vous 
transmettez. Et vous faites beaucoup d’autres 
choses de ce genre. » ^ ‘ Et ayant de nouveau 
appelé la foule, il leur dit : « Ëcoutez-moi tous 
et comprenez : f;i II n’y a rien au dehors de 
l'homme qui, entrant en lui, puisse le souiller: 
mais ce qui sort de l’homme, voilà ce qui souille 

I homme. [ n> Si quelqu'un a des oreilles pour 
entendre, qu’il entende ! » ] 

f 'Quand, laissant la foule, il fut rentré à la 
> maison, ses disciples lui demandèrent (le sens de) 
cette parabole. f8 Il leur dit : « C’est à ce point 
que vous êtes, vous aussi, sans intelligence. Ne 
comprenez-vous nas que tout ce qui est au dehors, 
entrant en l'homme, ne peut pas le souiller, 

IJ P arce que ce n’est pas dans son cœur qu’il entre, 
mais dans le ventre, puis s’en va aux lieux. « — 

II déclarait (ainsi) purs tous les aliments — 20 Et 
il ajouta : « Ce qui sort de l’homme, voilà ce qui 
souille l’homme. 21 Car c’est du dedans, du cœur 
des hommes que sortent les pensées mauvaises : 

‘ les adultères, les fornications, les meurtres, les 

les actes d’avarice, les méchancetés. la four- 



14-23 = Mt 15, ïo-20. 

Tiovrjodç a P œil mauvais », c’est -à- 

![ e , 11 eav * e “ i cf. in Mt 20, i 5 . — ^fpoüüvvrjy qui 
Clôt 1 énumération, c’est ce qui prive l’homme de sa 
qualité d’être raisonnable et moral, donc Y amoralité, 
qui est comme la synthèse de tous les vices. 
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berie. la débauche, l’envie, le blasphème, l’or¬ 
gueil, l’amoralité. 23 Toutes ces mauvaises choses 
procèdent du dedans et souillent l’homme, » 

- f Partant de là, il s’en alla au territoire de Tyr. 
Etant entré dans une maison, il voulut que per¬ 
sonne ne le sût, mais il ne put rester ignoré. 
2 ; Car aussitôt une femme, dont la fillette avait un 
démon impur, ayant entendu parler de lui, vint se 
prosterner à ses pieds. 2(i Cette femme était 
païenne, syrophénjcienne d’origine, et elle le 
pria de chasser le démon hors de sa fille, - 7 Ï| 
lui dit : « Laisse d’abord les fils se rassasier, car 
il n'est pas bon de prendre le pain des fils pour 
le donner aux petits chiens. » Elle lui répondit: 
« Oui, Seigneur, mais les petits chiens, sous la 
table, mangent des miettes des enfants. » 29 I1 
lui dit : « Pour cette parole, va : le démon est 
sorti de ta fille. » ;i( ’ Elle s’en retourna chez elle, 
et trouva l’enfant couchée sur son lit et le démon 
sorti. 

Repartant du territoire de Tyr, il vint, par 
Sidon, vers la mer de Galilée, au milieu du ter¬ 
ritoire de la Décapole. s2 ()n lui amena un sourd- 


24-30 = Mt 1 3 , 21-28. 

27 . Le langage allégorique qu’emploie ici Jésus 
aurait beaucoup d’à-pifopos si l’on était à table. 
D’après Marc (v. 24} Jésus était dans une maison et 
il ne voulait pas que personne le sût : peut-être 
était-ce pour qu’on pût prendre le repas sans être 
envahi par la foule des solliciteurs, comme il arri¬ 
vait souvent. 
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Mc 7, 33-37 


muet en le priant de mettre sur lui sa main. 33 Le 
prenant à part, à l’écart de la foule, il mit les 
doigts dans ses oreilles et, ayant craché, toucha 
sa langue. 3i Puis, ayant levé les yeux au ciel, il 
poussa un gémissement et dit : « Ephphatha » 
ccst-à-dire « Sois ouvert ». 3> Kt ses oreilles 
s ouvrirent et le noeud de sa langue fut dénoué 
et il parlait comme il faut. 3{; Et il leur défendit 
d’en rien dire à personne; mais plus il le leur 
défendait plus ils le proclamaient. 37 Et au 
comble de l’admiration, ils disaient : « 11 a fait 

i 


34 . Dalman, Jesus-J esc hua ( 1922), p. iq, renon¬ 
çant a ce qu il avait proposé dans sa Grammatik 2 
P; Y °h dans tqxpaQd Panaméen juif itpattah 
(orme itpall de p K tah « ouvrir ») : « deviens ouvert , 
cest-à-dire, entendant ». Ouvert au sens d’« enten¬ 
dant » est usuel en araméen comme en hébreu. 
L impératif s’adresse à l’homme, non aux oreilles. 
La Peshitto traduit en syriaque par etpattah, forme 
presque identique à celle de Paraméen juif. Quelle 
était la forme, exacte dans le dialecte de Jésus? Si la 
transcription êfpcpuBd, est fidèle, il faudrait conclure a 
une déformation notable par rapport à Paraméen 
juif de Dalman : le t assimile au p } suppression du 
^doublement du second t après le p devenu redoublé. 

37 . L enthousiasme de la foule est provoqué par la 
guérison simultanée des deux infirmités du sourd- 
muet : non seulement il entend, mais il- parle. 
ndvin est employé d’une façon très large, comme 
bOuvent :cf. in Mt 8, 33 ) ; comparer l’emploi très large 
e 5 , 19. Nous dirions : « Il a fait les choses 
comme il faut » ou a II ma pas fait les choses a demi ». 

L ÉVANGILE de NOTRE-SEIGNËUR JÉSUS-CHRIST. 
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tout très bien : il fait entendre les sourds et parler 
es muets. » 

8. 1 En ce temps-là, comme il y avait encore 
une foule nombreuse et qu’elle n'avait rien à 
manger, il appela scs disciples et leur dit : 2 « J'ai 
compassion de cette foule, car voici trois jours 
qu'ils ne me quittent pas, et ils nom (plus) rien 
à manger. a Si je les renvoie chez eux à jeun, les 
forces vont leur manquer en route; or quelques- 
uns sont venus de loin. » ; Les disciples lui dirent : 
« Comment pourrait-on ici, dans un désert, les 
rassasier de pain? » Il leur demanda : « Combien 
de pains avez-vous? « Ils lui répondirent : « Sept. » 
Alors il ordonna à la foule de s’installer par 
terre. Puis il prit les sept pains, rendit grâces, 
les rompit et les donna à ses disciples pour qu'ils 
les servissent; et il les servirent à la foule. 7 ils 
avaient aussi quelques petits poissons ; il les bénit 
et dit de les servir aussi. 8 Ils mangèrent jusqu’à 
se rassasier, et des restes des morceaux on em¬ 
porta sept corbeilles. L! Or ceux qui avaient mangé 
les pains étaient environ quatre mille. Et il les 
congédia. 

U! Et aussitôt il s’embarqua avec ses disciples et 
il vint dans la région de Dahnanoutha. 11 Les pha¬ 
risiens sortirent et se mirent à discuter avec lui. 


Jésus a fait entendre ce sourd et parler ce muet; la 
foule généralise en employant le présent et le 
pluriel cf. in Mt 2 ^ 2ô;. • • 

8 , 1-9 = Mt i>, 32-39. ’ 

10*13 = Mt 16, 1-4; cf. 12, 38-42; Luc 11, 2902. 
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requérant de lui (quelque signe dans le ciel oour le 

mettre à Fépreuve. ■* Gémissant intérieurement 
il dit . « Pourquoi cette génération requiert-elle 
un signer En vérité, je vous le dis, il ne sera 
pomt, pour sur, donné de signe à cette généra¬ 
tion. » * Et les laissant là il se rembarqua pour 
1 autre rive. 

11 Or ils oublièrent de prendre des pains, et 
ils n avînent qu un pain avec eux dans la barque. 

R leur fit cette recommandation : « Attention' 
Gardez-vous du levain des pharisiens et du levain 
t Heiode. » * (> Iis se firent les uns aux autres cette 
réflexion : « C’est que nous n'avons pas de pains. » 
‘Jésus le connut et leur dit : « Pourquoi faites- 
vous cette réfiex ion que vous n’avez pas de pains? 

e ^prenez-vous pas encorer ne saisissez-vous 
pasr Avez-vous l’intelligence obtuse ?Avant des 
jeux,,vous ne voyez pas, et ayant des* oreilles 
vous n entendez pas? « Quand j’ai rompu les 

a , nq f ains aux Cln q mille, combien de paniers 
peins de morceaux avez-vous emportés? » Ils 

dirent ; « Douze. » «Et quand ,’ai rompu 


- • Af.tjiv ieyœ uftïv, si âoH?jQszat : c’est une propo- 

a ion de jurement, à la manière hébraïque (sl = *im , 
i -t y piovient, par contamination, des proposi- 
ions nnpr^tives. cf . Gramm. de l'hébreu bibL 
L ’ Lcst le seul exemple dans le Nouveau Tes- 
r J 11 *, . e ivicnie tour a pu exister en araméen juif. 

au'il n - 1 ” 0 * 13 Ce qui semblerait indiquer 

/P exi stait pas en syriaque. 

4-21 — Mt 16 , 5-12 ; cf. Luc i 2 . i . 
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les sept pains aux trois mille, combien de cor¬ 
beilles pleines de morceaux avez-vous empor¬ 
tées? » Ils lui dirent : « Sept. » Et il leu« dit: 
« Vous ne comprenez pas encore r » 

" Et ils arrivèrent à Bethsaïda. On lui amena 
un aveugle et on le pria de le toucher. 23 Prenant 
E aveu g le par la main, il le conduisit hors du 
bourg. Alors il lui cracha sur les yeux et mit sur 
lui ses mains; puis il lui demanda : « Vois-tu 
quelque chose? » 21 II regarda et dit : « Je vois les 
hommes, car je vois comme des arbres, et ils 
marchent. » Ensuite il lui mit de nouveau les 
mains sur les yeux, et l’homme vit clair et se 
trouva guéri et il voyait tout clairement. -(l Et il 
le renvoya chez lui et lui dit : « N’entre même 
pas dans le bourg. « 

27 Et Jésus s’en alla avec ses disciples vers les 
bourgs de Césarée de Philippe. En chemin il posa 
cette question à ses disciples : « Qui suis-je, au 
dire des hommes? » 2iy Us lui répondirent : « (Les 
uns disent) Jean le Baptiste, d’autres Elle, d’air 
très un des prophètes. » 211 Et il leur demanda : 
« 1ht d’après vous, qui suis-je? » Pierre lui répon¬ 
dit : « Tu es le Messie. » 30 Et il leur défendit 
avec force de dire fcela) de lui à personne. 

Et il commença à leur enseigner qu’il 



27-33 = Mt 16, 1 3 - 2-3 ; Luc y, 1 8 - 5 2. 

28 . La phrase est composée d'une façon asscï 
équivoque : âXXoi ne vise pas d’autres parmi les 
disciples, mais parmi « les hommes ». 

31 TI 'ïq%uto Mu.OY.eiv : Tjotavo, que Marc emploie 
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que le Fils de l’homme souffrît beaucoup, qu’il 
fût réprouvé par les anciens, par les grands 
prêtres, et par les scribes, qu’il fût mis à mort 
et que, trois jours après, il ressuscitât. 32 Et c’est 
clairement qu’il leur disait cela. Alors Pierre,, le 
tirant à lui, se mit à lui parler fortement. 33 Mais 
lai. se retournant et voyant ses disciples, reprit 
fortement Pierre et lui dit : « Va-t’en! Arrière 
de moi! Satan, car tes pensées ne sont pas celles 
de Dieu, mais celles des hommes. » 

‘ !, Et appelant la foule avec ses disciples, il leur 

souvent sans grande raison, est ici justifié; car c’est 
pour la première fois que Jésus parle de sa Passion. 
— dâaayjo est employé par Marc 'seul) d’une façon 
latge, ici^ et dans 9 , 3 1 ; 11 , 17 -j-, — Au lieu de 
nj TOU?] ijfiêga « le troisième jour » de Matthieu et 
bue, Marc^ emploie ici (et 9 , ji; 10 , 3 4 ) la formule 
usm tqhç yuéçaç « après trois jours ». Cette formule 
présente une petite difficulté (analogue à celle de 
Mu 2 , 40 ), car « après trois jours » n’est pas « le 
troisième jour », mais le quatrième jour. « Après 
Jeux jours », et « le troisième jour » sont identiques 
dans Osée 6 , 2 . On peut très bien dire, selon l’usage 
juil 1 cf. Gcn. 42 , ïp;, que Jésus est resté au tombeau 
? trois jours » (à savoir : deux jours partiels et un 
jour entier); mais i] n’est pas ressuscité « après trois 
jours », car « après » suppose des jours complets, 
ba formule de Marc est conforme à Mt 12 , 40 et 
peut s’expliquer par ce texte. C’est évidemment pour 
couper court à la difficulté que plusieurs manuscrits 
out substitué dans Marc la leçon facilitante rîj toItij 
« le troisième jour ». Cf. in Mt ta, 40 . 

34-38 == Mt itî, 24-28 ; Luc 9 , 23-27. 
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dit : « Si quelqu'un veut me suivre, qu'il se renonce 
lui-même, qu’il prenne sa croix et qu’ (ainsi) il me 
suive. f Celui qui voudra sauver son âme la 
perdra, et celui qui perdra son âme à cause de 
moi et de l’Evangile la sauvera. 36 Car que 
servira â l'homme de gagner le monde entier et 
de perdre son âme ? 37 Ou que donnera 1 1 homme 
pour la ravoir? u Celui qui aura eu honte de moi 
et de ma doctrine devant cette génération adul¬ 
tère et pécheresse, le Fils de l’homme aussi aura 
honte de lui quand il reviendra dans la gloire de 
son Père, avec les saints anges. » 

9. 1 Et il leur dit ; « En vérité je vous le dis, 
parmi ceux qui sont ici quelques-uns ne goûteront 


34 . La leçon otmç est probablement authentique; 
la leçon d tu; se sera introduite sous l’influence des 
textes parallèles Mt t.6, 24; Luc 9, 3. Mais otmç 
peut très bien se traduire ici « si quelqu’un » ; cl. m 
Mt 8, 3 q ; Mc 4, a 3 . 

36 . « Et de perdre son âme-» : coordination pour 
subordination. Matthieu (16, 20) et Luc (9, 25 ) pré¬ 
cisent légèrement en reliant le second membre 


par dé. 

38 . « Cette génération adultère et pécheresse » est 
représentée ici par la foule que Jésus a appelée, pour 
entendre les paroles du v. 3 4, lesquelles s’adressent 
surtout aux disciples. 

9 , i- 5 o du grec = 8, 3 g — 9 , 1-49 de la Yulgate. 

9,1 = Mt rO, 28 ; Luc 9, 27. •—"EXfjXvBvtav « venu » : 
par manque d ! an participe du passé la Peshitto tra¬ 
duit d’etat « qui est venu », et la Vuigate « veniens ». 
Jésus a sans doute employé le participe actif ( ’âîé-, 
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pas la mort qu'ils iraient vu le règne de Dieu 
venu avec puissance* » 


-Et six jours aprèsj Jésus prit Pierre, Jacques 
et Jean, et monta avec eux seuls, à part, sur une 
haute montagne, et il se transfigura à leur vue. 3 Ses 
vêtements devinrent éclatants de blancheur, tels 


qu’aucun foulon, sur cette terre, ne saurait ainsi 
blanchir. ! Et Elie et Moïse leur apparurent et 
ils parlaient avec Jésus. 3 Alors Pierre dit a 
Jésus : « Rabbi, il est bon que nous restions ici. 
Faisons donc trois tentes, une pour toi, une pour 
Moïse et une pour Elie. » C’est qu’il ne savait 


lequel est de soi atemporel; Marc l’a interprété au 
passé, Matthieu Uoyd{, lsvûv' : au présent. Tandis, que 
Matthieu parle du « Fils de l'homme venant », 
Marc parle du « règne de Dieu venu » qui, étant 
plus difficile, est peut-être plus près du mot ara- 
niéen. Le règne est comme personnifié. Dans la 
Transfiguration il y a surtout le Roi de gloire, mais 
la présence de Moïse et d’Elie montre qu’il y a aussi 
le «règne avec puissance ». — jEv âvvdfisi « en puis¬ 
sance, avec puissance » équivaut à un adverbe « d’une 
manière pleine de puissance ». 

2-8 = Mt 17, i-8; Luc 9, 28-86. 

6- Ov yciç jjâst ri dnoKùiByj : le subjonctif indique 
le sens : « Il ne savait que dire. » Comme Pierre 
vient, en fait, de dire quelque chose, le sens revient 
a : (i II ne savait que dire de raisonnable », et c’est 
pourquoi il lâcha cette phrase peu sensée —- "Ex(pGj 3 oç f 
qui ne se trouve dans les évangiles qu’ici (Luc em¬ 
ploie plusieurs lois sftqwfioç) est un terme très fort, 
parfaitement rendu dans la Vulgate parère territus : 

k 
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que dire, car ils étaient affolés. 7 Et il se fit une 
nuée qui les couvrit, et de la nuée une voix se fit 
entendre ; « C’est mon Fils bien-aîmé : écoutez- 
le. » s Et soudain, regardant tout autour, ils ne 
virent plus personne avec eux que Jésus. 

,J Comme ils descendaient de la montagne, il 
leur défendit de raconter à personne ce qu’ils 
avaient vu, sinon quand le Fils de l'homme 
serait ressuscité des morts. 10 Et ils gardèrent 
fermement la chose, tout en se demandant 
entre eux ce que pouvait signifier « ressusciter 


c’est proprement « être mis hors de soi par la peur », 
en français moderne « affolé ». C’est exactement la 
nuance demandée par le contexte de Marc. 

8. Ovêèva siâov dXXd xov J b]Oovv : d’après l'hellé¬ 
niste Turner [Journalof Theologicae Studies, 1928, 
p. 279) cet dXXd est « probablement influencé par 
Paraméen ». La Peshitto traduit 'ellâ ’en « sinon». 
Cf. in Mt 11,8. 

9-13 = Mt 17 , 9-1 3; cf. Luc 9 , 36. 

10 . sJoyoç « la chose, ce dont il est question, 
Ta flaire », comme hébr. dâhâr. aram. milita 
« parole; chose, affaire » (cf. ÿrjpn, in Luc 1, , ci 

peut-être sous l'influence de ces mots ; cf. Actes, 8. 
2i ; i5, 6. — Koarto) » garder fermement », comme 
dans Mc 7, 3 , 4, donc ici ne pas laisser échapper la 
chose, et par conséquent la taire, ce qui revient à 
Luc 9, 36 ; « ils gardèrent le silence et ne dirent rien 
à personne ». 2 vvÇijtovvrsq ri tortv « se deman¬ 
dant ce que signifie » ; cf. in Mt i 3 , 18; Mc 4, 10. 
Tls comprennent bien le sens des mots, mais ils ne 
voient pas ce qu’ils signifient, appliqués à Jésus. Ils 
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des morts ». 11 Et ils lui posèrent cette question : 
« Pourquoi donc les scribes disent-ils qu’Elie doit 
venir d'abord? » 1 ■ Il leur répondit ; « Elie vien¬ 
dra d'abord et restaurera tout. Mais comment 
est-iî écrit du Fils de l’homme qu’il doit beau¬ 
coup souffrir et être honni? Eh bien! je vous 
le dis, Elie est (déjà) venu, et ils lui ont fait tout 
ce qui leur a plu, comme il est écrit de lui. » 
u Quand il fut arrivé près des disciples, il vit 
une foule nombreuse qui les entourait et des 
scribes qui discutaient avec eux. fri Et toute cette 
foule, dès qu'elle le vit, fut stupéfaite et accourut le 
saluer. Et il leur demanda : « Pourquoi discu¬ 
rez-vous avec eux?» 17 Quelqu’un de la foule lui 


pouvaient penser que Jésus, tellement supérieur à 
Hénocli, ne mourrait pas; tout au plus serait-il 
enlevé au ciel comme Elie. Et puis la « résurrection 

des morts » ne se disait que de la résurrection à 
la fin des temps. 

12 . Le présent dnoxaOmmvsi, au lieu d’un futur 
f( ü restaurera », est dû sans doute à l’influence d’un 


participe araméen sous-jacent. Cf. Rech. de science 
t'dig,' [927, p. 222. Par contre, le participe en subor¬ 
dination sXBùlv est un grécisme; cf. in Mt 8, 2. 

13 . "AlXd, ici (et assez souvent dans les évan- 
îàlcs , a le sens (ancien) de « allons! eh bien » cf. 
Pernot, .Etudes sur la langue des Evangiles f 927 , 
p. 60. —"Offrjt JjSsXop : what they liked, not what 
ihey milled (Turner dans The Journal of Theologi- 
calStudies 28, p. 357). 

14-29 — Mt 17, rq-2o; Luc 9, J7-43. 

16 . Pi TjTsïrs : on traduit « Que discutez-vous ? » 
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répondit : « Maître, je t'ai amené mon fils, quia 
un démon muet. 18 Et quand il s’empare de lui, il 
l’abat, et il écume, grince des dents et devient 
tout raide. Et j’ai demandé à tes disciples de le 
chasser et ils n’ont pas été capables. » 19 Alors il 
leur dit : « O génération incrédule, jusqu’à 
quand serai-je avec vous? Jusqu’à quand aurai-je 
à vous supporter? Àmenez-le-moi. » 20 Et ils le 
lui amenèrent. Dès qu’il le vit, l’esprit le ren¬ 
versa, et gisant à terre il se roulait en écumant. 
- 1 Et il demanda au père : « Depuis combien de 
temps est-il ainsi? » Il répondit : « Depuis son 
enfance; 22 et souvent il l'a jeté soit dans le feu, 
soit dans l’eau, pour le faire périr. Mais, si tu 
peux quelque chose, sois-nous secourable, par 


* 

ou « Sur quoi discutez-vous! 1 » Mais pour ce sens 
011 aurait, je crois, vtsol rivoç. 

18 . Sur (irjoow voir in j , 26. — ^gedysrai « devient 
sec », c’est-à-dire raide, comme dans r Rois, 13,4 
hébr . yâbés). La sécheresse est associée au manque 
de souplesse. Un membre raidi, perclus, paralysé,se 
dessèche. Les tyool de Jn 5 , 3 sont des perclus, des 
paralysés. 

20 . 2 v 07 taodooM : voir in 1, 26. 

Si 

21. Le sens paraît bien être : « Combien de temps 
y a-t-il que cela cette possession, cet état» lui est 
arrivé » (yèyovEv), c’est-à-dire « a commencé? » ; cf, 
Peshitto : « Combien y a-t-il de temps qu’il est 
ainsi? ». — Bien qu’il s’agisse d’un ncudiov (v. 24) le 
père dit vaiôioftev « depuis son enfance », c’est-à-dire 
« depuis le commencement de son enfance »; cf. in 
Mt 19, 20. 
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compassion pour nous. » 23 Jésus lui dit : « Si 



r/ —Tout est possible à celui qui croit. » 
"'Aussitôt le père de s’écrier : « Je crois! Viens 
en aide à mon peu de foi! » 23 Jésus voyant 
qu’une foule accourait, commanda avec force a 
l’esprit impur : « Esprit muet et sourd, je te 
l'ordonne, sors de lui et ne rentre plus en lui. » 
■"Et, criant et l’abattant avec violence, il sortit. 
Et il devint comme mort, en sorte que la plupart 
disaient ; « Il a trépassé. » 27 Mais Jésus, le 

prenant par la main, le releva et (reijfant) se tint 
debout. 

“ 8 Quand Ü fut entré à la maison, les disciples lui 
demandèrent en particulier : « Pourquoi donc 
n avons-nous pas pu le chasser ? » 2!) Il leur dit : 
espèce ne peut être chassée que par la 

prière. » 

Partant de là, ils passèrent à travers la 


(i 



23 . Le P. H ü b y [S. Marc, p, 23 s) donne une 
bonne glose : « Si tu peux! as-tu dit... C’est bien 
plutôt toi que cela regarde. Tout est possible à celui 
qui croit, » Cette reprise d’une parole dite par l’in- 
lerlocateur est, je crois, unique dans les évangiles. 

' n cxem ple analogue de reprise dans le Midrash 

Ekha Dalman, Aramâische Dialekiproben , p. iq, 

^ L f i 3 ) : « Combien ces 1 sandales? » — « Dix 

deniers ». - « Dix deniers! ». Et il le frappa à la 

îcto [Le prix demandé était exorbitant i. — Com¬ 
parer Jn [3, 38 . 

2 L Sur dmorUx cf. in Mt i3, 58 . 

^ T ^* 22 ~ 2 ^ ’ Éuc g, qo-qn. 

’ 1 M ( toai$msvopf/.i dans Marc est simplement 


1 
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Galilée et il ne voulait pas qu’on le sût, :n car il 
enseigna ceci à ses disciples : « Le Fils de 

l’homme va être livré aux mains des hommes et ils 
le feront mourir; et mis à mort, il ressuscitera 
trois jours après, « 32 Mais ils ne comprirent pas 
cette parole, et ils craignaient de rinterroger. 

33 Ils arrivèrent à Capharrfiüm ; et une fois chez 
lui, il leur demanda : « De quoi causiez-vous en 
chemin? » 3i Et ils gardèrent le silence, car ils 
avaient discuté entre eux, en chemin, qui était Ie 
plus grand. 33 Alors, s’étant assis, il appela les 
Douze et leur dit : « Si quelqu’un veut être le 
premier, il devra être le dernier de tous et le 
serviteur de tous. » :!li Et prenant un enfant, il le 
plaça en face d’eux, et le tenant embrassé, il leur 
dit : 37 « Celui qui reçoit un de ces enfants en 
mon nom, c’est moi qu’il reçoit; et celui qui me 
reçoit, ce n’est pas moi qu’il reçoit, mais celui 
qui m’a envoyé. » 

38 Jean lui dit : « Maître, nous avons vu un 
homme chassant les démons par ton nom, qui ne nous 


9.3 -î* ^ avec 


h passer » ; cf. i i, 20; i 5 , 29 et aussi 2, ( 

(hd comme ici). On ne voit pas pourquoi naod intro¬ 
duirait ici une nuance de rapidité. La Peshitto a So 
verbe c "bar « passer », qui est évidemment le substrat. 

31 . ’ 7 i âlâaaxêp comme dans 8 , 3 r. La comparaison 
avec ce verset montre que renseignement en question 
est uniquement l’annonce de la Passion. 

33-37 = Mt 18, i- 5 ; Luc 9, 46-48. 

38-40 = Luc 9, 49Ô0. 

38. 'EyaoXvousv est un imparfait conatif : « noos 


* 
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suit pas, et nous avons voulu l’empêcher, parce 
qu’il ne nous suit pas. » :i9 Mais Jésus dit : « Ne 
[empêchez pas, car personne, faisant miracle 
par mon nom, ne pourra facilement parler mal 
île moi. f[1 Celui qui n'est pas contre nous est pour 
nous. Celui qui vous donnera à boire une 
tasse d’eau, pour la raison que. vous êtes du 
Christ, en vérité je vous le dis, il ne manquera 
point sa récompense. ! - Celui qui scandalisera un 
de ces petits qui croient [en moi], mieux vaudrait 
pour loi qu’on lui mette une meule à âne autour 
du cou et qu’on le jette à la mer. K! Si ta main 


avons tâché de l’empêcher, nous avons voulu l’em- 
pécher » ; cf. in Mt 9, 2. L'imparfait français « nous 
l’empêchions » n’a pas cette nuance. 

39 . Ta/y 11e signifie pas « aussitôt » ou « bientôt » 
(svHiÇy svBèwç dans Marc), mais « vite » ; d'où ici, par 
un glissement de sens très naturel, qu’on peut obser¬ 
ver en plusieurs langues, par ex. en hébreu, « facile¬ 
ment ». Le synonyme rayécoç aboutit à « facilement » 
dams 2 Thess. 2,2 (Crampon*) et aussi 1 Tim. 5,22. 
Pou r r d/a le Dictionnaire de Bailly signale le sens 
« aisément » chez les uttiques. Dans LEcclésiaste 4, 
ie, binthérâh « vite » prend la nuance de « facile¬ 
ment 4 , comme saint Jérôme La bien vu : « funicu- 
lus triplex difficile rumpitur ». Cf. Biblicà 5 1,1922) 
P* 3>Db. 

■d~ 42 . Cf. Mt iOj 42; 18, 5 ; Luc 17, 1-2. 

* 3 . KaXov sotiv avzô) yaXXov est considéré par W ell- 
liausen ( Einleitung , p. 28' comme un arama'isme 
{(■tcikXov répond à yattïr) ; mais cf. Abel, Gramm. du 
§ rec biblique , § 3/ g i°. KaXov pour 1 idée de « il vaut 
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fait que tu trébuches, retranche-la : il vaut 
mieux que tu entres dans là vie manchot que de 
t’en aller, avec tes deux mains, dans la géhenne, 
dans le feu qui ne s’éteint pas. ,:i Et si ton pied 
fait que tu trébuches, retranche-lc : il vaut mieux 
que tu entres dans la vie boiteux que d’être, avec 
tes deux pieds, jeté dans la géhenne. i7 Et si ton 
œil fait que tu trébuches, enlève-le : il vaut mieux 
que tu entres dans le royaume de Dieu n’ayant 
qu'un œil que d’être, avec tes deux yeux, jeté 
dans la géhenne, iS o il leur ver ne finit pas etoii 
le feu ne s* éteint pas » ' <0 Car chacun doit être salé par 
le feu. ;i(l Le sel est bon ; mais si le sel se dessale, 
avec quoi, le salerez-vous? Ayez du sel en vous- 
mêmes et soyez en paix entre vous. » 


mieux) » peut être grec, mais ici Marc a peut-être 
été influencé par son dialecte araméen où sappir 
« beau » pouvait avoir le même emploi: cf. Targum 
de Ruth 2, 22. Matthieu {18, 6) et Luc (17, 2: ont 
préféré des termes bien grecs : ovu(péçet y XvoitsIsI 
43-48 = Mt 18, 6, 8, 9; Luc 17, 2. 

43 . KaXôv... tj est une tournure hébraïque cf. 
Gramm. de l'hébreu bibl. § 141 g) fréquente dans la 
Septante; mais elle peut êtie grecque (cf, AbeL§3-^ 
3°). 

48 * Cf. Isaïe 66, 24. 

50 = Mt 5 , i 3 ; Luc 14, 34-35. — Le y.ai devant 
alQrjvevers peut signifier simplement « et », sans con¬ 
nexion logique; il peut signifier aussi « et néan¬ 
moins »; enfin, comme reproduction d’un wavv sémi¬ 
tique, il peut exprimer la consécution « et (ainsi) vous 
aurez la paix entre vous » (cf. in 6, 3 i ; Luc 10, 28; 
Jn 7, 52). ' ■ 
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10 . 1 Partant de là il vint dans le territoire de 
la Judée [et] au delà du Jourdain, et de nouveau 
ijes foules s'en vilrent à lui, et, selon sa 



coutume, h ics enseignait encore. 





s 


s’approchèrent de lui et lui demandèrent s’il est- 
permis au mari de répudier sa femme, voulant 
ainsi) l'embarrasser. ü Il leur répondit : « Qu’est- 
œ que Moïse vous a ordonné? » 01 $ dirent : 
« Moïse a prescrit de donner un acte de divorce 
et de répudier. » 3 Jésus leur dit « C’est eu égard 
à votre caractère intraitable qu'il vous a écrit 
ce précepte. c 



n t t' 


création 






au commencement de la 
e et femelle. 7 C’ eslpourquoi 
va son père et sa mère et s’alla- 
chera à sa femme , 8 et les deux deviendront une 

us deux, mais une 
seule chair. J Eh bien! ce que Dieu a uni, que 
1 homme ne le sépare pas ! » 

ll! l)e retour chez lui, les disciples encore 
l'interrogèrent là-dessus. n Et il leur dit : « Celui 
[ |tii répudie sa femme et en épouse une autre, 
commet l'adultère envers la première; 12 et si une 
femme répudie son mari et en épouse un autre, 
die commet l'adultère. » 

On lui amena de petits enfants, pour qu'il les 

^ Cf. Mt iq, i~2. — Si le xaf devant nsoav } 
L ' st a 11 die inique, ii peut avoir la valeur de « et qui- 
aem » ; c f. in i 5 , i; Jn r.o, 33 ; i8, 35 



, — Mt iq, 3 -o; cf. Mt 5, 3 1-Ba; Luc 16, 18. 
GK Gen. i, 27. 

^ Cl G en. 2, 24. 

i3-16 — Mt ic), 1 3 -i 5 ; Luc 18, i5-i7. 
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touchât; mais les disciples les gourmandèrent, 
!i Jésus, voyant cela, fut fâché et leur dit ; 
« Laissez les petits enfants venir à moi : ne les 
empêchez pas; car c’est à leurs pareils qu’est le 
royaume de Dieu. 15 En vérité, je vous le dis, 
celui qui ne reçoit pas le royaume de Dieu en 
petit enfant n’y entrera point. » Hl Puis il les 
embrassa et, mettant les mains sur eux, il les 
bénit. 

17 Comme il se mettait en route, quelqu’un 
accourut et, ployant le genou, lui demanda : 
« Bon maître, que dois-je faire pour entrer en posses¬ 
sion de la vie éternelle?- » f8 Jésus lui dit : « Pour¬ 
quoi m’appelles-tu bon? Personne n’est bon, 
sinon Dieu. ' 11 Tu connais les commandements : 
Ne lue pas, ne commets pas d’adultère, ne vole 
pas, ne porte pas faux témoignage, ne frustre 
personne (de son dû), honore ton père et la 

16 . Le verbe très rare xarei^oyéco (ici seulement 
dans le N. T.) se trouve dans Tobie (B, éd. Swete} 
ii, 1, 17 avec la nuance « faire des souhaits, des 
vœux pour quelqu’un », tandis que svXoyêœ est 
« bénir » (Dieu), par ex. dans le même verset 11,1. 
Si Marc a recouru à ce terme rare, c’est sans doute 
qu’il voulait exprimer la même nuance que Tobie. 

17-31 — Mt 19, i6-*3o; Luc 18, i8-3o„ 

19. Cf. Ex. 20, 12-17; Deut. 5, 16-20. — Mtj «Vcc- 
t BQr'iarjç,, sans plus, ne se trouve pas dans le texte de la 
Loi; ce n’est donc pas une citation proprement dite. 
Cependant cette parole peut se rapporter à Deut. 24, 
14, qui était d'une application pratique pour cet 
homme riche. 
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mère. » -"Alors il lui dit : « Maître, j’ai observé 
tout cela depuis ma jeunesse. » 21 Jésus fixa sur 
lui son regard et sentit pour lui de l’amour; et il 
lui dit . « Il te manque une seule chose .* va-t'en 
vendre tout ce que tu possèdes et donnc-le aux 
pauvres — et tu auras (ainsi) un trésor dans le 
ciel —puis, reviens, suis-moi. » 22 A ce discours, 
son visage $■ assombrit, et ii s’en alla tout triste! 
car il avait de grands biens. 

Aîois Jésus, regardant tout autour, dit à scs 
es : « Comme ii sera difficile à ceux qui 
ont des richesses d’entrer dans le royaume de 
Dieu! “‘Les disciples furent stupéfaits de cette 
parole. Alors Jésus répéta : « Mes enfants, 
comme il est difficile d’entrer dans le royaume 
de Dieu ! -" II est plus facile à un chameau de 
passeï par le trou d’une aiguille qu’à un riche 
dentier dans le royaume de Dieu. » 2(1 Leur stu¬ 
peur augmenta encore, et ils se disaient les uns 
aux autres : « Alors, qui pourra se sauver? » 
lésas, fixant sur eux son regard, leur dit : 

(( I oui les hommes c’est impossible, mais non 
pour Dieu, car tout est possible pour Dieu. » 
Pierre se prit à lui dire : « Tu le vois, nous 
avons tout quitté, pour te suivre. » 29 Jésus dit : 

(( Ko vérité, je vous le dis, personne n’aura quitté 
maison, ou frères, ou sœurs, ou mère, ou père, 
ou enfants, ou champs à cause de moi et à cause 
de 1 Evangile, ""qui ne reçoive le centuple dès ce 


28 


27. Ch in Mt iQj 26 . 

30 . Nvv èv tu -/mlqu) rovvio est fortement 

? r , 4 v t t 

e KVAXGILli DE NUTKE-SEIGNEl. U jÉSUS-CllülST. 
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temps-ci, maisons, frères, sœurs, mères, enfants 
et champs — avec des persécutions — et, dans 
le siècle à venir, la vie éternelle. 31 Et beaucoup 
de premiers seront derniers et beaucoup de der¬ 
niers premiers. » 

32 Ils étaient en route, montant à Jérusalem et 
Jésus marchait devant eux, et ils étaient saisis 
de stupeur, et ceux qui (le) suivaient étaient 
effrayés. Et prenant encore avec Lui les Douze, il 
se mit à leur dire ce qui devait lui arriver ; 
23 « Voici que nous montons à Jérusalem, et le 
Fils de l’homme va être livré aux grands prêtres et 


tique si l’on traduit : « maintenant, en ce temps-ci ». 
Mais notre notion complexe de déjà a pu être expri¬ 
mée d’une façon simpliste par vvv. En arabe il n’y a 
pas de mot pour déjà : on dit simplement 3 al 3 du 
« maintenant ». Quoique Marc connaisse tort bien 
rt$ n pour « déjà » (par ex. 6, 35 ; 8, 2; 11, 11), il a pu 
ici rapporter la parole de Jésus d une façon plus sémi¬ 
tique. Pour nous l’équivalent est bien : « dès ce 
temps-ci ». — tw aîwvt r (0 èç/o^isvaj (et dans le 
parall. Luc 18, 3o f) : le participe présent avec le 
sens du futur; cf. in Mt 11, 3 . 

32-34 = Mt 20, 17-19; Luc 18, 31-34. 

32 . Oi 4 è dxoXovOovvTtç èg)o@ovvTo ; ce groupe,distin¬ 
gué des Douze, qui est « effraye », doit être, comme 
les Douze, au courant des prédictions récentes de 
Jésus sur l’imminence de sa Passion; on penserait 


volontiers à des disciples et aux saintes femmes (entre 
autres Salomé, mère des fils de ZébéJée, et. Mt 20, 
20) qui montèrent de Galilée à Jérusalem avec Jésus 
(cf. Mc 1 5 , 41). L’effroi, en opposition avec la stu- 
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aux scribes, et ils le condamneront à mort et ils 
le livreront aux Gentils; 31 et on le bafouera, on 
crachera sur lui, on le flagellera, on le mettra a 
mort, et trois jours après il ressuscitera. » 
"'Jacques et Jean, les fils de Zébédée, s’appro¬ 
chèrent de lui et lui dirent : « Maître, nous vou¬ 
drions que tu fasses pour nous ce que nous allons 
te demander. » 36 II leur dit : « Que voulez-vous 
donc que je fasse pour vous? » :tT Ils lui dirent : 
« Accorde-nous de siéger, l’un à ta droite, l’autre 
à ta gauche, dans ta gloire. » 38 Jésus leur dit ; 
« Vous ne savez pas ce que vous demandez. 
Pouvez-vous boire le calice que je dois boire ou 
recevoir le baptême que je dois recevoir? » 39 Ils 
lui dirent : « Nous le pouvons. « Jésus leur dît : 
«Le calice que je dois boire, vous le boirez; le 
baptême que je dois recevoir, vous le recevrez. 

0 Quant à siéger à ma droite ou à ma gauche, il 
ne m’appartient pas de donner (ces places) ; elles 
seront à ceux à qui elles sont destinées. » 

'' Les dix autres entendirent et se mirent à se 


peur des Douze, s’explique bien s’il s’agit surtout de 
ces saintes femmes toutes dévouées au Sauveur. Dans 
bue 24, 0 les anges diront aux saintes femmes qui 
trouvèrent le tombeau de J ésus vide : « Souvenez- 
vous de ce qu’il vous a dit, étant encore en Galilée, 
<i savoir que le P ils de Phonime devait être livré aux 
mat ns des pécheurs, être crucifié et ressusciter le troi-' 
sicnie jour. » Les saintes femmes eurent donc con¬ 
naissance de cette prophétie de Jésus. 

3 o *45 = Mt 20, 20*28; cf. Luc 22, 25-26. 














Mc 10 . 42-?! 


VERS JÉRUSALEM 


244 


fâcher contre Jacques et Jean. 12 Alors Jésus, les 
ayant appelés, leur dit : « Vous le savez, ceux 
qui apparaissent comme chefs des peuples leur 
font sentir leur domination, et les grands leur 
pouvoir. }3 Parmi vous il ne doit pas en être ainsi; 
au contraire, celui qui. parmi vous, désire deve¬ 
nir grand se fera le serviteur des autres, ! 1 et celui 
qui désire être le premier se fera l’esclave de tous. 
[:i Aussi bien, le Fils de l’homme n’est pas venu 
pour être servi, mais pour servir et donner sa 
vie en rançon pour beaucoup. » 

i(J Et ils arrivèrent à Jéricho. Or, quand il sortit 

" j 

de Jéricho, accompagné de ses disciples et d’une 
foule considérable, le fils de Tintée, Bar-Timée, 
aveugle et mendiant, était assis au bord du 
chemin. '"Apprenant que c’était Jésus de Naza¬ 
reth, il se mit à crier : « Fils de David, Jésus, 
aie pitié de moi ! » :s Beaucoup ! ui commandèrent 
avec force de se taire, mais lui n’en criait que 
plus ; « Fils de David, aie pitié de moi 1 » f,J Jâjus 
s’arrêta et dit : « Appeléz-le. » On appela l’aveu¬ 
gle et on lui dit : « Courage, lève-toi : il t’ap¬ 
pelle, » 11 rejeta son manteau, et bondissant 

il vint à Jésus. ;i 1 Alors Jésus lui dit : « Que dési- 


42 . 01 ôoxovvvsç açyjËiv : « ceux qui paraissent, ou 
apparaissent être chefs », sans opposition implicite à 
ce qui est en réalité (cf. Galates 2. 6, g); comp. Mt 
' 20 , 2 5 ol aoyovrzç. 

46-52 — Mt 20, 29-34; Luc ï 8, 35, 43. 

51 . Le motaraméen çafifiovvl littéralement « |ô) mon 
maître » équivaut pratiquement à « |ô) maître », la 
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res-tu que je te fasse? » L'aveugle lui dit : « Rab- 
bouni, que je voie! » 32 Jésus lui dit : «Va! 

Ta foi t'a guéri. » Et aussitôt il vit, et il le suivit 
en chemin. 


IL 1 Quand ils furent proches de Jérusalem, 
vers Bethphagé et Béthanie, près du mont des 
Oliviers, il envoya deux de ses disciples, 2 en 
leur disant : « Allez au village en face de vous; 
dès que vous y serez entrés, vous trouverez un 
ânon attaché, sur lequel personne 1 n'est encore 
monté. Détachez-le et l’amenez. 3 Et si quelqu’un 
vous dit ; « Qu’est-ce que vous faites là ? », dites : 
« Le Seigneur en a besoin, mais il vous le ren¬ 
verra ici-même, bientôt. » 5 Ils partirent et ils 
trouvèrent un. ânon attaché à une porte, au 
dehors, près du carrefour, et ils le détachèrent. 
"Les gens qui se trouvaient là leur dirent : 

« Qu’est-ce que vous faites là, à détacher ainsi 
fanon? » u Ils leur répondirent comme Jésus leur 


valeur du suffixe étant effacée, comme dans fr. mon¬ 
seigneur? madame. Dans les passages parallèles, 
Matthieu (20, 33 ) et Luc (18, 41} ont xvçis; Jean (20, 
ff) traduit le $ajl{lowi de Madeleine par ôt.d'doxaXs. 

11 , 1 - 11 — Mt 21, i-n ; Luc 19, 29-43; Jn 12, r, 

12-19. 

! 4 . Eut rov dfttpdâov ne peut guère être simplement 

“dans la rue », d’autant qu’on attendrait £v (cf. Mt 
u 2; Luc i 3 , 26). Le traducteur latin de Marc n’a 
J probablement pas inventé le sensd ebivium; bien qu’il 
ne soit pas autrement attesté, nous l’adoprons, sous 
1 .bénéfice d’inventaire. 
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avait dit, et ils les laissèrent tranquilles. 7 Ils 
amenèrent fanon à Jésus et mirent par dessus 
leurs manteaux, et il monta dessus. * Et beau¬ 
coup de gens étendirent leurs manteaux sur le 
chemin-, d’autres coupèrent des branches d’arbres 
et en jonchèrent le chemin. 9 Et ceux qui mar¬ 


chaient devant et ceux qui suivaient criaient : 
« Hosanna! Béni soit celui qui vient au nom du 
Seigneur! ^°Béni soit le règne qui arrive de 
notre père David! Hosanna au plus haut des 
deux! » u Et il entra à Jérusalem dans le temple, 
et après avoir tout considéré, comme il était déjà 
tard, il repartit pour Béthanie avec les Douze. 

12 Le lendemain, comme ils partaient de 
Béthanie, il eut faim, 12 Et apercevant à distance 
un figuier qui. avait des feuilles, il vint pour voir 
s’il y trouverait quelque chose, mais en y arri¬ 
vant il ne trouva que des feuilles, car ce n’était 
pas le temps des figues. 1 ! Alors il lui dit : « Que 
jamais plus personne ne mange fruit de toi! » Et 
ses disciples l’entendirent. 


1:1 Et ils arrivèrent à Jérusalem. Il entra dans 
le temple, et il se mit à chasser ceux qui vendaient 


12-14 — Mt 2i, 18-19. 

14 , 0 dyoi .* l’optatii montre que Jésus ne donne 
pas un ordre, mais exprime un souhait (de malédic¬ 
tion, cf. v. 21); c’est donc une sorte de prière; à ce 
titre la parole de Jésus pouvait être prise comme 
point de départ d’un enseignement sur la prière 
(v. 23 s.). 

15 - 19 ™ Mt 2u 12-17; Luc 19, 45-48:. 
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et ceux qui achetaient dans le temple, et il ren¬ 
versa les tables des changeurs et les sièges de ceux 
qui vendaient les colombes ; et il ne permettait 
pas que personne traversât le temple avec aucun 
objet. )7 Et il leur enseigna ceci ; « Nestdî pas 
écrit : Ma maison sera dite maison de prière 
pour lontes les nations, et vous, vous en avez fait 
une caverne de voleurs. » lfi Les grands prêtres et 
les scribes l’entendirent et ils cherchaient com¬ 
ment le faire périr; mais ils avaient peur de lui, 
parce que toute la foule était saisie d’admiration 
pour son enseignement. 1 !) Le soir venu, il sortit 
de la ville. 


16 . Xkêvoç est un terme très compréhensif comme 
héb, kdi, aram. mânâ : c’est pratiquement tout objet, 
et spécialement tout récipient. Dans Jouas i, 5 , pour 
alléger le navire, les marins jettent par dessus bord 
les kélïm (LXX axsvq) constituant la cargaison, donc , 
toute sorte d'objets : ballots, jarres à vin, à céréales, 
etc. Dans Marc, c’est tout objet sans rapport avec le 
service du temple qui est visé. LJn cas très pratique 
pouvait etre celui de la cruche d’eau : la femme qui 
la porte prend naturellement tous les raccourcis. Dans 
la description d’une horrible profanation du temple 
(2 Mac. o, 4) il est parlé de gens « qui y introduisent 
des choses qui ne conviennent pas » (zd pwj xotdÈy.ovzoL 
svôov slorpsoôvriov). 

17 . JiSdoxw est encore ici employé d’une façon très 
hrge, car 1 enseignement donné est fort court. — 
Ci. Is. 56, 7 ; Jér. 7 , it. 

19 . E^sttoqsvszo : comme assez souvent dans Marc, 
imparfait est employé pour l’action d’une fois et 
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-"Comme ils passaient le (lendemain) matin, 
ils virent que le figuier était desséché depuis les 
racines. 2i Alors Pierre se souvint et dit ■ 


« R.abbi, vois! Le figuier que tu as maudît est 
desséché. » 22 Et Jésus leur dit : « Ayez foi en 
Dieu! 23 En vérité, je vous le dis, celui qui dira à 
cette montagne : « Ote-toi de là et jette-toi 
dans la mer », sans hésiter intérieurement, mais 


en croyant que ce qu’il dit se fera, il l’obtiendra. 
- { Aussi, je vous le dis, tout ce que vous deman¬ 
derez en priant, croyez que vous l’obtiendrez, 
et vous l'aurez. as Et quand vous vous mettez en 
prière, pardonnez ce que vous pouvez avoir 


équivaut à un aoriste. La Pesbitto traduit avec 
son par liffaqu « ils sortirent ». 

20-21 = Mt 21, 19-20. 

22-25 = Mt 21 } 21-22; cf. Mt 17, 20; Luc 17,6; 
Mt. 6, 14. 

22 . E/sts jdoxLv (dsov : « Ayez foi en Dieu. » 
Autres exemples de ce génitif objectif dans Abel, 
Gramm. du grec bibl. § 44 c. Le génitif objectif est 
largement employé en hébreu; cf. Gramm. de l’hé¬ 
breu bibl. § 129 e. 

24 . Ildvra 00a jtooosvymiïs y.al atxéto&s a étc grccisé 
en 7iQOosvy6(.isvoi aireïoës (Textus recepius), subordi¬ 
nation logique grecque au lieu de la coordination 
sémitique. (Comparer le cas analogue de 5, 19). — 
flQ<)OEvyp(Â,ai peut se construire avec l'accusatif de la 
chose demandée (cf. Bauer, Griech.-Deutsches Wôr- 
terbuch %um N. T. f qui cite Xénophon, Hell. 3 , 2 , 

22 vr/z/j r). 

25 . seul exemple, dans les évangiles, de ce 
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Mc il. 26-33 


contre quelqu’un, afin que votre Père des deux 
vous pardonne vos offenses, » [ 2G ] 

27 Et ils vinrent de nouveau à Jérusalem. Et 
comme il circulait dans le temple, les grands 
prêtres, les scribes et les anciens vinrent à lui 
28 et lui dirent : « Par quelle autorité fais-tu cela 
et qui t’a donné ce pouvoir, pour faire cela? » 
J!l Jésus leur dit : « Je veux vous demander [moi 
aussi] une chose. Répondez-moi et je vous dirai 
pai quelle autot lté je lais cela. 30 Le baptême de 
Juin était-il du ciel ou des hommes? Répondez— 
moi, » 3j| Ils raisonnèrent ainsi en eux-mêmes 1 
« Si nous disons : « Du ciel », il dira : « Alors 
pourquoi n’avez-vous pas cru en lui? » 32 Mais 
cillons-nous dire t « Des hommes? » Ils craignaient 
le peuple, car tous tenaient que Jean avait vrai¬ 
ment été prophète. • 33 Ils répondirent donc à 
: « Nous ne savons pas. » Et Jésus leur 



néologisme. La position dans la prière, assez indiffé¬ 
rente pour nous, est notée; câ in Mt 6, 5 . 

i ^ t 21 ’ 2 ^“ 2 7i Luc 20, 1-8. 
û». L’absence de xdyw « moi aussi » dans Marc seul 
sans doute fautive. Il convient de lire ce mot avec 
■e kxtus receptus, la Vulgate, la Peshitto. — Le mi 
, evanî üwMQitirjfts est si étrange qu’on pourrait se 
^mander s’il n’est pas une mauvaise dittographie 

[ °qo U1 K^ nt ‘ de se mblable en hébreu. 

• fy/jw tov iwuvtjv ovtwç (in nQOfprjTijç 7] y : cf. in 

r -L 46. D après Blass-Debrunner, Grammaiik 
neuies ^mentlichen Griechisch ,§ 397, 2, lati- 
1,S me douteux. La variante rfêsulav « ils savaient » 
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dit : « Moi non plus je ne vous dis point 
quelle autorité je fais cela. » 

12 . 1 Et il se mit à leur parler en paraboles: 
« Un homme planta une vigne, il l’entoura d’une 
clôture, il creusa un pressoir, il bâtit une tour, 
puis il l’afferma à des vignerons et partit en 
voyage. 2 Au temps voulu, il envoya aux vigne¬ 
rons un serviteur pour recevoir d’eux sa part 
des fruits de la vigne, 3 Mais ils le saisirent, le 
battirent et le renvoyèrent les mains vides, 
5 Alors il leur envoya un autre serviteur : celui- 
là aussi ils le frappèrent à la tête et l’outragèrent. 
ri II en envoya encore un autre, qu’ils tuèrent, 
puis plusieurs autres qu’ils battirent ou tuèrent. 
11 II n’avait plus d’autre qu’un fils bien-aimé: 
c’est lui qu’en dernier lieu il leur envoya, se 
disant : « Ils auront égard à mon fils. » 7 Mais ces 


est préférée résolument par Turner [The Journal 
of Théologie ai S tuâtes , t. 28, 3 G1 ) - 

12 , 1-12 — Mt 2 [, 33-46; Luc 2o, g- h). 

4 . Le verbe xsqxxlaio o> a ici le sens de « frapper à 
la tête », inconnu du grec, Turner [ The, Journal jjf 
Theological Studies , t. 27, 122} soupçonne une 
corruption de texte, mais à tort semble-t-il. En 
arabe, on peut former presque ad libitum, un verbe 
dénominatif des noms désignant les membres et les 
parties du corps, verbe ayant le sens de « frapper ou 
blesser cette partie », par ex, ra’asa « frapper à la 
tête, », de ra's « tête ». Un procédé semblable a pu 
exister dans le dialecte araméen de Jésus. Cf 
Recherches de science relig. 1927, p. 222. — Comp. 
VTiMmdÇw Luc 18, 5 . 
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vignerons se dirent entre eux: « C’est l’hériricr. 
Venez, tuons-le et l’héritage sera à nous. » 
dis le saisirent, le tuèrent et le jetèrent hors de 
la vigne. Que fera le maître de la vigne? Il 
viendra et fera périr les vignerons, et il donnera 
la vigne à d’autres. 10 Et n’avez-vous pas lu cette 
Ecriture : La pierre qu’ont réprouvée ceux qui 
bâtissaient est devenue tête d’angle : 11 c’est de par 


le Seigneur que cela s’est fait, et c’est merveille à 
nos jeux? » 42 Et ils cherchaient à l’arrêter, 
mais ils craignaient le peuple -, i ls avaient compris, 
en effet, que c’était à leur adresse qu’il avait dit 
cette parabole. Ils le laissèrent donc et s’en 
allèrent. 


“Et ils lui envoyèrent quelques pharisiens et 
quelques hcrodiens afin de le prendre en parole. 

11 fis vinrent et lui dirent : « Maître, nous savons 
que tu es sincère, que tu n’as souci de personne 
et que tu ne regardes pas au visage des gens, 
mais tu enseignes les voies de Dieu en (toute) 
vérité. Est-il permis de payer le tribut à César ou 


non? Paierons-nous ou ne paierons-nous pas? » 

| *■' ■ jt * 1 « “L 

' Mais lui, connaissant leur hypocrisie, leur dit : 
«Pourquoi me tendez-vous un piège? Apportez- 
moi un denier, que je le voie. » Hi Ils l’appor¬ 
tèrent. Il leur demanda : « De qui est cette 
hgure et l’inscription? » Ils lui répondirent : 
(f he César. » 17 Alors Jésus dit : « Rendez à 

n t , 

vvsar ce qui est à César, et a Dieu ce qui esta 

10 . Cl. Ps. I J8, 22 - 23 . 

13-17 -- Mt 22, ï5-22; Luc 20. 20-26. 
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Dieu. » Et ils furent dans l’étonnement à son 
endroit. 

Des sadducéens qui disent qu’il n’y a pas 
de résurrection, s’approchèrent de lui et lui 
posèrent cette question : 1 « Maître, Moïse nous 
a prescrit, si le frère de quelqu’un meurt laissant 
une femme et ne laisse pas d’enfants, que son 
frère prenne sa femme et suscite une postérité à 
son frère, 211 Or il y avait sept frères. Le premier 
prit femme et mourut sans laisser de postérité. 

21 Le second la prit et mourut sans laisser de 
postérité. Il en fut de même pour le troisième; 

22 et aucun des sept ne laissa de postérité'. Après 
eux tous ta femme mourut aussi. 23 A la résurrec¬ 
tion, quand ils ressusciteront, duquel sera-t-elle 
l’épouse? Car les sept l’ont eue pour épouse. » 
25 Jésus leur dit : « Si vous êtes dans l’erreur, 
n’est-ce pas parce que vous ne comprenez pas les 
Ecritures ni la puissance de Dieu? 28 Car lorsqu’on 
sera ressuscité des morts on n’épousera pas et on 
ne sera pas épousé, mais on sera comme des 
anges dans le ciel. 2!î Quant à la résurrection des 
morts, n’avez-vous pas lu dans le livre de Moïse, 
à l’endroit du Buisson, comme quoi Dieu lui 
dit : Je suis le Dieu d’Abraham, le Dieu ddsaac, 
le Dieu de Jacob? 27 1 ! n’est pas le Dieu de morts, 
mais de vivants. Vous êtes grandement dans 
l’erreur. » 


18-27 = Mt 22, 2 3-33 ; Luc 20, 2 y- 38 . 
26 . Cf. Exode 3 t 2, 6. 
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28 Alors s’approcha un scribe qui avait entendu 
leur discussion; voyant qu’il leur avait bien 
répondu, il lui posa cette question : « Quel est le 
premier de tous les commandements? » 20 Jésus répon¬ 
dit : « Le premier c'est : Ecoute , Israël , le 
Seigneur notre Dieu , le Seigneur est un. ;!n Et lu 
aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur , 
de toute ton âme , de tout ton esprit , et de toute la 
force. M Le second c est : Tu aimeras ton proche 
comme toi-même . Il n’v a pas de commandement 
plus grand que ceux-là, » 22 Le scribe lui dit : 
«Maître, tu as bien dit, en vérité, qii II es t unique , 
qu’il n’en est pas d’autre que Lui; 23 et l’aimer 
de tout son cœur et de toute son intelligence et 
de toute sa force, et aimer le proche comme soi- 
même vaut mieux que tous les holocaustes et 
tous les sacrifices. » ;ti Jésus, voyant qu’il avait 
parlé judicieusement, lui dit : « Tu n'es pas loin 
du roÿaume de Dieu. » Et personne n’osa plus 
fui poser de questions. 

4 Alors Jésus, enseignant dans le temple, dit : 

28-34 — Mt 22, 34-40; cf, Luc 10, 25-28. 

29 . Cf. Deut. 6 , 4-5. 

di. Cf. Lé vit. ig, iS. — 'd'Jtlkrj ii'zobj : « autre » est 
fei pléonastique, et contraire à l'usage de l’hébreu 
Delitzsch 1 omet avec raison dans sa traduction . 
Dans des cas analogues Jérôme ajoute souvent un 
dius, selon l’usage du latin, par ex. Deut. 4, 7, 8, 3 q; 

3 g; 53, 26; t Sam. 2, 2; 26, i5; 2 Rois 5, i 5 ; Jér. 
uj, 11, etc. 

32 . Cf. Deut. 6,4; 4, 35. 

* 5-37 = Mt 22, 41-4P ; Luc 20, 41-44- 
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« Comment les scribes disent-ils que le Messie 
est fils de David? 36 Car David lui-même dit, 
inspiré par V Esprit-Saint : Le Seigneur a dil à 
mon Seigneur : Siège à ma droite jusqu à ce que 
j’aie mis les ennemis sous tes pieds. 3 ' David lui- 
même Tappelle <c Seigneur » ; alors comment 
est-il son fils? » Et la foule, nombreuse, l’écoutait 


avec plaisir. 

38 Et dans son enseignement il dit : « Gardez- 
vous des scribes, qui aiment à se promener en 
robes (d'apparat), à être salués dans les places 
publiques, 3S) qui aiment les premiers sièges dans 
les synagogues, les premières places dans les 
repas, iU qui dévorent les maisons des veuves, et 


38 - CL Psaume iio, i. 

38-40 — Luc 20, 43-47; cf. Mt a 3 , 1 s. 

38 . SbXôvtcov au sens d’ « aimer à » est un sémi¬ 
tisme (hébr. hâfés ; aram. fbâ, r c ' â). — J Ev otoXmç : 
la robe longue étant l’habit porté par tous, la cri¬ 
tique de Notre-Seigneur ne vise sans doute que la 
qualité de ce vêtement. Les ulémas [ ulamà | de l’Is¬ 
lam, hommes de la loi, qui correspondent bien aux 
scribes de P Evangile, sont, au Caire par exemple, 
vêtus de magnifiques robes de drap ou de soie ( quj- 
tan) qui relèvent encore la solennité de leur per¬ 
sonne. Invinciblement ils évoquaient en moi l’image 
des anciens scribes d’Israël. 

40 . Ici olxia est employé comme l’hébreu bayit 
.par ex. 1 Rois i3, 8: pour la maison et tout ce qui 
s’y trouve, donc pratiquement « les biens ». — Il n’y 
a aucun rapport, semble-t-il, entre dévorer les mai¬ 
sons des veuves et prier longuement en public. — 












a55 


A JERUSALEM 



- Mc 12, 41-44 

affectent de prier longuement. Plus sévère sera 
leur condamnation. » 

f[ Jésus, s étant assis en face du Trésor, regar¬ 
dait la foule qui mettait de la menue monnaie 
dans le Trésor, et beaucoup de riches en met¬ 
taient beaucoup. '“Vint une pauvre veuve qui 
mit deux piécettes, soit un quart d'as. Ki II appela 
ses disciples et leur dit : « En vérité, je vous îc 
dis, cette pauvre veuve a mis plus que tous ceux 
qui ont mis dans le Trésor. 15 Car tous les autres 
vont mis de leur superflu, tandis qu’elle, c'est 
de son indigence qu’elle y a mis, tout ce qu’elle 
avait, toute sa subsistance. » 


Sm/iaxpM nooosvyôgevoi voir in Mt 22, 5 . — 
m nsotoaüTSQov « ils recevront une plus sévère 

condamnation ». Si ce Xaftfidvco au sens de « recevoir » 
ne s’explique pas suffisamment par le grec, il 
faudrait recourir à l’influence de l'araméen. La ver¬ 
sion palestinienne a ici n'sab « prendre » et aussi 
<! recev oir ». Ce même verbe a également ces deux 
sens en araméen juü et en syriaque ('Pour les verbes 
" prendre » au sens de « recevoir » en hébreu et en 
arabe, voir Bihlica 7 (1926) p. 289), Cf. Rech. de 
science relig. 1927, p. 221. 

41-44 -. Luc 21,1-4. 

41 . A ulxdç ; de la monnaie de cuivre, ’« des cui- 

vies "’ lerme qu’on employait, par exemple, en Syrie, 
au temps de Ja monnaie turque. — Ce sont aussi des 
ouvres » que les riches mettent en grande quan- 

ïllG : eda attirait plus l’attention qu’un petit nombre 
( * e pièces d’argent. 
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13 1 (fournie il sortait du temple, un de ses dis¬ 
ciples lui dit : « Maître, vois! Quelles pierres et 
quelles constructions ! » 2 Jésus lui dit : « Tu vois 
ces grandes constructions? Il ne restera point ici 
pierre sur pierre qui ne soit démolie. » 


3 


Puis, étant allé s'asseoir au mont des Oli 


viers, en face du temple, Pierre, Jacques, Jean 
et André lui demandèrent en particulier : ! « Dis- 


uous quand cela arrivera et ce qui sera le signe que 
tout cela sera sur le point de s’accomplir. » :i Et 
Jésus se mit à leur dire : « Prenez’garde que 
personne ne vous induise en erreur. (l Plusieurs 
viendront sous mon nom et diront : « Cest 
moi », et iis induiront beaucoup d'hommes en 
erreur. 7 Quand vous entendrez parier guerres et 
bruits de guerres, ne vous troublez pas. Il faut 
que cela arrive, mais ce n’est pas encore la fin. 
* Car un peuple se lèvera contre un peuple, un 
royaume contre un royaume. Il y aura des trem¬ 
blements de terre en divers lieux, il y aura des 

J 

famines. Ce (ir) est (éue) le commencement des 
grandes douleurs, 

11 Prenez garde à vous-mêmes. On vous livrera 
aux sanhédrins, et dans les synagogues vous 
serez tîageîlés, et vous comparaîtrez devant gou¬ 
verneurs et rois, à cause de moi, en témoignage 


13 , 1-2 — Mt 24, 1-2; Luc 21, 5 - 6 . 

3-4 — Mt 24, 3 ; Luc 21, 7. 

5-9 = Mt 24, 4-8; Luc 2 ï, 8-1 î. 

9-13 ==: Mt 24, 9-14; Luc 21, 12-19; cf* Mt 10, 17- 
22, Jo; Luc i2, 11-12; Jn 14, 26; 16, 2. 
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pour eux. ,w Et il faut d’abord q,ue dans toutes 
les nations soit proclamée la Bonne Annonce. 
11 Et quand on vous emmènera pour vous livrer, 
ne vous prcoccupcz pus de ce que vous direz * 
mus cl c]ui vous sers donne élu iTiomcnt ? dites* 
le; car ce n’est pas vous qui parlerez, mais T Es¬ 
prit-Saint, 12 Le frère livrera son frère pour (qu’on 
le condamne à) mort, le père son enfant, et les 
entants sc lcvetont pour accuser leurs parents 
et ils les feront mettre à mort. n Et vous serez 
haïs de tous à cause de mon nom; mais qui 
tiendra bon jusqu’au bout, celui-là sera sauvé. 

''Mais quand vous verrez l’abomination de la 

désolation debout là où il ne faudrait pas — que 

le lecteur (de l’Ecriture) comprenne — alors, que 

ceux qui seront en Judée s’enfuient dans les 

montagnes, f,> que celui qui se trouvera sur sa 

tcriasse ne descende pas et ne rentre pas pour 

rien prendre dans sa maison, UJ et que celui qui 

se trouvera aux champs ne retourne pas en 

arrière pour prendre son manteau. 47 Malheur 

aux femmes enceintes et à celles qui allaiteront 

en ce temps-là ! 18 Priez pour que cela n’arrive 
pas en hiver. 

Ces jours seront une calamité telle qu’il n’y 

etl aura P as eu de pareille depuis le commence- 
ment de la création (du monde) que Dieu a créé 
jusqu à présent et qu’il n’y en aura plus. 20 Et si 

24, 15-20 * t nr o r on-oS 

. Mt 2 4 i 21-23 ; Ct. Luc 21, 23-24. 

- Au lieu de mettre « écourter » au passif, comme 

EVANGILE DE NOTRE-SEIGNEUR iESUS-CURlST. 17 
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le Seigneur n'avait pas écourté ce temps, aucun 
vivant n’échapperait; mais à cause de ceux qui[ 
a élus, il a écourté ce temps. 21 Alors si l’on vous 
dit : « Voici le Christ ici » ou « Le voilà là », ne 
le croyez pas. 22 Car il se lèvera de faux christs 
et de faux prophètes, et ils feront des miracles et 
des prodiges pour égarer, s'il était possible, les 
élus. 2:1 Vous donc prenez garde. Ainsi, je vous 
ai tout prédit. 

2i Mais en ce temps-lk, après cette calamité, le 
soleil s’obscurcira, La lune ne donnera plus sa 
lumière , 2:i les astres se mettront a tomber du ciel 
et les puissances des cieux seront ébranlées, 2t5 Et 
alors on verra Je Fils de l’homme venant dans 
les nuées avec grande puissance et gloire, 27 Et 
alors il enverra les anges et il rassemblera 


Mt 24, 22, Marc attribue l’action d’écourter au Sei¬ 
gneur lui-même, ce qui est autrement concret et 
vivant, et sans doute aussi plus rapproché de l’ori¬ 
ginal. 

24-27 — Mt 24, 2q-3 1 ; Luc 21, 25-28. 

25 . Le futur périphrastique écovrai ninrovTtç de 
Marc indique une action durative; il ne se trouve 
pas dans le texte parallèle de Mt 24, 29 ni dans 
Isaïe 34, 4. — jti âvvdf.t£Lç al êv tolç ovoavoïç, également 
propre à Marc, est l’expression sémitique du génitif 
local « les puissances des cieux » ; voir in Mt 2, 16; 
6, q et ci*. Rech. de science relig. 1927, p. 218. 

27 . Comme dans Mt 24, 3 i, après l’espace con¬ 
sidéré dans le sens horizontal vient l’espace considéré 
dans le sens vertical, mais ici du plus bas de la terre 
au plus haut du ciel; comparer ici Isaïe 7, 11. 
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élus des quatre vents, de l’extrémité de la terre 
à F extrémité du ciel. 

28 Du figuier apprenez cette similitude : quand 

une fois ses branches deviennent tendres et que 
scs feuilles poussent, vous reconnaissez que 1 été 
est proche; 39 ainsi, quand vous verrez arriver 
tout cela, reconnaissez que bientôt il est à vos 
portes. En vérité, je vous le dis, cette généra¬ 
tion ne passera pas que tout cela n'ait eu lieu. 

Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles 
ne passeront point. 

Quant au jour et à l'heure, nul n’en sait rien, pas 
même les anges du ciel, pas même le Fils, mais 
le Père seul. Prenez garde, veillez, car vou 
ne savez pas quand ce temps viendra. 34 C’est 
comme un homme parti en voyage qui a laissé 
sa maison et a tout remis aux soins de ses servi¬ 
teurs, à chacun sa tâche; et au portier il a bien 
recommandé de veüler. 3;> Veillez donc, car vous 
ne savez pas quand le martre de la maison revien¬ 
dra, le soir, ou à minuit, ou au chant du coq, ou 
le matin, — :!n pour que, revenant à l’improviste, 
ne vous trouve pas endormis. 37 Et ce que je 
vous dis à vous, je le dis à tous : Veillez ! » 

' f Or c’était la Pâque et les Azymes deux 
jours après. Les grands prêtres et les scribes 
cherchaient comment ils pourraient l’arrêter par 


3 


28-31 Mt 24, 3 2-35 ; Luc 21, 2 q- 33 . 
32-37 — Mt 24, 36 , 42; cf. Mt 25 , j 3 ; 
40; 21, 34-36. 

14 , 1-2 — Mt 26, i- 5 ; Luc 22, 1-2. 


Luc 
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Mc 14 , 2-8 


ruse et le mettre à mort. 2 Mais ils disaient : « Pas 
pendant la fête, de peur qu’il n’y ait quelque 
tumulte du peuple. » 

3 Or, comme il se trouvait à Béthanie, chez, 
Simon le Lépreux, tandis qu'il était à tab'e, sur¬ 
vint une femme avec un flacon de parfum de nard 
vrai d’un grand prix. Brisant le flacon, elle versa le 
parfum sur sa tête. ! Quelques-uns furent fâchés 
(et dirent) entre eux : « Pourquoi cette perte du 
parfum?On pouvait le vendre pins de trois cents 
deniers et donner l’argent aux pauvres. » Et ils 


grondaient contre elle. 0 Mais Jésus dit : « Lais- 

L? 

scz-la tranquille. Pourquoi la chagrinez-vousr 
C est une bonne oeuvre qu’elle a accomplie envers 
moi? 7 Car toujours vous aurez des pauvres avec 
vous, et vous pourrez, quand vous le voudrez, 
leur faire du bien; mais moi, vous ne m’aurez 
pas toujours. 8 Ce qu'elle pouvait faire, elle l’a 
fait. Elle a, par avance, parfumé mon corps 


3-9 = Ml 20, 6 -j 3 ; Jn 12, 1-8. 

3 . lltariÆç ; « Marc insiste sur le fait qu’il s’agit 
de nard véritable, parce qu’il y avait aussi le faux 
nard (Pline, Hist. nai. xu, 26) » (H. Pernot, Pages 
choisies des Evangiles (192$) in h, /.). 

6. Elçydoaro èv ègd; voir in Mt 17, 12. 

8. Toute la phrase a une forte couleur sémitique. 
°Q sa/ev « ce qu’elle a pu » est ici difficilement expli¬ 
cable par le grec. L’exemple de l’Ànabase II, 1, 9 que 
rapproche Bauer Griech.-Deutsches Wôrterbuch , 
s. v. syw 6 n’est pas semblable et le sens « pouvoir» 
ne s’y impose pas. Il y a des exemples de é%w au sens 











PASSION 



Mc 14, 9 


pour la sépulture. 9 En vérité, je vous le dis, par¬ 
tout, dans le monde entier, où sera proclamée la 


de « pouvoir », mais ce n’est pas un sens très fré¬ 
quent, et il ne se trouve pas dans le N. T. (Dans les 
exemples cités par Bauer, Mt 18, 25 ; Luc 7, 42, etc,, 
« pouvoir » est une traduction trop libre'. Pour 
« pouvoir », Marc emploie les verbes usuels âvva/.au, 
bym. Par contre, en supposant un substrat ara- 
lïieen, 0 saysv serait la traduction correcte, mais 
assez servile d’une locution « ce qui était à elle » cf. 
Peshitto : haw d’ït h'wâ lâh ), laquelle s’emploie 
assez souvent au sens de « pouvoir »,par ex. en ara- 
tneen juif, Midrash Ekha, dans Daim an, Aram. 
Dialektproben, p. tô, 1. 4. ’ît lâh tmittan il bim'-âh 
dênârln « Peux-tu m’en donner pour cent deniers ? » 
Voir Recherches de science relig. 1927, p. 224 et la 
critique plutôt malheureuse de cette note par R. T. 
Revue bibl. 1928, p. 463) à qui l’on eut été recon¬ 
naissant d’une seule citation de ’askah au sens de 


“ Pouvoir » en araméen juif. — Cf. in Jn 14, 3o. — 
Quant à nooslmfîsv /ivoioai « elle a, par avance, par- 
iumé » chacun sent que c’est un sémitisme. Le subs¬ 
trat araméen de nçoélafiev est qadd'mat « praecessit, 
praevenit ». La notion complexe « e ! Ie a parfumé 
par avance », que nous exprimons par un verbe et 
une locution adverbiale, se rend en araméen par 
deux verbes, dont le premier équivaut pratiquement 
a “ e ^ e a fait par avance ». La notion qui pour nous 
est secondaire est mise sur le môme plan gramma- 

llcal Q 110 fa notion principale. Cette manière d'ex¬ 
primer une idée adverbiale par un verbe est assez 
fréquente en araméen. Le groupe TfQoèXa^sv {.tvoioat 
esi exactement rendu par la Peshitto qadd ù mat 
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Bonne Annonce, on redira aussi, pour sa mé¬ 
moire, ce qu'elle vient de faire. » 

10 Alors, Judas Iscarioth, l'un des Douze, s’en alla 
trouver les grands prêtres en vue de le leur livrer. 
11 En entendant (cela), ils se réjouirent et promi¬ 
rent de lui donner de l’argent. Et lui cherchait 
une occasion favorable pour le livrer. 

l:î Or, le premier jour des Azymes, où Ion 
sacrifiait la pâque, ses disciples lui dirent : « Où 
veux-tu que nous allions faire les préparatifs, 
pour que tu manges la pâque? » vs Et il envoya deux 
de ses disciples en leur disant : « Allez à la ville; 
vous rencontrerez un homme portant une cruche 
d’eau ; suivez-le, 1 ! et là où il entrera, dites au 
maître de maison : « Le Maître te fait dire : Où 
est mon local, où je pourrai manger la pâque 
avec mes disciples? » f!î Et il vous montrera une 
salle du haut, vaste, meublée, toute prête. C'est 
là que vous ferez les préparatifs. » 16 Les disci¬ 
ples partirent pour la ville et trouvèrent (tout 
comme il avait dit; et ils préparèrent la pâque. 
17 Le soir venu, il arriva avec les Douze. lfi Tan- 

... bas's'-mat , littéralement « praecessit... unxit », ce 
qui équivaut à prae-unxit. Cf. Rech. de science relig, 
1927, p. 224 et la petite correction (1928, p. 002q 
dont je suis redevable à la critique de R. T. [Revue 
bibi . 1928, p. 463). Les exemples cités dans Blass- 
Debrunner 1 , § 892, 2 sont différents. 

10-11 = Mt 26, 14-16; Luc 22, 3 - 6 . 

12-16 = Mt 26, 17-19; Luc 22, 7 -ï 3 . 

17 - 21 ^ Mt 26, 20-2 5 ; Luc 22, 14, 21-23 ; Jiî if 
2, 2i- 3 o. 

Jr 
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dis qu’ils étaient à table et mangeaient, Jésus dit : 
(( vente, je vous le dis, 1 un de vous me livrera, 
un qui mange avec moi. » 19 Et attristé, un chacun 
de lui due , « Scniit-CG moi? » leur répondit * 
« Un des Douze, qui trempe dans le plat avec 
moi. Le Fils de 1 homme s’en va, comme il est 
écrit de lui, mais malheur à l’homme par qui le 

Fils de l'homme est livré. Mieux eut valu pour 
cet homme de ne pas naître. » 

"" r ndis ( J U mangeaient, il prit du pain, et 
ayant béni, i! le rompit et le leur donna en disant : 

« Prenez, c est .mon corps. » Puis il prit une 
coupe et> ayant rendu grâces, il la leur donna, et 

ils en burent tous, «et'il leur dit :« C'est mon 

sang de 1 alliance \ nouvelle] qui va être versé pour 
beaucoup. io En vérité, je vous le dis, je ne 
boirai plus du produit de la vigne jusqu’au jour 




t9. hiç y. ata slç : ici le sens « I un après l’autre » 

est assez peu naturel; c’est plutôt « chacun de son 

coté, chacun pour soi, individuellement »: comp 

Jn 8, 9. ' 

20 . O ifijjctTZTOf.tspoç : voir in Mt 26, 23 . — Le par¬ 
ticipe présent de Marc peut viser soit le repas en 
cours soit — ce qui serait encore plus pathétique 
e Mit que le traître est un commensal de tous les 
jours* Cf Rech. de science relig. 1927, p, 222, 

aat 9 V( ^ ^ T( y wÔQdm) ixslvra : cf. in Mt 26, 24. 

g -25 = Mt 26, 26-29; Luc 22, 17-20. 

• « Et ils en burent tous » est anticipé économi¬ 
quement. . 

Qr ffyi nw 1 

, !' Tt IÇ ijfiéçaç èxsivnç: simplement « ius- 

c i llau I 0Ur cf. in Mt 26, 24. 
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où je le boirai nouveau dans le royaume de 
Dieu, )> - f> Et après avoir dit l’hymne, ils partirent 
pour le mont des Oliviers. 

27 Et Jésus leur dit : « Vous allez tous trébu¬ 
cher, car il est écrit : Je frapperai le pasteur et 
les bi'ebis se disperseront. 23 Mais après que je 
serai ressuscité, je vous précéderai en Galilée. » 
29 Et Pierre lui dit : « Même si tous trébuchent, eh 
bien, moi pas! » 30 Jésus lui dit : « En vérité, je 
te le dis, aujourd’hui, cette nuit, avant que le coq 
ait chanté deux fois, tu me renieras trois fois. » 
3-1 Mais lui n’en disait que plus : « Dussé-je mou¬ 
rir avec toi, je ne te renierai point! » Et tous les 
autres dirent la même chose. 

32 Ils arrivèrent à un domaine nommé Gethsémaïii, 
et il dit à ses disciples : « Restez ici tandis que 
je prierai. » 33 II prit avec lui Pierre, Jacques et 
Jean; et il commença à ressentir de la crainte et 
de l'inquiétude; 3 'et il leur dit : « Mon âme est 
triste jusqu’à la mort; demeurez ici et veillez. » 
3:i Et allant un peu plus loin, il se prosterna à 


26-31 


Mt 26, 3 o -35 ; Luc 22, 3 i- 3 q; Jn 1 3 , 36 - 


38 ; 14, 3 1 ; 18, 1. 

27 . Cf. Zach. 1 3 , 7. 

30 . « Aujourd’hui » suppose que le jour est compté 
à partir du coucher du soleil, à la manière juive. 
Comparer Luc 22, 34, et voir in Jn 4, 52 . 

32-42 — Mt 26, 36-46; Luc 22, 40-46; cf. Jn 

ï 8, r, 

Shd'EmuTEv « il se prosterna, il se jeta », non « il 
tomba >»; cf. in Mt 17, r 5 . L’imparfait de Marc, ici 
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PASSION 


Mc 14, 3()-ai 


terre, et il priait pour que, si c'était possible, cette 
heure s'éloignât de lui, M e! il disait ; « Abba, 
Père, tout t’est possible; détourne de moi ce 
calice; cependant, non ma volonté, mais la 
tienne! » 

:{7 Ii revint et les trouva endormis; et il dit à 
Pierre ; « Simon, tu dors ! Tu n’as pas été capable 
de veiller une heure! 38 Veillez et priez pour ne 
pas être engagés dans une tentation* L’esprit est 
ardent, mais la chair est faible* » ut) Il s’en alla de 
nouveau et pria, redisant la même chose. '"Puis 
il revint et les trouva (encore) endormis, car ils 
avaient les yeux lourds, et ils ne surent que lui 
dire. 11 Une troisième fois il revint, et il leur dit : 

« Continuez donc à dormir et à. vous reposer. 
C’en est fait ; l’heure est venue. Voici que le Fils 


comme souvent, équivaut à un aoriste. — « Pour que 
celte heure s’éloignât de lui » appartient au narra¬ 
teur qui cite les propres paroles de Jésus au verset 
suivant. 

38 . Au lieu de siuskSrjis (Mt 26, 41), siasXBmv (Luc 

22, 40.1, Marc a : mais le sens est pratique¬ 

ment le même. 

41 .. Anèysi a tout Pair d’appartenir au langage 
familier, et est bien dans le ton de Marc; on pourrait 
tendre la nuance par la locution du français familier : 

11 Ça y est ». Le sens étymologique de notre dnè/fj 
est. « (la choie) a complètement (ce qu’il lui faut) », 
donc k la chose est au complet, tout y est, ça y est », 
-c sens donné par la Vulgate [sufficit) serait proba- 

- cment exprimé par uqy.s 7 (cf. .In F4, 8; Mt 6, 34; 

'0, 251 . 
















Mc 14 , 42-0 1 


PASSION 


21 )h 

de l'homme va être livré aux mains des pécheurs. 

Levez-vous! Allons! Celui qui me livre est tout 
près. » 

i;! Aussitôt, et comme il parlait encore, parut 
Judas, Fun des Douze, et avec lui une troupe armée 
de glaives et de bâtons, envoyée par les grands 
prêtres, les scribes et les anciens. * * Or celui qui 
le livrait leur avait donné ce signe de convention: 
« Celui à qui je donnerai un baiser, c’est lui: 
arrêtez-le et emmenez-le, en prenant bien vos 
sûretés. » 15 Aussitôt arrivé, il s’approcha de lui 
et lui dit : « Rabbi! » ; et il lui donna un baiser. 
i(i Ils mirent la main sur lui et l’arrêtèrent. !7 Alors 
un de ceux qui étaient là tira son glaive et donna 
au serviteur du grand prêtre un coup qui lui 
emporta l’oreille. 18 Jésus leur dit : « C’est comme 
contre un brigand que vous êtes sortis, armés de 
glaives et de bâtons, pour m’arrêter. 5Î> Tous les 
jours j’étais près de vous dans le temple, où 
j’enseignais, et vous ne m’avez pas arrêté. Mais 
c'est pour que les Ecritures s’accomplissent, » 
,u Alors le laissant là, ils prirent tous la fuite. 
Jl Un jeune homme le suivit, enveloppé d’un drap 

43-50 = Mt 26, 47-56 ; Luc 22, 47-33 ; Jn 18, 2-12. 

51 . Ce vsui'loxoç est sans doute un adulte, comme 
dans 16, 5 ; Mt 19, 20. Les satellites ne se seraient 
pas donné la peine d’arrêter un tout jeune garçon. 
Le seul intérêt de ce petit épisode, c’est d’être, pour 
ainsi dire, la signature de Marc. Pierre et Marc, le 
maître et le disciple, sont ici rapprochés d’une façon 
piquante : tous deux suivent Jésus, Pierre de loin 
(v. 53 ), Marc de si près qu’il se fait prendre. 













PASSION 


Mc 14 . 52-61 



mais 


qui couvrait sa nudité ; ils l’arrêtèrent, :i 
lui, lâchant le drap, s'enfuit tout nu. 

;i3 Ils emmenèrent Jésus chez le grand prêtre, et 
tous les grands prêtres, les anciens et les scribes 
se réunirent. 3 5 Pierre l’avait suivi de loin jusqu’à 
l'intérieur du palais du grand prêtre, et il était 
assis avec les satellites et se chauffait près du 
feu. 


:;:i Les grands prêtres, tout le sanhédrin, cher¬ 
chaient contre Jésus un témoignage pour le faire 
mettre à mort, mais ils n’en trouvaient pas. 
"Plusieurs, il est vrai, portaient contre lui de 
taux témoignages, mais ces témoignages ne s’accor¬ 
daient pas. ° 7 Alors quelques-uns se levèrent et 
portèrent contre lui ce faux témoignage : r,s « Nous 
l’avons entendu dire : Je démolirai ce temple fait 
demain d’homme, et dans l’espace de trois jours 
j’en rebâtirai un autre non fait de main d’hom- 


iac. « ''Mais meme là-dessus leur témoignage 
n’était pas concordant. 

6 Alors le grand prêtre, se levant devant toute 
l’assemblée, interrogea Jésus et lui dit : « Tu ne 
réponds rien? Qu’est-ce que ceux-ci attestent 
contre toi? « 1,1 Mais il garda le silence et ne 
îépondit rien. De nouveau le grand prêtre i’inter- 
ro 8 ea et lui dit : « Es-tu le Messie, le Fils du 


53-65 = Mt 26, 57-68; Luc 22, 5q, 63-71 ; cf. Jn 

I 8,12-14; 19-24. 

58 . Cf. in Mt 26, 61. 

oO. Eiç uêaov équivaut à « devant » toute l’assem- 
1 cc ; cl. Rcch. de science 1027, p. 53(). 












PASSION 


Mc 14. fi e-b 5 



Béni? » ^Jésus répondit : « Je le suis, Et yous 
verrez le Fils de l’homme siégeant à îa droite de 
la Puissance et venant avec ies nuées du ciel. » 
(i:i Alors le grand prêtre déchira ses vêtements et 
dit : « Qu’avons-nous encore besoin de témoins? 
64 Vous venez d’entendre le blasphème. Qu’en 
pensez-vous? » Et tous ils prononcèrent qu'il 
méritait la mort. 

Alors quelques-uns se mirent à cracher sur 
lui et, lui voilant le visage, ils le souffletaient en 
disant : « Prophétise! » Et les satellites l’accablè¬ 
rent de coups. 


62 . Pans Marc qui ala préposition « avec », l'allu¬ 
sion à Daniel 7, i 3 est encore plus claire que dans 
Mt 26, 64. Voir Appendice A : Le Fils de Vhonmt 
65 . Les Tt |'ëç sont sans doute quelques-uns des 
sanhëdrîtes. Puis viennent les satellites qui sont 
encore plus brutaux. — c Lanlopaoiv avxov sXafior ne 
signifie pas « ils le reçurent avec des coups »; c'est 1 
une locution de la langue familière équivalant à "ils 
le bourrèrent de coups », ou « ils le prirent (à partie 
avec des coups ». On trouve une locution analogue 
dans Cicéron, Tusculanes 2, 14, 04 : « Spartae vero 
pueri ad aram sic verberibus accipiuntw, ut multus 
e visceribus sanguis excat. » Comme me le fait 
remarquer un bon connaisseur de Cicéron, onpeutse 
demander si, parlant d’un usage grec, Cicéron n'a 
pas employé ici verberibus accipere sous l’influence 
du grec. Mais il est possible que l’expression ait 
existé indépendamment dans les deux langues, 
a Verberibus accipere » c’est « traiter qn avec des 
coups ». Pour cet emploi péjoratif de accipere, on 
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PASSION 



Mc 14, 66-72 


ee 


11 Or tandis que Pierre était en bas, dans la 
cour, survint une des servantes du grand prêtre. 
67 Apercevant Pierre, qui se chauffait, elle le 
regarda et lui dit : « Toi aussi tu étais avec le 
Nazaréen, Jésus. « t;8 Mais il le nia, disant : « Je 
ne sais absolument pas ce que tu veux dire. » Et 
il s'en alla dehors, au porche. Gi) La servante Vy 
ayant vu se mit encore à dire à ceux qui étaient 
là: « Celui-là en est. » Et de nouveau il le nia. 
"Peu de temps après, encore une fois, ceux qui 
étaient là dirent à Pierre : « Pour sûr tu en es; 
aussi bien, tu es Galiléen. » ,[ Mais lui se mit à 
taire des imprécations et à jurer : « Je ne connais 
point l’homme dont vous parlez. » 72 Aussitôt, 
pour la seconde fois, le coq chanta. Et Pierre se 


peut comparer Plaute, Ménechmes 5 , 1,7: « Adibo 
atque Ho minent accipiam quibus dictis meret. » 

66-72 = Mt 26, 69-75; Luc 22, 06-62; Jn 18, 17- 
18; 20-27. 

68. ’EçjjXdsv s'çw indique clairement une véritable 
sortie; aussi, au v. 72, Pierre n’a-t-il plus à sortir. Le 
mot nçoavXiov doit donc indiquer un lieu analogue 
au ve$tibulum ? espace entre la porte d’entrée et la 
l oiepublique. Là Pierre était relativement en sûreté: 
mais il était encore à proximité des gens de service 
'■lui se tenaient à la porte. 

Kal euuj aXuiv exuasv : Implication de J. H. 
M oui ton, A Grammar of N eu/ Testament Greek 
j 9 ° 6 ), 1, p. i 3 i, admise par le P. Huby (S. Marc', 
h 4°0( note , est pleinement satisfaisante : hufiaXwv 
^41 rime 1 idée d’un commencement subit et violent 
‘■LJaction durative de « pleurer » La traduction de 






PASSION 


Mc 15, i -5 



souvint de la parole que Jésus lui avait dite; 
« Avant que le coq ait chanté deux fois tu 
renieras trois fois »; et il éclata en pleurs, 

15 - 1 Dès le matin les grands prêtres tinrent 
conseil avec les anciens, les scribes, tout k 
sanhédrin; puis, ayant fait ligoter Jésus, iis 
l’emmenèrent et le remirent à Pilate. 2 Pilate alors 
lui posa cette question : « Tu es le roi des Juifs b 
Il lui répondit : « Tu Pas dit, » ‘ s Les grands prêtres 
l’accusant de beaucoup de choses, ‘de nouveau 
Pilate l'interrogea ; « Tu ne réponds rien? Vois 
de combien de choses ils t'accusent. « Mais 


la Vulgate « coepit fiere » est donc substanticllfement 
exacte; elle omet seulement de préciser le caractère 
du commencement. Le français « il éclata en pleurs ■< 
exprime bien que le commencement de l’action est 
subit et violent. 

15 , 1 = Mt 27, 1-2; cf. Luc 22, 66; 23 , i;Jn 
18, 28. — Nous lisons GVfMpov'/aov 7 i.oujaaPTSç y avec la 
Vulgate et la Peshitto. Le sens est « faire une con¬ 
sultation, tenir conseil » (cf. in 3 , 6); ce sens va bien 
au contexte. Avec èvot/maavrsç le sens serait « prépa¬ 
rer une décision ». — j Kai dXov to avvsdçtov ne peut 
signifier ici que « à savoir tout le sanhédrin », puis¬ 
que le sanhédrin se compose précisément des grands 
prêtres, des anciens et des scribes. Voir un exemple 
analogue de xai dans Bailly, A, I, 1 rtçoç ôd{ia Ài; 
y ai {ictxQov v QXv--finov « vers la demeure de Zeus. ia 
savoir) le vaste Olympe » [Iliade 5 , 3 98) . Voir aussi 
Jean 1 o, 33 ; 18, 35 . 

2-15 — Mt 27, 1 1-26; Luc 23 , 2-5 ; 18, 25 ; cf. . 1 » 

l8, 29-40; K), 4-16. 
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Jésus ne répondit plus rien, en sorte que Pilate 
était dans l'étonnement. 

(i Or à chaque fête il leur relâchait un des 
prisonniers, celui qu'ils demandaient. 7 II y avait 
un nommé Barahbas qui était en prison avec les 
émcutiers qui, dans une émeute, avaient commis 
lin meurtre. 'La loule, qui venait de monter, se 
mit à lui demander ce qu’il avait coutume de 
leur accorder. :1 Pilate leur dit : « Voulez-vous 
que je vous relâehe-le roi des Juifs? » 10 II savait, 
en effet, que c'était par jalousie que les grands 
prêtres le (lui) avaient livré. "Mais les grands 
prêtres incitèrent la foule pour qu’il relâchât 
plutôt Barabbas. 12 Pilate, cie nouveau, leur dit : 

« Alors, que ferai-je de celui que vous appelez 
le roi des Juifs? » n Et de nouveau ils crièrent ; 
Crucifie—Le ! » N Pilate leur dit ; « Mais qu'a- t-i 1 
tait de mal : » Et eux crièrent encore plus fort : 

11 Crucifie-le! » l,) Pilate, alors, consentant à 
donner satisfaction à la foule, leur relâcha Barab¬ 
bas. Quant à Jésus, après l’avoir fait flageller, il 
ic remit [k ses soldats) pour être crucifié. 

■ dvtoïç ne se rapporte pas aux grands prêtres, 
mais au peuple, dont il va être question au v. <S : 
légère incohérence grammaticale. 

13 . Udkiv « de nouveau », bien que Marc n’ait 
mentionné aucun cri précédent. Marc a une affection 
particulière pour ndXiv : ici le mot peut s’expliquer 
par 1 entraînement, après le ndXtv du v. 12. Comparer 
10 Q °â se trouvent deux teuXiv dans le même verset. 

15 . To iy.avov noirjoat, locution calquée sur salisfa- 
we(d. Abel, Gramm . du grec bibl. p. xxxv j. 


« 














Mc 15 , 16-22 PASSION 271 

10 Les soldats, alors, remmenèrent à l’intérieur 
du palais, c’est-à-dire du prétoire, et ils appelèrent 
toute la cohorte. 17 Ils le revêtirent de pourpre, et 
ayaut tressé une couronne d’épines, ils l’en ceigni¬ 
rent. IS Et ils se mirent à le saluer : « Salut, roi des 
Juifs! » 1S) Et ils lui frappaient la tête avec un 
roseau, et ils crachaient sur lui; et se mettant à 
genoux ils se prosternaient devant lui. '"Après 
s’être (ainsi) moqués de lui, ils lui enlevèrent la 
pourpre et lui remirent ses habits. 

Puis ils remmenèrent pour le crucifier.," 1 Et ils 
réquisitionnèrent un homme qui passait parla, 
venant de la campagne, Simon de Cyrène, le père 
d’Alexandre et de Rufus; et ils lui firent porter 
sa croix. "'Ils l’amenèrent au lieu dit Golgotha, 


16 - 20 “ = Mt 27, 27-31; cf. Jn 19, 2-3. 

16 . T7jç avkrjç n’est pas « à l’intérieur (!) delà 
cour », mais « à l’intérieur du palais », le palais du 
gouverneur, dont Marc donne la désignation propre. 
« le prétoire ». Voir in Mt 26, 3 . 

20 b -22 — Mt 27, 31 - 33 ; Luc 23 , 26 - 33 ; Jn 19, 
16-17. 

21 . riaÿdyovid riva ^If.uova Kvqt] mîov : Alexandre 
et Ruius étant connus du lecteur, leur père n’est pas 
censé lui être totalement inconnu. Avec la Peshitto 


nous rapportons riva à naçdyovza, non à n 
(contre, par ex., Abel, Gramm . du grec bibL § 36 a 
« un certain Simon »). 

22 . Le sens de fpeQovatv est ici simplement « per- 
ducunt », comme traduit la Vulgate, non « porter, 
entraîner ». Mais §>épco n’ayant pas dans l’usage le 
sens de « mener, amener, conduire » on pourrait voir 












PASSION 


27 0 


Mc 15, 23-32 


qui se traduit : « lieu du crâne ». 2:1 Et ils lui 
présentèrent du vin mêlé de myrrhe, mais il 
n’en prit pas, 2! Alors ils le crucifièrent. Puis ils 
se partagèrent ses vêtements et tirèrent au sort 
le lot de chacun. 23 II était la troisième heure 
quand ils le crucifièrent. m L’inscription indi¬ 
quant la cause (de sa condamnation) portait : 
« Le roi des Juifs. » 

■' Et avec lui ils crucifièrent deux brigands, 
\\m à sa droite, l’autre à sa gauche. [ 2S ] 20 Et 
ceux qui passaient l’insultaient en hochant la 
tête : « Hé! toi qui démolis ie temple et le 
rebâtis en trois jours, 211 sauve-toi toi-meme et 
descends de la croix. » 21 De même les grands 
prêtres se moquaient de lui entre eux, ainsi que 
les scribes : « Il a rendu la vie aux autres et il ne 
peut se sauver lui-même! 22 Que le Messie, le 

H - ^ _ 'k-w / 

toi d Israël, descende maintenant de la croix pour 
que voyions et croyions! » Et ceux qui étaient 
crucifiés avec lui l’injuriaient aussi. 


dans notre ipèçovoiv une reproduction trop matérielle 

Jelaratnéen juif > ôbîl (syriaque ‘awbePi^ qui signifie 

J la fois « porter » et « amener, conduire ». Cf. liech, 

de science relig . 1927, p. 224. Voir aussi Jn 21, 
18. 

j?’ 32 ~ Mt 2 7 : 3 4-44; Luc 23, 33-q3 ; Jn 19 , 18 - 26 . 
I“°J f< Lt (ainsi) s’accomplit cette parole de l’Ecri- 
ture • Et il a été mis au rang des malfaiteurs » ; 
cf, Isaïe 53 , 12. Ce verset, qui manque dans les 

meilleurs manuscrits, se trouve dans la Peshitto, la 
vulgate, etc. 
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33 Quand il fut la sixième heure, il y eut des 
ténèbres sur toute la terre jusqu’à la neuvième 
heure. 3i Et à la neuvième heure, Jésus cria 
d’une voix iorte : « Eloï, Eloï , lama sabach- 
thani », c’est-à-dire : « Mon Dieu, mon Dieu, 
pourquoi m’as-tu abandonné ? » 35 Entendant 
cela,-quelques-uns de ceux qui étaient là dirent: 
« Voilà qu’il appelle Elie! » ;U1 Quelqu’un courut 
imbiber de vinaigre une éponge, la mit autour 
(du bout) d’un roseau et il lui présenta à boire, 
disant : « Laissez! Voyons si Elie va venir le 
descendre. » 37 Mais Jésus, jetant un grand cri, 
expira. 

38 Alors le voile du temple se déchira en deux 
du haut en bas. 33 Le centurion, qui se tenait en 
face de lui, le voyant ainsi rendre l’àme, dit : 
« Vraiment cet homme était le Fils de Dieu!» 
** Il y avait aussi des femmes qui, à distance, 
regardaient, entre autres Marie la MagJaiène, 
Marie mère de Jacques le Petit et de José, 
et Salomé, 11 qui le suivaient et le servaient 


33-37 


= Mt 27, 43-3 o; Luc 23 , 44-46; Jn 19, 

2 < 3-3 o. 

34 . 3 Elm èXm la/Lid aaftayjiavst f comp. in Mt 27,46 . 
\EJLotrgponi à la formehébraïqu z'Hôhï « mon Dieu». 
Celte forme est ici bien intérieure à la forme ’êlï de 
Matthieu, car La ressemblance avec le nom du pro¬ 
phète Elie P éliyyâhu) est réduite à une syllabe Çél). 
De plus dans le Psaume 22, 2, cité par Jésus, 011a 
*élï dans le Targum comme dans L’hébreu, non ^lôhl 
38-41 = Mt 27, 51 - 56 ; Luc 2 3 , 45-49; Jn 19, 
3 1-37. 
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PASSION Mc 15, 42 — 16, 3. 


quand il était en Galilée, et plusieurs autres qui 
étaient montées avec lui à Jérusalem. 

: "Le soir étant déjà venu, comme c’était jour 
de Préparation, c'est-à-dire veille de sabbat, 
”arriva Joseph d’Arimathie, membre honoré du 
conseil, qui attendait lui aussi le royaume de 
Dieu, Hardiment il était allé trouver Pilate et lui 
avait demandé le corps de Jésus, 5 * Pilate s'étonna 
qui! fût déjà mort; il fit venir le centurion et iui 
demanda s’il y avait longtemps qu’il était mort. 

Renseigné par le centurion, il accorda le corps 
à Joseph. J,J Celui-ci acheta un linceul, descendit 
Jésus, 1 enveloppa dans le linceul, le déposa dans 
un tombeau taillé dans le roc et roula une pierre 
contie 1 entrée du tombeau. " Marie la Magda¬ 
la et Marie mère de José regardèrent bien où 
il était mis. 

16 1 Quand le sabbat fut passé, Marie la Magda- 
lène, Marie mère de Jacques et Salomé achetèrent 
des aromates, dans le dessein d’aller l’embaumer, 
ht de grand matin, le premier jour de la semaine, 

e les vinrent au tombeau : le soleil venait de se 

ever * Et elles se disaient entre elles : « Qui 


Mt 27, 57-61 ; Luc 2 3 , 5 o- 55 ; J11 u), 28-42, 
6. AiHov sans l’article : « une pierre ». Gomme il 
, S a £ u cn { ait de la pierre en forme de meule formant 
J clôture du tombeau, on attendrait tov Xldov. Marc 
connaissait certainement ce mode de fermeture des 
tombeaux en Palestine; mais supposant peut-être 
qui était inconnu de ses lecteurs, il aura préféré 
pader d’une façon vague. 

16 , 1-8 = Mt 28, 1-8; Luc 24, t-io; cf. Jn 20, 


1-2 
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Mc 16, 4-11 


RÉSU RRËCTION 


27 u 


nous roulera la pierre, de l’entrée du tombeau?» 

! telles regardèrent et virent que la pierre avait été 
roulée de côté : or elle était fort grande. ;i Entrant 
dans le tombeau, elles virent, assis à droite, un 
jeune homme vêtu d’une robe blanche, et elles 
furent saisies de frayeur. 0 Mais lui leur dit : 
« N’ayez point de frayeur. C’est Jésus de Naza¬ 
reth, le crucifié, que vous cherchez. Il est ressus¬ 
cité; il n’est plus ici. Voici la place où on l’avait 
mis. 7 Mais allez dire à ses disciples et 1 notam¬ 
ment) à Pierre qu’il vous précède en Galilée; 
c’est là que vous te reverrez, comme il vous l’a 
dit. » 8 * 10 Elles sortirent du tombeau et s’enfuirent, 
car l’effroi et la stupeur les avaient saisies; et 
elles ne dirent rien à personne, parce qu’elles 
avaient peur. 

y Ressuscité le matin, le premier jour de la 
semaine, il apparut d’abord à Marie la Magda- 
lène, de laquelle il avait chassé sept démons. 
'"Fille alla l’annoncer à ceux qui avaient été ses 
compagnons, lesquels étaient dans le deuil et les 
pleurs. 11 Flux, l’entendant dire qu'il était vivant 
et qu'il lui était apparu, ne (la) crurent pas. 


7. Kai au sens de « et notamment) » ; comparer 
dans Bailly, A, I, i O&tov a poivra) v wero xai Iloasiki- 
voç xçaTijastv (Eschyle, Perses , 749) « il pensai- 

devoir être plus fort que tous les dieux et que Posei 
don en particulier ». Voir encore in Luc e 3 , 27. 

9-11—J n 20, 11-18. 

10 . r I'otç per avTOv ysvopèvntç « à ceux qui avaient 
été avec lui » équivaut au fr. « à ceux qui avaient cié 

ses compagnons » ; voir in Mt 12, 3 . 
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R É SUR R E CT IO N 


Mc 16, t 2-16 


13 Ensuite il se manifesta, sous une autre figure, 
à deux d'entre eux qui cheminaient, allant à la 
campagne. 13 Ils s’en revinrent l’annoncer aux 
autres, mais on ne les crut pas non plus. u En 
dernier lieu, tandis que les Onze étaient à table, il se 
manifesta à eux et il leur reprocha leur incrédu¬ 
lité et leur obstination à ne pas croire ceux qui 
l avaient vu ressuscité. Puis il leur dit : « Allez 
dans le inonde entier, proclamez la Bonne An¬ 
nonce à toute la création. 1(1 Celui qui croira et 


12 - 4.3 — Luc 24, ï 3 - 32 . 

12 /'EfpwsQtothj « il se manifesta », et non simple¬ 
ment « se montra » ou « apparut ». 

14-18 = Luc 24, 36-43 ; Jn 20, 19-23 ; Mt 28, 16-20. 

15 . llaoa 7) xrlaiç, avec l’article, ne peut être que 
« toute la création », comme dans Rom. 8, 22; Col. 
h La traduction de la Vulgate omni creaturae 
doit donc s’interpréter « à toute la création », non 
f ci toute créature ». Universae creaturae (cf. Col. 
1, e 3 ! supprimerait l’équivoque provenant du manque 
darticle en latin. — La Peshitto a interprété le datif 
du grec comme un locatif « dans toute la création » 
peut-être sous l'influence de Col. 1, 23 ], mais à tort. 

(( A toute la création » est à peu près l’équivalent de 
11 à tout le monde » ou « à toute la terre ». Etant 
donné que le sens de y, rlmç est ici « création » et non 
l( créature » et que le mot est employé collective¬ 
ment, fl n’y a pas lieu de rapprocher le pluriel 
araméen biryâtâ « créatures », employé au sens 
d « hommes » dans la littérature juive. 

16 . Kamxolviü « condamner », en parlant des peines 
femelles est, en français, « damner », par opposi- 












Mc 16, 


R INSURRECTION 


recevra le baptême sera sauvé, celui qui ne croi¬ 
ra pas sera damné. 17 Et voici les miracles qui 
accompagneront ceux qui auront cru : par mon 
nom ils chasseront les démons, ils parleront 
d'autres langues, l!: ils prendront des serpents 
(dans les mains); s’ils boivent quelque poison 
mortel, il ne leur fera point de mal; ils n’auront 
qu’à mettre les mains sur les malades et ils 
seront guéris. » 

t!l Après leur avoir (ainsi' parlé, le Seigneur 
Jésus fut enlevé au ciel et il alla siéger à la droite 
de Dieu. -"Et eux s’en allèrent prêcher partout, 
le Seigneur opérant avec eux et confirmant (leur 
parole par les miracles qui l’accompagnaient. 


tion à « sauver ». De même xglmç « condamnation » 
est, en français, « damnation » dans Mt 23 , 33 ; Jn 
5, 29; Hébr. 10, 27. 

17 . ïïaçaXolovOéto « accompagner » et au v. 20 
ijiay.oXovBêio : le mouvement est prêté aux miracles. 
[ Cl. in 4, 21 J. —- Ev tÇ üvûuari f . tov « par mon nom » : 
cet emploi de èv répond au b° hébreu et araméen; 
dans une phrase toute semblable Mt 7,22 ale simple 
datif : rw oÇ ovduàri âatpdna èçsfJdXopsv. 

19 - 20 . Cf. Luc 24, 5 o- 5 i ; Act. 1,9. 













Be Luc 


i. 1 Plusieurs ayant entrepris de composer un 
récit des choses accomplies parmi nous, - d’après 
ce que nous ont transmis ceux qui, dès le com¬ 
mencement témoins oculaires, sont devenus 
ministres de la parole, ;i ii m’a paru bon, à moi 
aussi, qui dès longtemps ai tout suivi de très près, 
d’en écrire pour toi, d’une façon suivie, éminent 
Théophile, 'afin que tu reconnaisses la certitude 
de ce qu’on t’a enseigné. 

"Il y avait au temps d’Hérode, roi de Judée, 

un prêtre nommé Zacharie, de la classe d’Abia; il 

avait une femme, issue d’Àaron, nommée Elisa¬ 
beth. Mous deux étaient justes devant Dieu : 
ils marchaient dans (la voie de > tous les commun- 

1 , i. Sur le début de l'évangile de saint Luc voir 
in Mt r, r. 

!). Après la belle période dans le plus pur style 
giec (v. t‘4), Luc commence son récit dans un style 
bébraïsant, sans doute imité du grec de la Septante : 
un ^ vre saint comme l’Evangile de Jésus ne doit-il 
pas être écrit dans la langue des Livres Saints? Les 
îébraïsm.es (ou septantismes) sont particulièrement 
fréquents dans les deux premiers chapitres. — J Ev 
l( *k?(AèQuiç « dans les jours de... » est un hébraïsme 
Pour « au temps de... » ; çf. in Mt 2, i. 

, <( Marcher dans les commandements », la jus- 

t]ce , la loi, etc. est un hébraïsme fréquent (hâlâk b e ) y 











Le 1, 7-14 


ENFANCE 


•>80 


dements et préceptes du Seigneur de façon irré¬ 
prochable. 7 Et ils avaient pas d'enfant, car 

Elisabeth était stérile, et tous deux étaient avan- 
* * 

cés en âge. 

8 Or, comme il était de service devant Dieu, 
au tour de sa classe, 9 il fut, selon l’usage du 
service liturgique, désigné pour faire brûler l’en¬ 
cens, entrant ainsi dans le sanctuaire du Sei¬ 
gneur. Et toute rassemblée du peuple était en 
prière au dehors, à l’heure de l’encens. 11 Un ange 
du Seigneur lui apparut, qui se tenait à droite de 
Faute! de l’encens. 42 A sa vue, Zacharie fut trou¬ 
blé et la crainte l’envahit. 13 Mais l’ange lui dit : 
« Ne crains pas, Zacharie, car ta supplication a 
été exaucée : Elisabeth, ta femme, t’enfantera un 
fils que tu appelleras Jean. 11 Tu auras de la joie 

par ex. Is. 33 , i 5 ; Ps. 89, 3 1 ; 119, 1 ; Ezéch. 5 , ô, 7; 
16, 21 ; 20, i3, 18 (et souvent dans ce prophète). Le 
sens est « se conduire en observant les commande¬ 
ments », 

8 /Eyêveto âé, grécisation de L hé b raïs me xalèyêvsn 
(premier exemple au v. 23 ) « et il arriva » avec une 
nuance affaiblie qu’on peut rendre en français par 
« or »; voir in Mt 2, 7; 7, 28. 

10. nXrjOoç au sens d’« assemblée » répondant à 
l’hébreu qâhâl; encore 23 , 1 ; Actes a 3 , 7. 

13 . Seul parmi les évangélistes, Luc emploie le 
mot ôsijgiç qui est mie prière instante ou prolongée, 
distincte de la prière ordinaire îrtQoasv/rjl', cf. Eph. 
o, [8; Philip. 4, 6. Encore dans Luc 2, 37; 5 , 33 , 
uniquement dans des cas spéciaux. 

14 , Kai £(yrai yaod am, non pas « et ce sera pour 














ENFANCE 


Le 1, i r-21 


28 r 

et de l’allégresse, et beaucoup auront à se réjouir 
de sa naissance. 15 Car il sera grand devant le 
Seigneur; il ne boira ni vin ni rien de fermenté; 
il sera rempli de r Isp rit-Saint dès le sein de sa 
mère; u il ramènera beaucoup des enfants d’Is¬ 
raël au Seigneur leur Dieu ; 47 il marchera devant 
lui avec l’esprit et la puissance d’Elie, pour 
ramener les cœurs des pères vers leurs enfants 
et les rebelles à la sagesse des justes, et préparer 
ainsi) au Seigneur un peuple bien disposé. » 
Zacharie dit a 1 ange 1 « A quoi le reconnaîtrai- 
je.^Car je suis vieux et ma femme est avancée 
en âge. » 1,1 L’ange lui répondit : « Je suis Gabriel, 
celui qui se tient devant Dieu; et il m’a envoyé 
pour te parler et t’annoncer cela. 20 Et tu vas être 
en silence et sans pouvoir parler jusqu’au jour 
où cela arrivera, pour n’avoir pas cru à mes 
paroles, qui s’accompliront en leur temps. » 

Or le peuple attendait Zacharie et s’étonnait 


1 * R 

‘.01 joie 11, niais « tu auras de la joie », expression 

grecque et surtout sémitique d'« avoir »; cf. in Mt 
18, 12. 

21 . EBavitaÇov èv rm XQOvtÇstv. Pour l’objet sur 
lequel porte l’étonnement, on a ailleurs dans Luc 

m \ 2 S JJi 4 î 22 i 9 î 4-1 ; 20, 26), qui répond à la pré¬ 
position ai « sur » du verbe hébreu tâmah « s’éton- 

nerswr qc », Mais l’objet sur lequel porte une action 
est assez souvent précédé de la préposition b 1 ' (dont 
plusieurs emplois sont semblables à ceux de -'a/), 
bans 1 Ecclésiastique t, 21 t u7j tiavpaÇs A sçyoïç 
uj-tixQT ù)Xov} répond à un hébreu 'al titmah b 1 '.., (Cf. 
^track, Die Sprüche Jésus\ des S oh ne s Sirachs 








Le 1, 2 2-28 


ENFANCE 


282 


qu’il s’attardât (ainsi) dans le sanctuaire. 23 Sor¬ 
tant (enfin), il ne pouvait pas leur parler, et ils 
comprirent qu’il avait eu quelque vision dans le 
sanctuaire; il leur faisait des signes, et il demeura 


muet. 

Et quand son temps de service fut achevé, il 
s’en retourna chez lui. 

2i Après ce temps, Elisabeth, sa femme, conçut, 
et elle se tint cachée pendant cinq mois, disant : 
« 25 Voilà donc ce que le Seigneur a fait pour moi, 
au temps où il a pris soin d’enlever mon oppro¬ 
bre parmi les hommes. » 

26 Or le sixième mois, l’ange Gabriel fut envoyé 
par Dieu dans une ville de Galilée nommée Naza¬ 
reth, 27 à une vierge accordée en mariage à un 
homme de la maison de David nommé Joseph; 
cette vierge se nommait Marie. 28 L’ange, entrant, 
vint près d’elle et lui dit : « Je te salue, objet delà 

(t go 3 ) h. /.). Le tv de Luc est probablement sémi¬ 
tique ; il l’a peut-être préféré ici à èni parce que 
l’objet de l’étonnement dure un temps notable ice 
qui répond bien à l’emploi de b c ). Ce n’est donc pas 
un èv temporel ou proprement causal, mais un à 
local (au figuré), marquant ce sur quoi porte 
Faction. 

23 . Kai tysvsro « et il arriva » — « or » : premier 
exemple de cette formule de transition affectionnée 
par Luc; voir in v. 8. Ici la nuance est si faible qu’un 
simple « et » suffit. 

28 . XaçLzow ne se trouve dans le N. T. qu’ici et 
Ephes. 1, 6, où le sens est « rendre qn agréable, objet 
de la xâçLç ( faveur } ». Le parfait xe/apiTmiév?} est 
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ENFANCE 


Le 1 , 2 <) - 3 2 




i 

faveur (divine):, le Seigneur est avec toi. » 29 A 
cette parole, elle fut très troublée et elle se deman¬ 
dait quelle pouvait erre cette salutation. 30 L’ange 
lui dit . « Ne ciains pas, JVIarie, car tu as trouvé 
faveur auprès de Dieu. 31 Voici que tu vas conce¬ 
voir, et tu enfanteras un fils, et tu lui donneras 
le nom de Jésus. 32 II sera grand et sera appelé 

■ 

donc « celle qui a été rendue (et demeure) objet de la 
laveur » de Dieu. Xdçiç répond à l’hébreu hén « fa- 
veu E bonnes grâces » ; le sens théologique de 
grâce » procède très naturellement de ce sens de 
W ^ de hén. La traduction « pleine de grâce » 
.Vulgate, Peshitto), quoique un peu libre, est légi¬ 
time, mais poui cette nuance on a ydçitoç 

hi i, rp Nous garderons ailleurs aussi le sens pre¬ 
mier de « faveur », par ex. v. 3 o; 2, 40, etc. En 
hobieu biblique on ne trouve pas de forme passive 
du verbe hânan pouvant traduire y.syaotTWjLiêriy mais 
u 11 P ourr aît peut-être forger un passif du piel 
icuinen « rendre aimable ». Delitzsch, dans satra- 
ibraïque du N. T., recourt à ésèt hén 
« mulier gratiae — mulier gratté sa », locution de 
. 10V * 1 E fô qui signifie simplement « femme gra- 
ueuse ». En araméen juif on ne trouve pas non plus 
déformé passive correspondant à xsyaotriùLiêvri . Ce 
ternie est donc la grécisation d’un substrat sémï- 
tlc N e P ue nous ne pouvons déterminer. 

• ÆavuQo KTtrta : nuance intensive. —- HoTaTtdç st?] 

« quelle pouvait être », c’est-à-dire « ce que pouvait 

u t m fier~» ; voir in Mt i 3 , 18. 

30 . Eiiosç ydoiv « tu as trouvé faveur » ; voir in 

v. 28. 

32 . KlrjSrjo'nm « i sera appelé », ou hé b raïs me 
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Le 1, 33-35 


ENFANCE 


iB 4 


iils du Très-Haut, et le Seigneur Dieu lui don¬ 
nera le trône de David son père, 33 et il régnera 
sur la maison de Jacob pour les siècles, et son 
règne n’aura pas de fin. » 35 Marie dit à l’ange: 
« Comment cela serait-il, puisque je ne connais 
point rhomme? » 33 L’ange lui répondit : « L’Es- 


pour « il sera estimé, regardé comme » ; encore 
v. 35 , 76; 2, 23 . Voir aussi in Mt 5 , 9. 

34. \Ensl avô'oa ov yivüioxto « puisque je ne connais 
pas l’homme » : « ne pas connaître l'homme ». en 
hébreu (par ex. Gen. - 19, 8 , c’est n’avoir pas de 
relations conjugales, être vierge comparer l’emploi 
de dvÔQuç 2, 36 . Marie affirme un état présent impli¬ 
quant volonté d'y persévérer. Cette nuance est par¬ 
faitement exprimée en hébreu par le participe : 
'ênenni 'yôda'at ’îs, comme traduit fort bien 
Delitzsch (Le parfait lô yâda'ti signifierait « je ne 
connais pas hic et nunc », sens qui ne va pas au 
contexte). En araméen il faut également un parti¬ 
cipe/ 

35 . 'EnsXsvosvat ènï ot « viendra sur toi » ; de 
même on a hd dans le verbe suivant èmwtàosi. Dans 
Actes 19, û l’Esprit-Saint vient également sur la per¬ 
sonne. Il en est ainsi dans l’Ancien Testament, par 
ex. Isaïe 6t, 1. Au contraire dans Rom. 8, 9; 1 Cor. 
3 , 16, TEsprit-Saiat est dans la personne. - La 
vertu du Très-Haut est implicitement comparée à 
une nuée qui vient sur Marie et la « couvre »; cf.in 
Mt 17, 5 . — flvevgallyiov et âvvafitç sont encore asso¬ 
ciés dans Actes ro, 38 . Pour les Juifs L Esprit-Saint 
était surtout « une force divine » (cf. J. Lebreton, 
Hist, du dogme de la Trinité, 1 “ (19271, p. 

« L’alliance intime d’esprit et de puissance est parti- 
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ENFANCE 


Le i, 35 


prit-Saint viendra sur toi et ia vertu du Très- 
Haut te couvrira; c’est pourquoi celui qui doit 

* 

culièrement chère à saint Paul et à son disciple saint 
Luc » [tbid. p. 431). — zJlü y. ai to yevvwfj&vov ayiov 
ylïjdrjosrai vtoç Beov, littéralement « c’est pourquoi 
renfant! qui doit naître — saint — sera appelé le 
Fils de Dieu », c’est-à-dire : « c’est pourquoi, l’fen- 
lantl à naître, (qui est) saint, sera appelé le Fils de 
Dieu i>.*Ayiov est une apposition avec valeur prédi¬ 
cative, équivalant à une proposition relative. Le 
français moderne emploie l’adjectif exactement de 
cette façon, comme « prédicatif » (dans la termino¬ 
logie de Charles Bally, créateur de ia stylistique 
française), par exemple : « La pluie —torrentielle — 
continuait à tomber. Pierre — craintif — n’osait 
répondre. Maxime du Camp — pratique — avait 
obtenu une Mission du Ministère de F Instruction 
publique ». )Luc a encore cette même construction 
2 i 2 . ! - Pans cette proposition aytov est affirmé con¬ 
venir au sujet to yevmpEvov; seulement ii n’est pas 
l’objet d’une affirmation principale comme xX?](irj<jErat 
viüçSeov, mais d’une affirmation secondaire, comme 
serait une proposition relative. Il est très naturel 
que uytov soit affirmé iprédiquc J de l’enfant, puisque 
1 un des deux considérants donné par l’Ange, est 
« 1 Esprit-Saint viendra sur toi » ; au second consi¬ 
dérant « la vertu du Très-Haut te couvrira » répond 
le prédicat principal « sera appelé le Fils de Dieu ». 
Les langues qui n’ont pas l’emploi prédicatif de 
1 adjectif sont obligées de recourir à un autre mur. 
Ainsi la Peshitto traduit : « C’est pourquoi ce qui 
doit naître de toi est saint et sera appelé le Fils de 
dieu. » Le sens est bien rendu ; seulement le tra¬ 
ducteur a été contraint par la syntaxe du syriaque à 
















L.c 1. 36 


ENFANCE 



naître est 
:i(i Et voici 
concu un 
appelait te 


saint et sera appelé le Fils de Dieu, 
qu’Elisabeth, ta parente, a, elle aussi, 
fils dans sa vieillesse, et celle qu'on 
la stérile » en est à son sixième mois, 


mettre les deux prédications sur Je même plan 
grammatical, et en conséquence à ajouter un « et ». 
Mais l'inconvénient n’est pas grand, car l’Ange, 
avant parlé en araméen, a dû s’exprimer de cette 
façon. Nous pouvons donc adopter, en français, la 
restitution de la Peshitto. L’emploi syntaxique de 
dyvov est un grécisme qui ne s’expliquerait pas faci¬ 
lement en supposant une traduction. L’emploi du 
neutre zo ÿsvvtôfâevov est encore un fait grec, puisque 
le sémitique ne connaît pas le neutre. Si nous igno¬ 
rions que la Peshitto est une traduction du grec, les 
mots liant d^metïled devraient se traduire naturelle¬ 


ment « celui qui doit naître » et non « ce qui doit 
naître ». Le participe présent ysvvajpsvov pour un 
événement encore à venir {ici considéré comme 
prochain et assuré : -ro nasciturum) est conforme à 
l’usage hébreu et araméen; cf. in Mt. 11. 3 ; 26, 
28. — Après ysvvtopsvuv la Peshitto, la Vulgaîe 
S i x to-C lém e n t i ne ont traduit, d’après certains 
manuscrits, un oov « de toi », rejeté par les édi¬ 
tions critiques. — KXr$rj0$xai> « il sera appelé » ou 


» considéré comme » ; cl. in v. 32 . . Yloç fy&ov » le 

Fils de Hieu »; cf. in Mt 14, 33 . 

36 . Trj y.aXovfiévrj axsLoa : malgré l’absence d’article 
le sens paraît bien être « la stérile » ; comparer 6, 
10 2>ipk)va toV xakovpsvov ZqXcùzrjv « le Zélote »; 8, 
2 M.açla xaXot\uêi>7] Blayê'aXip’ij « la Magdalène ». 
Comparer in Jn 9, 7. 
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ENFANCE 


Le 1, j 7 | 


37 car Tien ne sera impossible pour Dieu. » Alors 
Marie dit : « Je suis la servante du Seigneur : 
qu’il me soit fait selon ta parole. » Et l’ange la 
quitta. 

:i: ' En ce temps-là Marie s’en alla en hâte dans 
la montagne à une ville de Juda; ÎO et elle entra 
dans la maison de Zacharie et salua Elisabeth. 51 Or 
quand Elisabeth entendit la salutation de Marie, 
l'enfant tressaillit dans son sein et elle fut remplie 
du Saint-Esprit. u Et elle s’écria d’une voix 

37 . Ovx dâwarijou naçd zov Seov nav orjfta. Une 
variante a nagd toj Bs(o > comme dans la phrase inter¬ 
rogative de la Septante (Gen. 18, 14) : 3 ^£rj dâvvarrjosL 
xuQ(A tw Gsfjj çmwi. « Quelque chose sera-t-il impos¬ 
sible pour Dieu ?». Au point de vue du grec le géni¬ 
tif est plus difficile à justifier; voir Rech. de science 
’f'bg. 19271 p* 338 . Cf. in Ml 19, 26. — Oi L. nav 
a pas... toute chose », pour « aucune chose, 
rien » est hébraïque. Cf. in Jn 6, 3 g; Mt 24, 22. — 
Le mot qrifia au sens de « chose, affaire » est un sep- 
tantisme ipour hébr, dâbâr « parole » et « chose » , 
que Luc emploie encore v. 65 ; 2, 1 5 , iq, 5i (Comp. 

Uyoç in M c 9, 10). 

39 , 'AvuQvàoa... i-jEOQsvO?} «Vêtant levée... elle alla » : 
Précision pittoresque imitée de l’hébreu (cf. in Mt 
N 2,, marquant le point de départ de l’action d’aller; 
cette notion, en stylistique française, est rendue par 
Clî de « s’en aller ». Encore dans Luç 4, 38 ; i3, 18, 
20 - h n y a pas d’exemples tout a fuit semblables 
hns les autres évangélistes. —■ Dlerd anovôrjç « en 
bite » : Luc note volontiers la hâte : 2, tô; iq, 5, 6; 
Actes, 20, 16; 22, 18. 

42 . EvXoypftévij <rv tvyvvaùpiv « bénie es- tu parmi 















ENFANGE 


Le 1 , 43-47 ENFANCE : 

forte : « Bénie es-tu entre (toutes! i.es femmes, et 
béni ie fruit de ton sein ! fï Et d’où me vient ceci, 
que la mère de mon Seigneur soit venue vers moi? 
!i Vois, quand ta salutation a frappé mes oreilles, 
Tentant a tressailli de joie dans mon sein. 53 Et 
bienheureuse (toi) qui as cru, car il y aura accoiiE 
plissement de ce qui m a été' promis de la part 
du Seigneur. « it; Et Marie dit : 

O 

« Mon âme glorifie le Seigneur, 

!7 et mon esprit tressaille de joie en Dieu mon 

[sauveur. 


les femmes » est une manière hébraïque d'exprimer 
l’idée du superlatif; cf. Gramm. de l'hébreu bibi 

§ 1 4 1 7 N. 

44 . ’Ey bvszo... itlç %d f.dva a une couleur biblique; 
comp. rj y.gavyij juov... sïasXsvoevut eÏç tu ( ozd- avm 

Ps. 18 '47), 7 ■ hébr. tdbo b°o%nâw « entrera dans 
ses oreilles »). 

45 . Kaî paxagia 7 ] TWJvsvüaoa on so’zai zeXeioxuç to§ 
XsJmXt] ubvoiç avzrj naod Kvglov : la ph rase commence 
par un vocatif donc virtuellement à la 2 e personne): 
« Heureuse es-tu , ô toi) qui as cru », mais le pro¬ 
nom est à la 3 e personne, comme en hébreu et en 
araméen; cf. in Mt 23 , 37. — « Les choses qui font 
été dites » est un simplisme pour promises , conforme 
à l’hébreu, qui n’a pas de terme propre pour « pro¬ 
mettre »; encore v. 55 , 70 — « 11 y aura accomplis¬ 
sement aux choses dites... » est une expression com¬ 
pliquée due peut-être au caractère solennel de la 
phrase. 

47 . Après le présent usyaXvvsc (v. 46) l’aoriste ijyai- 
Xiaobv est tout à fait étrange : le sens demande 











ENFANCE 


il 


Ce 1, 48-49 


|S parce qu’il a tourné son regard vers la bas¬ 
sesse de sa servante, 
et voici que toutes les générations de l’avenir 

'nie diront bienheureuse; 

,!) car le Tout-Puissant a fait pour moi de 

j grandes choses, 

et son nom est saint, 

encore un présent « et mon esprit tressaille de joie ». 

J y verrais la traduction servile d’un jpciyyiqtoi hébreu 
timir inverti) qui a le plus souvent le sens d’un 
passé, mais qui, après une torme verbale à sens de 
présent, par exemple un participe, prend aussi la 
valeur du présent (çf Gramm. de l’hébreu biblique y 
^ 118 1 Ce serait le cas ici où (.isyaXvvsi correspond 
à un participe hébreu à sens de présent (ainsi le tra¬ 
duisent Delitzsch, Zoreil, Grimtne). Nous aurions 
donc ici un indice assez probant que le Magnificat 
est traduit d un original hébreu. Le vayyiqtol sous- 
jacent à ml rjyaüJaosi’ est wattâgèl , On a précisé¬ 
ment un wayyâgèl avec sens de présent « il exulte » 
dans Ps, tu, 9. — y Eni y comme dans le texte sem- 
able d Habacuc d, fiS bd rco xvouo dyaXXidoouat 
répond à un b ,} « en » hébreu (non à 'al); de même 
1 Si 70 (69), 5. 

^8. ./in0 rov vvv ne se trouve que dans Luc (encore 

y I0 ’ 22 , 18) 09; Act. 18, 6), et dans l’histoire 

de la femme adultère (Jn 8, 11) ; « à partir de mainte¬ 
nant » au sens large, car il y aura un intervalle, donc 
2 i avenir ». Comparer an don in M t 20, 64, 
49 - O êvmvôç, ml dytov r0 dvoga avrov pourrait-il 
signifier « Celui qui est puissant et dont le nom est 
saint jj, comme on l’a pensé (par ex. Maldonab ? C'est 
°rt douteux. [ l faudrait supposer que d âvrardç est 
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Le 1, 5o-55 


ENFANCR 


290 


5U et sa miséricorde, est, d’âge en âge, 
pour ceux qui ie craignent. 

II a fait victoire avec son bras, 

il a dispersé ceux qui s’enorgueillissaient 

[dans les pensées de leurs cœurs. 
Il a renversé du trône les puissants et il a 

[élevé les humbles. 
;;::i II a rassasié de biens les affamés ct.it a ren- 



iri.n 

O ■> 


| voyé les riches les mains vides. 
Il a pris soin d’Israël son serviteur, 
se ressouvenant de la miséricorde, 
comme il avait fait promesse à nos pères, 


la traduction d’un complexe « celui qui est puissant ■ 
(ainsi traduit la Peshitto et ainsi pourrait-on dire en 
néo-hébreu). Mais si, comme il est probable, 0 dW- 
rog est la traduction d’un simple adjectif substantivé, 
on ne pourrait guère traduire « et dont le nom est 
saint ». Encore moins si Ton traduit 0 ôward g par 
le nom propre Shaddai, comme fait Delitzsch. 

51 . 'Êstoltjosv y.odroç « il a fait victoire ». Kodioç ne 
se trouve qu’ici dans les évangiles; Ü doit donc avoir 
un sens différent de à'vvafuç. Le sens de « victoire » 
est classique ; nous l’adoptons à la suite de la Peshitto 

[çdkûtd). 

54. MvTjüO^vat « en se souvenant » peut être suffi¬ 
samment grec. Delitzsch le traduit avec raison par 
liçkor qui a le sens d’un gérondif « en se souvenant*. 
MvTpQïivat pourrait bien être une traduction unpett 
servile de li^kor. Ce serait encore un indice que le 
Magnificat est traduit de l’hébreu. 

55. J EXdX^a 6 v a le sens de « promettre » comme au 
v. 40. Le stique y.aSwç ne forme pas une parenthèse. 









2Q I 


ENFANCE 


Le 1 , 56-62 


en faveur Abraham et de sa postérité à 

,. r . [jamais. » 

. Et Marie 1 esta avec (Elisabeth) environ trois 

mois, puis elle s en retourna chez elle. 

37 Cependant le terme d’Elisabeth arriva et elle 

mit ail monde un fils. 38 Les voisins et les parents 

apprirent la grande miséricorde dont le Seigneur 

avait usé envers elle, et avec elle ils se réjoui- 
rent. 

'Or le huitième jour ils vinrent pour circon- 
eue 1 enfant, et ils voulaient lui donner le nom 
de son père : Zacharie. G0 Alors îa mère dit : 

« Non pas, mais il s’appellera Jean., | «•« n s j u i 
dirent : « Mais il n’y a personne dans ta parenté 
qui porte ce nom. » 02 Et par signes ils deman¬ 
dèrent au père comment il voulait qu’il s’appelât 


Comme l'hébreu n’a pas de mot propre pour « pro¬ 
mettre », une phrase comme « Jéhovah a fait une 
promesse à David en faveur de Salomon » s’exprime¬ 
rait par \Adônây dibbèr >èl Dâwîd lisl'ômôh. C’est 
exactement la construction que nous avons ici pour 

« y/ofr. La phrase donne bien l’impression d’être 
traduite de l’hébreu. Voir ReA. de science relig . 

L-F P- 440 s. ;A la p. 441 le lecteur rétablira aisé¬ 
ment 1 ordre des mots hébreux malencontreusement 
inverti par le compositeur). 

57 . Le pronom avvgv est ici parfaitement inutile, 
avait peut-être dans la mémoire la Septante de 

a , 1 , 2 4 STtXrjQwS^uav al gitêoai tov tsxsÏv 

d^Mt ^ ^° V0Ç ^ UC GSt Line n r d c ‘ sa,; i on ; cl. 

1 ^ A 











ENFANCE 


•2q 2 

«-■ 


X*c 1, 


t>3- 


68 


83 II demanda une tablette et écrivit : « Son nom 


est Jean. » Et tous furent dans l'étonnement. B! Et 
aussitôt sa bouche et sa langue furent libres, et 
il se mît à parler et à bénir Dieu. o:: Et chez tous 
leurs voisins il y eut crainte, et dans toute la 
montagne de Judée on se répétait tout cela, 00 et 
tous y prêtaient attention et se disaient : « Que 
sera donc cet enfant? » Aussi bien la main du 


Seigneur était avec lui. liT Et Zacharie son père 
fut rempli de i’Esprit-Saint, et il prophétisa 


ainsi : 

(î «« Béni soit le Seigneur, Dieu d’Israël, 

parce qu’il a visité son peuple et opéré (sa) 

[délivrance, 


63 . %odr?iç iovîv ovoLtaavrov : tournure hébraïsante 
(Abch Gramm . du grec bibi. § 42 b ). 

64 - Littéralement : « Sa bouche s’ouvrit aussitôt, 
et sa langue »; zeugma (Abel, Gramm , § 82 b qui 
n’a pas d’analogue en hébreu. 

66. ’ EOevto èv Trj naQÔia avtoïv est un hébraïsme ; cf. 
par ex. 1 Sam. 21, i 3 *« Et David mit ces paroles 
dans son cœur », c’est-à-dire « y prêta attention, en 
prit bonne note ». Le « cœur » est le siège de l’atten¬ 
tion, et aussi de la mémoire (cf. in 2, 19). — Xa'p 
Kvqlov Jjv (At avrov « la main (ou le bras) du Sei¬ 
gneur était avec lui 1, c’est-à-dire l’aidait, le favori¬ 
sait (encore Actes 11, 21). Luc a arrangé, la locution 
hébraïque « la main de Jéhovah est sur qn » \al, èni: 
Esdras 7, 6, 28; 8, 22, 3 1 j peu claire pour un Grec. 
C’est donc dans Luc un septanüsme d’imitation. — 
Ailleurs encore Luc fait une réflexion analogue : 2, 

40; 5, 17. 

68-79. Le Renedictus est, comme le Magnificat, 
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ENFANCE 


Le 1, 69-72 


b 'et qu’il a suscité la corne de notre salut, 
dans la maison de David son serviteur, 
'"comme il l’avait promis par la bouche de ses 
[saints prophètes, dès les temps anciens, 
J pour (nous) sauver de nos ennemis 
et de la main de tous ceux qui nous haïssent, 
usant (ainsi) de miséricorde envers nos pères 
et se ressouvenant de son pacte sacré, 

composé en grande partie de phrases bibliques et 
dans une langue très hébraïsame. Mais il en diffère 
prolondément par sa complication, ses obscurités, la 
longueur énorme de ses deux uniques phrases. Il y a 
dans le Benedictus plusieurs grécismes caractérisés ; 
aussi peut-on se demander sî ce morceau est une 
simple traduction, comme le Magnificat, d’un ori¬ 
ginal hébreu. Si c est vraiment une traduction, il 
laut avouer qu’elle est grammaticalement et stvlisti- 
quement assez libre, 

68. hnoLTjasv XvTQiooiv « faire rédemption à » ne se 
trouve pas dans la Bible hébraïque. — Le groupe¬ 
ment des mots demandé par l’hébreu serait': « il a 
'^on peuple et a lait rédemption pour lui ». 

70 . kldhjohv au sens de « promettre »;cf. in v. 45, 

“ V ’ L ordre des mots tcov dyltov dn akovoç nQO(p7j~ 
l(ov est contraire au sémitique, qui ne peut pas 
mettre l’adjectif avant le substantif. 

71 . ^iovrjoiav est en apposition au lointain xèçaç 
wkjjqluç du v, 69. En hébreu, un substantif n’irait 
guère ici; on aurait un infinitif précédé de A. Quoi 

1 en I e sens est virtuellement final : « pour 
sauver » (Peshitto : « pour qu’il nous sauve . 

An contraire, l’infinitif notïjoài a plutôt une 
nuance de consécution : « de façon à faire ». — 















Le 1 , 73-77 


enfance 


2 94 


7:1 du serment, juré à Abraham notre père, 


de nous accorder que 7f ,délivrés de la main 

[de nos ennemis, 
nous le servions sans crainte 7;> en sainteté et 

[justice devant lui, toute notre vie. 
7(1 Et toi, petit enfant, tu seras estimé prophète 

[du Très-Haut, 

car tu marcheras devant la face du Seigneur, 

[lui préparant les voies, 
77 pour donner à son peuple la connaissance 

'de leur salut 


en la rémission de leurs péchés, 

\ 


rjoui sksog fièrt c « taire miséricorde avec » est un 
hébraïsme; encore 10, 3 7, et comparer 1, 58 sans 
noikoù. Un exemple de^iar a dans un emploi analogue 
est cité par Bauer, Griech. Wôrterbuch %utnN. 
col. 800, in fine [Papyrus d'Égypte). 

73 . '’Ooxov continue ôta 0 îj% 7 ]ç ; l’accusatif est dû à 
l'attraction de ov (cf. Abel, Gramm. du grec bibl 
§35 c 5 ° . — u Oqyj)v r ov âovvw : Littéralement « le 
serment de nous donner (de le servir] ». 


74 . Jovvm... I avçevsiv « donner delz servir » ; comp. 
Jean 5 , 36 . La construction toute grecque avec le 
participe (woOévraç en subordination logique est con¬ 
traire au sémitique. 

76 . KXrjHjjo-)] « tu seras appelé » , c’est-à-dire « estimé, 
regardé comme » cf. in v. 32 ) ; et en effet le peuple 
le regarda comme un prophète Mt 14, 5 . L'expres¬ 
sion ne vise pas un titre honorifique. 

77 . Si âovvm yipJaiv veut signifier simplement 
«, faire connaître », ce n’est pas hébreu. Le sens est 
probablement emphatique « donner la connais- 












2 (J 5 


ENFANCE 


Le 1 ? y fs » ÿo 


7b 


di 


grâce aux entrailles miséricordieuses de notre 

a • • ' [Dieu 

par lesquelles va nous visiter la lumière d’en 

[haut, 

qui éclairera ceux qui sont assis dans tes 

[ténèbres et l’ombre de la mort, 
pour diriger nos pas au chemin de la paix. » 
L’enfant, grandissant, se fortifia spirituelle¬ 
ment, et il demeura dans des endroits solitaires 
jusqu’au jour où il fut manifesté à Israël. 


sauce » ou peut-être même « donner la : vraie j con- 

* >- -i 

naissance ». — Ev dcpbo'bi se rapporte à owvrjoiaç 
11 salut consistant en la rémission de leurs péchés ». 

78 . Inlay y vu èXéovç « entrailles de miséricorde » 
pour « entrailles miséricordieuses » est un groupe¬ 
ment à 1 hébraïque, mais qui ne se trouve pas dans 
b Bible, Le substantif hébreu lixlfmïm signifie 
«entrailles» et « miséricorde », de sorte que cnkdyyvk 
peut répondre à ce mot unique. - - \dvaiohj 
^ vy.'ùvç : V U1 g. a oriens ex alto » c’est-à-dire proba¬ 
blement <( une lumière qui se lève venant; d’en 
liaut ». Le verbe 1 mto x éihbrai, « visitera » semble bien 
indiquer qu’il s’agit d’une lumière vivante, qui 
" visitera » les hommes. Jésus dira de lui-méme : 

!l Je suis la lumière du inonde » (Jn 8, iz;. 

oO. Ht-çavsi' n’est pas affirmé pour lui-même mais 
pour son rapport avec le verbe suivant, Luc, à la 
maniéré sémitique, exprime en coordination ce que 
nous exprimons en subordination. Encore 2, 40; 4, 
2 ' ÿ’ ~~ Pour l’emploi de sevç comp. in Mt 1, 2? : 
meme après que Jean eut été manifesté à Israël 

S * * “I ^ 

’ il vécut dans des lieux solitaires. L’emploi de 
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% . 


* 














Le 2 , 1-7 


ENFANCE 


296 


2 . * Or, en ce temps-là, parut un édit de César 
Auguste pour le recensement de toute la terre. 
3 Ce recensement, (qui fut) le premier, eut lieu 
quand Quirinius était gouverneur de Syrie, 3 Et 
tout le monde alla se faire inscrire, chacun dans 
sa ville. ; Joseph lui aussi, monta de Galilée, de la 
ville de Nazareth, en Judée, à la ville de David, 
qui s’appelle Bethléem, parce qu’il était de la 
maison et de la famille de David, 5 pour se faire 
inscrire avec Marie son épouse, qui était enceinte. 
11 Or pendant qu’ils étaient ià, arriva son terme, 
' et elle mit au monde son fils premier-né; elle 
l’emmaillota et le coucha dans une crèche, parce 


swç ne coïncide pas exactement avec celui du fr. 
(( jusque ». 

2 , 1 . *Eyévsro tfs lv raïç rjutoaic, èxelvaiç è'§rjXBev 
ô6 y fia : exemple de phrase hébraïque grécisée H au 
lien de -/.ai; omission de xai devant sgrjXdsv). — Dans 
Dan. 2, j 3 , pour Paraméen w^dâtà nefqat Théodo- 
tion a y ai to âoyu a ètrjXfhv- 

2 . Nous 1 isons avr?] i\ ànoyoafprj Tiowrrj avec la 
plupart des manuscrits. FIqiôt^ est prédicatif : « Ce 
recensement premier — em lieu... », c’est-à-dire: 
« Ce recensement, (qui fut) le premier, eut lieu... » 
(Comparer l’emploi de âyiov 1, 35 , et ovoy iyxw 
2 , 5 }, 

7 . rioaj totoxüç « premier-né » n’implique pas l’idée 
d’un puîné. Le substrat sémitique, hebr. fr'kôr, 
aram. bukrâ, à la différence de nçcordroxoç , n’ex¬ 
prime pas formellement la notion du nombre ordi¬ 
nal « premier » : le sens fondamental de la racine 
sémitique bkr paraît être « fendre »; en arabe (quia 
















ENFANCE 


Le 2, 8 




qu'il n’y avait (plus) de place pour eux dans le 


logis. 

S 


II y avait, séjournant dans la campagne, 
des bergers qui veillaient la nuit sur leur troupeau. 


bikr « premier-né »), un autre nom de la même 
racine, hukrat, a le sens « aube du jour », qui se 
ramène probablement à « fente », comme plusieurs 
autres mots pour « aurore » en sémitique et notam¬ 
ment en arabe. Ci. Etudes de Sémantique arabe, 
dans les Mélanges de V Université Saint-Joseph de 
Beyrouth , t. i j 11926 , p. iq. — « Elle l’emmaillota » : 
cet humble détail, qui va de soi, est mis ici pour 
préparer le v, 12, où sont donnés les signes à quoi 
es bergers pourront reconnaître l’enfant. Au v. 16 
le detail est omis). — Dans une anecdote du Midrash 
bldia, I, 5 1 Dalrnan, Aramdische Dialektprobcn , 
P- i 4 - i 5 sur la naissance du Messie, un Juif appre- 
fl ue I e Messie vient de naître se met à sa 
recherche, et à cette lin se fait « vendeur de langes 
pour nourrissons », aram. l'bâd'in « pièces de feutre, 
laine épaisse ». — Oarvri peut signifier « crèche, 
mangeoire » ou « étable », lieu normal où se trouve 
a mangeoire. Ici, avec àvbxXivsv, comme aux vv. 12, 
i" avec Kstgkvov , le premier sens est plus naturel. 
(iraXvpa « logis » (cl. 22, 11} désigne ici, par oppo¬ 
tion implicite au local où se trouvait la crèche, les 
oraux réservés aux personnes. Le xardXvpa dont ü 
s agit est naturellement celui d’un navâoysïov (cf. ro, 

M , , a un caravansérail, d’un « khan », d’une 
! , lote llorie ». Le local où se trouvait la crèche 
? lsau san ^ doute partie du caravansérail. La situa- 
10, n P eLlî s imaginer ainsi ; Joseph et Marie arrivent 
avtx leur monture au caravansérail de Bethléem. 
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Le 2 , 9-1 3 



! ’Un ange du Seigneur se présenta à eux, et ta 
gloire du Seigneur les entoura de lumière, et ils 
eurent une grande crainte. i( ’ L’ange leur dit : «Ne 
craignez pas! Je vous annonce une grande joie 
pour vous et pour tout le peuple : M c’est qu’il 
vous est né aujourd'hui un Sauveur, qui est te 
Messie Seigneur, dans la ville de David. 12 Et 
ce ci vous en sera le signe : vous trouverez un 
enfant emmailloté et couché dans une crèche. » 
H:î Et soudain vint s’unir à l’ange une troupe de 
Farinée du ciel, qui se mit à louer Dieu en disant: 


Plus de place dans les chambres ou salles! Ils sc 
réfugient alors, pour la nuit, dans une étable du cara¬ 
vansérail. Si au v. 11 l’Ange ne donne aux bergers 
aucune indication sur le lieu où se trouve la crèche, 
c’est sans doute parce que, naturellement, il s’agit de 
l'étable du caravansérail. Et si S. Fulgence dit 
(Sermo 5 . de Epiphania) : « Archelaus natus est in 
palatio, Christus in diversorio. Archelaus natus. est 
in lecto argenteo positus, Christus autem natus, in 
praesepio est brevissimo collocatus », c’est que pont 
lui le lieu où se trouvait la crèche était dans le cara¬ 
vansérail, Celte façon de se représenter les choses 
parait assez naturelle. 

9. Le verbe èffiovfjfu est un grécisme auquel ne 
correspond rien en. sémitique. Dans le N. T. il ne 
se trouve que dans Luc (7 fois), Actes (10 fois;, Paul 
(3 fois). Le sens est « venir auprès » (Luc 4, 3 g: ro 
40), d’où « se présenter » [2, 9, 38 ; 24, 4), «sur 
venir » (20, 1), et avec une nuance péjorative 

« fondre sur » 21, 3 q). 


r 
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Infange 


Le 2 , 14-17 



gneur nous a 


!î « Gloire à Dieu là-haut, et sur terre paix chez 
les hommes de bonne volonté ! » 

,5 Or quand les anges s'en furent allés au ciel, 
les bergers se dirent entre eux : « Allons donc à 

et voyons cet événement que le Sei- 

connaître. » !(; Et ils allèrent en 
hâte, et ils trouvèrent Marie, Joseph et l’enfant 
couché dans la crèche. ,7 Ce qu’ayant vu, ils firent 

14 , *hv dvêçtanoiç svâoxlaç ne peut pas se traduire 
les hommes de son bon vouloir », comme si 

1 expression répondait à hébr, anse r'sônô « les 
hommes qui ont sa faveur » ; pour ce sens il fau¬ 
drait absolument ajouter le pronom avrov. 

15 . /hûJiUüfi^v à?} kwç jBf}èXbkf.c «traversons .ou : 
passons) jusqu’à Bethléem » donne l’impression d un 
long espace à franchir pour parvenir au terme. Or 
le Heu où les bergers reçurent la bonne annonce 
P était pas bien éloigné (cf. v. 8). Si l’on traduit en 
Fbreu, avec Delitzsch, na'b' : rànnâ ad bëtlèhèm , on 
s aperçoit que ces motspeuvent signifier simplement ; 

" Allons a Bethléem.. » En effet, âhar> dont Je sens 
piopie est « traverser, passer », s’emploie assez sou¬ 
vent avec une valeur affaiblie « s’avancer, mar- 
cber » par ex. 1 Sam. 20, 2 ; 2 Sam. 2, 10: 1 5 , 18, 


2 ~' 2 1 et même simplement « aller » (par ex. 

;; y im - 1 h, .0 : V ulg : si veneris mecum ; cf. Biblica 
’’ ° 9 * I e même "ad « jusqu’à » s’emploie assez sou¬ 
vent au. sens de « à » (latin : ad), par ex. t Sam. 0. 
9 « Venite et eamus ad Videntem » 1 Vulg. ; 2 Rois 
F 2 « Nous voudrions aller au Jourdain » (de Jéri~ 
| 10 = °h trouvent ies disciples d’Elisée, jusqu’au 
■ ourduin la distance n’est pas grande); Joël 2, 12 
11 devenez à moi de tout votre a eur ». La phrase de 
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Le 2 , ! 8-22 


ENFANCE 


-'00 


connaître ce qui leur avait été dit de cet enfant. 

Et tous ceux qui les entendirent s’étonnèrent de 

ce que leur disaientles bergers. Quant à Marie, 
elle gardait bonne mémoire de toutes ces choses 
et les rapprochait. 2(1 Et les bergers s’en retour 
nèrent, glorifiant et louant Dieu de tout ce qu’ils 


avaient entendu et vu comme il leur avait été dit. 

21 Les huit jours étant accomplis pour sa 
circoncision, on lui imposa le nom de Jésus, 
nom qu’avait donné d’ange avant sa conception. 

22 Le temps étant accompli pour leur purification, 
selon la Loi de Moïse, ils l'amenèrent à Jé 


Luc peut donc se traduire simplement : « Allons à 
Bethléem ». CL Rech. de science relig. 1928, p. 35i. 

19 . Ep vfj xaçôta avrTjç se rapporte uniquement à 
Gvvænjçet, comme ie montre le v. 5 i. En hébreu, le 
« coeur » est usuel pour la « mémoire », par ex. 
Prov. 4, 21 « garde-les dans ton cœur », c'est-à-dire 

l v ^ J 

« gardes-en bonne mémoire, retiens-les bien ». En 
arabe, un enfant qui a appris le Coran entier est dit 
(i porter le Corail dans son cœur ». L’expression 
hé braisante oui'trtjçH èv ttj xaoâta avirjç est coupée, 
d’une façon toute grecque, par un participe en 
subordination ovp^dXXovoa « comparant, rappro¬ 
chant ». Marie pouvait, par exemple, rapprocher 
P annonce des faits et leur réalisation. 

20. top Qeov au sens de « célébrer la 
gloire de Dieu » : huit fois dans Luc. Dans la Sep¬ 
tante le sens est « donner de la gloire à quelqu’un ». 
Ce n’est donc dans Luc qu’un septanttsme d’imita¬ 
tion. 


















ENFANCE 


LC 2 , 2D-2<) 


salem afin de le présenter au Seigneur, 23 selon 
qu'il est écrit dans la Loi de Moïse : Tout pre¬ 
mier-né sera tenu pour consacré au Seigneur, 

6t afin de donner en sacrifice, selon ce qui est 

dit dans la Loi du Seigneur, un couple de tourte¬ 
relles ou deux colombes. 

■ ’Or il y avait à Jérusalem un homme nom» 
nié Simeon, et cet homme était juste et pieux, 
attendant la consolation. d’Israël, et i’Esprit-Saint 
était sur lui. 26 Et il lui avait été révélé par 
i Esprit-Saint qu’il ne verrait pas la mort avant 
de voir l’Oint du Seigneur. 27 Et il vint dans 
le temple, (inspiré) par l’Esprit; et quand ses 
parents eurent amené 1 enfant Jésus pour accom¬ 
plir les prescriptions accoutumées de la Loi à 

son sujet, 28 il ïe prit dans ses bras, bénit Dieu et 
dit : 


29 


« 




Maintenant tu peux, Seigneur, selon ta parole 
laisser aller ton serviteur en paix. 


25 . Katiâoi « et voici » pour annoncer simplement 
idce « il y avait », ne se trouve pas, je croîs, dans la 
ajlc : ce serait donc un septantisme d’imitation. 

26 . lôeïv (idravoit « voir la mort » ; cf. in J n 8, 5r. 
29 - 32 . Le petit poème Nunc dimittis, composé d’une 

J'Uile phrase, renferme plusieurs expressions bi- 
uques, comme le Magnificat et le Benedicms, mais 
^ UI,a e ^ es seules, ne prouveraient pas que c’est une 
traduction. Un indice d’original hébreu est qu'il s’)' 
uoiivedeux hébraïsmes probables : v. 39 et v. 3o-3i. 

d. AmXvsiç semble bien avoir ici la nuance « tu 
P eux laisser aller ». Cette nuance semi-modale pou- 
vou fréquente en hébreu à la forme ylqtol; cf. 










Le 2 , 3o-3 2 ENFANCE 3 0j 

a,1 car mes yeux ont vu le Salut, 

:îl que tu as préparé à la disposition de tous les 

[peuples, 

Lumière pour l'éclairement des nations 
et Gloire d’Israël ton peuple. » 


Gramm. de l'hébreu bibl. $ i f 3 / 


Le groupe 


nr 


a/rolvaç pourrait se comprendre aussi d’un futur 
prochain ; « tu vas laisser aller » fcf. in Jn 16. 
mais ce sens parait moins bon. Le mot âsaTtôm 
« maître » (seul exemple dans les évangiles) a été 
préféré ici à Kvqioç pour faire une meilleure antithèse 
à âovXoç. On ne pourrait le rendre en hébreu que par 
âdôn aram. mârd) dont la traduction normale est 
xvotoç. zJéonovu est donc ici un grécisme ; de même 
dans Act. 4, 24. 

30. Po (ïioTTjgidv ijov d 7 jxoifiaouç « ton salut que 
ru as préparé» pour « le salut que tu as préparé 1 
est un hébraïsme; cf. Gramm. de b hébreu bibl. 
^ f 29 t. Voir encore Jn 2, 23 ; 7, 3 ; 17, 24. 

31 . Kavd ïiodoMuo)' répond à l’hébreu lifné. Ou 
l’entend généralement au sens propre, mais peut- 
être a-t-il plutôt ici un sens secondaire de lifné : « à 
la disposition de ». Ce sens se trouve, par ex., 
Gen. i 3 , 9 « Tout le pays n’est-il pas à ta dit 
twné »; 24, 5 t « Rébecca est à ta disposition ", 
Ct. Rech. de science relig . 1928, p. 352. — La 
nuance proposée insinuerait que le Salut ne s’im¬ 
posera pas : les nations pourront rejeter la Lumière 
et Israël la Gloire. Cette idée prépare bien le v. 34, 

32 . Elç ânoytdXvipiv èhvmv, littéralement (t pour le 
dévoilement des nations ». Le voile étant ici les 
ténèbres, on pourrait fabriquer un mot « désentenè- 
brement ». L’effet propre de la lumière, qui est 









ENFANCE 


o 3 


Le 2 , 33-35 


33 Et son père et sa mère étaient dans l’étonne¬ 
ment de ce qu’on disait (ainsi) de lui. ' î! Simeon 
les bénir, et il dit à Marie sa mère : « Il est fait 
pour la chute ou le relèvement de beaucoup en 
Israël, et pour être un signe discuté, — 3i ” et toi- 
même, un glaive te transpercera l’âme, -- afin 


déclatrei, est exprimé d une manière négative par 
l’enlèvement des ténèbres. En français nous ne pou¬ 
vons guère traduire que par « éclairement ». La 
Peshitto traduit exactement par gelyànâ; c’est bien 
un mot de la racine gâîâh qu’il faut supposer 
comme substrat de duoy.dXviijiç. Mais, chose remar¬ 
quable, pareil mot ne se trouve ni en hébreu bi¬ 
blique, ni en hébreu postbiblique, ni en araméen 
juif. Si, comme nous le croyons, le Nunc dimittis 
ou t induit de l’hébreu, notre dnoy,dXvip{ç nous révèle 
l’existence d’un mot hébreu non atteste par ailleurs. 

33 . O Ttft.TTjç ttvTov xal î/ fojrjjo : sur l’ordre des 
mots voir in Mc 5, 40. 

34 . Ksïrat, au sens de « est destiné » est classique. 
— lïmatg « chute » est analogue à l’action de trébu¬ 
cher uxavâaXtÇngou) provoqué par la « pierre d’achop¬ 
pement » {ümvèalov) ; cf. in Mt 5, 20 ; 11,6. Comp. 

1 Cor, t, 25 « scandale pour les Juifs ». — Par 
contre, certains qui -maintenant sont gisants à terre 
iC relèveront : dvdovuoiç' — Srj/nsï'ov est pris ici dans 
b sens usuel qu’il a dans le Nouveau Testament 
P^rex. ii, 29) : « miracle probant ». Jésus sera un 
miracle éclatant qui provoquera la foi des uns et 
incrédulité des autres. Ainsi Jonas provoqua la foi 

des Ninivites ( 11, 29 s.j et Salomon l’admiration cle 
d ccine du Midi (11, 3 1 ). Cf. in Jn a, 11. — J Arri- 
« contredit » ou « discuté ». Ce dernier 













Le 2 , 36 


E N FA N G E 


que de beaucoup de cœurs soient révélées les 
pensées. » 

36 Il 3^ avait aussi une prophétesse, Anne, fille de 
Phanuel, de la tribu d’Aser. Elle était avancée 
en âge. Elle avait vécu dans le mariage, après sa 

sens, qui est celui de la Peshitto, va mieux au con¬ 
texte, où l’on considère deux groupes opposés d’in¬ 
dividus. 

36 . Anne étant veuve, on n’identifie pas cette 
prophétesse par son mari, comme Débora (Jug. 4, 
4) et FI ou Ida 2 Rois 22, 14 , mais par son père, dont 
011 détermine l’identité en nommant sa tribu, ce qui 
n’arrive pour aucun autre personnage de l'Evangile. 
Jésus excepté. Ce détail sans intérêt pour le lecteur 
montre bien que Luc reproduit exactement sa 
source. — nQO§s§^vXa iv ^fiéçat-ç jioXXalç « avancée 
en jours nombreux » est un hébraïsme arrangé pour 
la clarté. L’expression hébraïque est i.au masculini 
bd' bayyâmhn « venu (ou : parvenu) dans les 
jours (= dans le temps) » ; cf. in Mt 2, 1. La Sep¬ 
tante traduit TtQofüsprjxajç tj/lisqwv i Gen. 18, [ 1 ; 24, 1; 
J os. i 3 , 1 ], nçope^rixtoç zaïç yiéofuç (Jos. 23 , ij. Le 
iv de Luc montre que fécrivain iou sa source con¬ 
naissait l’expression hébraïque elle-même, avec son 
b'\ Luc a ajouté noXXaïç, qui rend l’hébraïsme plus 
intelligible à un Grec, mais le dénature. — M.m 
àvâoôç pourrait signifier « avec son mari »; mais la 
nuance paraît être plutôt « avec mari »; c’est-à-dire 
« dans le mariage »; comparer l'emploi de àvêga dans 
1, 3 q. — Les mots ami r/Jç naçdsviaç avrrjç « après sa 
virginité » peuvent paraître inutiles ou gauches; 
mais Luc veut peut-être insinuer qu’Anne était une 
toute jeune fille à l’époque de son mariage, et donc 











JO 5 


ENFANCE 


Le 2 , 3^-40 


virginité, sept années (seulement), 37 et dans le 
veuvage, jusqu a quatre-vingt-quatre ans. Elle ne 
s'éloignait pas du temple, servant (Dieu) nuit et 
jour dans le jeûne et les supplications, 38 Elle se 
présenta à ce moment-là même et se mit à louer 
Dieu et à parler de l’(enfant) à tous ceux qui 
attendaient la délivrance de Jérusalem. 

Et quand ils eurent accompli tout ce qui était 
demande par la Loi du Seigneur, ils retournèrent 
en (jalilée, a Nazareth leur ville, 

L enfant, grandissant, se fortifia spirituelle¬ 
ment et se remplît de sagesse; et la faveur de Dieu 
était sur lui. 


1 

quêtant encore jeune au moment de la mort de son 
mari, elle aurait pu se remarier. Comparer hébr. 
o'tulim au sens de « temps de la virginité », « jeu¬ 
nesse » dans Juges 11, 37 : la tille de Jephté pleure 
sur sa « jeunesse » brutalement tranchée. Anne est 
le type de la « vraie veuve » décrite par saint Paul 
1 un. 5 , 3 s.) L’emploi d'und répond à celui de 
ihebren min au sens temporel d’« après » ; cf. Brown 
lebrew Lexicon, s. v, min 4 J). 1 

39 . Ilarux ru xavuTov vduov Kvntav. La Vulgate et 

h Pesh »‘0 traduisent sans tenir compte de l'article ! 

tnti. selon la Loi du Seigneur », ce qui donne un 

=>eiis simple. Mais l’article oblige à traduire « tout ce 

J 111 était 1 selon la Loi... ». L’expression est grecque, 
non sémitique. 

nousr Ur ÿ f ^ V ° ir in J ' 8 °: “ A P rès Z*#*™™™ 

■ is°ns nvsvftuTi avec plusieurs manuscrits et la 
^utto. Pour exprimer la croissance physique 
bU ^ lt amplement, d’autant que la croissance 

LEVAXGTLE DE NOTRE-SERiXEUR JÉSUS-CHRIST. 


?J I 









Le 2 , 41-46 


ENFANCE 


Sûr': 


u Or scs parents se rendaient chaque année à 
Jérusalem, pour la fête de la Pâque. Quand il eut 
douze ans, ils montèrent, selon la coutume delà 
fête; ri puis, le temps étant fini, tandis qu'ils s’en 
retournaient, l'enfant Jésus resta à Jérusalem à 
leur insu. 5i Pensant qi#’il était dans la caravane, 
ils firent une journée de chemin, puis ils le 
cherchèrent parmi leurs parents et connaissances. 
s:; Ne Fayant pas trouvé, ils revinrent â Jérusalem 
pour IV chercher. il! ()r, au bout de trois jours ils 


n’est pas affirmée ici pour elle-même. Au développe¬ 
ment de la force spirituelle que Luc avait aussi 
attribué à Jean fi, 80) il ajoute pour Jésus un déve¬ 
loppement de la « sagesse », laquelle comprend l;i 
science. — Le participe nX^QOvfisvov est employé 
4 ’une façon très grecque : pour le sémite, comme 
pour nous, il n’y a ici logiquement qu’une simple 
coordination : « et il se remplissait »; en employant 
le participe, Luc a peut-être voulu éviter un troi¬ 
sième y.ui dans sa phrase. (Un autre exemple 22, on.. 

42 . Par sa manière de dire, Luc insinue que Jésus 
monta aussi, et même que ce fut pour la première 
fois. L’énorme affluence encombrant Jérusalem 
durant les fêtes de la Pâque devait détourner les 
parents d’emmener avec eux leurs trop jeunes fils. 
Kurd t 0 Boç rrjç eoozrjç « selon la coutume de la 
fête » : il s’agit de la coutume obligatoire (pour les 
hommes seulsl de monter à Jérusalem pour la Pâque. 
Comparer v. 2 y y. ut a ro sKhouê vov tôt vof-iov « selon 
L accoutumé de la Loi », c'est-à-dire « les prescrip¬ 
tions accoutumées de la Loi ». 

46 . Les dtôtt<J%aXot « maîtres, docteurs », qui en- 
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E N FA N C E 


Le 2. 4- -4g 


le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des 
docteurs, les écoutant et leur posant des questions • 

" et ,ous ceux q u i l’entendaient étaient stupéfaits 
de son intelligence et de ses réponses. !8 En le 
'Otant ils fuient saisis d’étonnement, et sa mère 
1 . ' * ^ on enfant, pourquoi nous as-tu fait 

“ . , s > ton Pè“ re et moi, nous te cherchons 
pleins de douleur. » ,a Il leur répondit • « Ft 

pourquoi me cherchiez-vous? Ne saviez-vous pas 

que je dois être dans les choses de mon Père? » 


soignent ou discutent dans le temple ne reçoivent ce 
nom dans les évangiles, qu’ici. Ce sont évidem¬ 
ment les memes personnages que ceux appelés vouo- 
iMitomlot « docteurs de la Loi »■ cf. in Mt >2 A 

j£G ■* jL\ v ^ f y - J * 

■ A ' rov n$Tpoç uov peut signifier « dans la 
maison de mon Père, chez mon Père, auprès de 

mon i ère » ou « dans les choses, dans les affaires 
dan \le service de mon Père ». En admettant le 
premier sens, qui est très grec, il faudrait conclure 
que c était un devoir évident pour Jésus de passer 
ft trois jours (nuit comprise dans le temple : là 
seulement il était raisonnable de le chercher. Le 
second sens paraît préférable : « dans les affaires de 

m n "1 comme Mt 20 , i 5 èv toîç èuoïç « dans 
ncs aliaires» 'cf. in Mt 20, 1 5 . Ce sens est égale¬ 
ment grec, et de plus c’est Je sens de Earaméen 
P eu * su PP oser comme substrat, à savoir 
f ?a P amail > Jss us-Jesc h u u ? p, 34). Dalman 
un « dans la chose de mon Père », à savoir la 

°! et écriture. Mais cette interprétation de la 
41 ose de mon Père » est beaucoup trop étroite. Si 
C cta,t exacte, il faudrait conclure qu’on ne pouvait 











Le 2, 5 002 ENFANCE 3oB 

;i(t Mais ils ne comprirent pas cette parole qu'il 

leur dit. 

;il Et il descendit avec eux et revint à Nazareth, 
et il leur était soumis; et sa mère gardait bonne 
mémoire de toutes ces choses. 52 Et Jésus grandis- 

raisonnablement chercher Jésus que dans un lieu 
d’enseignement : temple, synagogue. — La réponse 
de Jésus à ses parents est obscure et meme inintelli¬ 
gible pour eux par son imprécision voulue. Le sens 
n’en est pas : « Il n’y avait pas lieu de me chercher 
ailleurs que dans le temple, ou de me chercher 
ailleurs que là où l’on étudie la Loi de Dieu », 
mais bien « Il n’y avait pas lieu de me chercher 
du tout, car le fait même de mon absence (indépen¬ 
damment des lieux ou des occupations était affaire 
de mon Père; or il faut que je sois dans les affaires 
démon Père, quelles qu’elles soient ». Certes Marie et 
Joseph savaient fort bien, d : une façon générale, que 
le divin enfant ne pouvait être que parfaitement au 
service de son Père, mais comment pouvaient-ils 
penser que l'absence même de Jésus faisait partie de 
ce service? 

51 . /fiSTijoet 7 idvra rd èv rfj y, a gâta avvf : 

« gardait toutes ces choses dans sa mémoire * ; cl. 
in v. hj. Dans Gen. 3 ç, ii sânwr et~haddàbâr « il 
garda la chose » sous-entendu : dans sa mémoire 

H . , w 

est traduit par la Septante âisrijoyosv rd orjuu . En 
ajoutant dv t îj xaQâia avr^ç Luc est plus clair. 

52 . Comme dans r, 8o ; 2, 40, la croissance phy¬ 
sique, qui va de soi, n’est pas mentionnée pour 
elle-même. Littéralement « s’avançait en sagesse et 
en taille et... »; nous dirions d’une façon moins 

■f 

simpliste et en mettant au second plan la notion 









3 oo 


BAPTÊME 


Le 3, i-5 


sait en sagesse comme en taille, et en faveur 
auprès de Dieu et des hommes. 

3 1 L ’an quinze du règne de Tibère César, 
lonce 1 date étant gouverneur de la Judée 
Herode tetrarque de la Galilée, Philippe son 
fiere tetrarque de i’Iturée et de la Trachonitide 
-au temps des grands prêtres Anne et Caïphe la 
parole de Dieu arriva à Jean, fils de Zacharie, dans 
le desert. " Et il alla dans toute la région du Jour¬ 
dain, prêchant un baptême de repentir pour la 
rémission des péchés, 'ainsi qu’il est écrit au 
livre des discours du prophète Isaïe : Voix de 
«lu, qui crie dans le désert : Préparez le 
dmun du Seigneur, rendes droits ses sentiers, 
ou t vallee sera comblée et toute montagne ou 

secondaire : « en sagesse aussi bien qu’en taille ». 

a d,d , n’V 1 - 3 tSilie avanl Ia sa Sesse, et ainsi 

ac un ia 1 eshitto. ( Mais peut-être Luc a-t-ii senti 

Lf ®n 0U P e ...'‘jM'* 0 *”*’ vM%ià pouvait paraître 
1 our l ldee comparer i Sam. 2, 26; Prov. 

- 1 4 ' 

ji’ 1 , Ce , vers ,f C]ui s ' lue dans l’histoire générale le 

rirn dJ • n • “ B °" lle Anno S ce » {cf. in Mc 1, 9 ) n’a 
r> e 1 K J Lie ni comme pensée, ni comme langue. 

‘ u , n morceau purement grec, comme léprologue 

j;, 1 * fin de , la P hras e commencée d’une façon 
î > S ^ cc ) ue (v. ij a un septantisme d’imitation : 

im Ç'ifcu Qsov ml 'Iwdvyv. Comparer Jérémie i, r 
°m^ro V Qsov d èyévETo M ‘leç^dav. 

3 - 6 ^Cf. Mt 3 , 1-6: Mc ,,2-s: 

Cf- Isaïe 40, 3-5. 
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Le 3, 6 r 4 


ïAPTKM L-: 


3 io 



colline sera abaissée; et ce qui est tortueux 
deviendra droit) et ce qui est raboteux deviendra 
chemin uni; 0 et toute chair verra le salut de 

Dieu. ' , 

7 Donc, il disait aux foules qui s r en venaient se 

faire baptiser par lui : « Engeance de vipères, qui 
vous a appris à échapper à la colère qui vient: 
8 Produisez donc un fruit qui réponde au repen¬ 
tir. Et n’allez pas vous dire : « Nous avons pour 
père Abraham. » Car, je vous le dis, Dieu peut 
de ces pierres faire naître des enfants à Abraham. 
n Déjà même la cognée est à la racine des arbres: 
tout arbre qui ne produit pas de bon fruit va être 
retranché et jeté au feu. » i0 Et les foules lui 
demandaient : « Eh bien! que devons-nous 

faire? » “Il leur répondait : « Que celui qui a 
deux* tuniques en donne une à qui n en a pas, et 
que celui qui a des vivres fasse de même. » u Des 
publicains vinrent aussi se faire baptiser, et ils 
lui dirent : « Maître, que devons-nous faire: » 
13 II leur dit : « Ne faites pas payer plus que ce 
qui vous est prescrit. » 1 ! A leur tour des gendar¬ 
mes lui demandèrent : « Et nous autres, que 
devons-nous faire? » Il leur dit : « N'extorque/. 




7 - 9 . Cf. Mt 3 , 7-io. 

8. Mrj ilfsrtjoBe Uyeiv : voir in Mt 3 , 9. 

14 . SïQotïEvdfxëvoi (au lieu de l’usuel CToarwm 
« soldats »), littéralement « militantes « (Péshitto : 
militîam exercentes)sont des Juifs enrôlés pour prêta 
main-forte aux fermiers de l’impôt publicains , donc 
des gendarmes, analogues aux zaptiés de 1 ancien 
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Il I 


BAI'T KM K 


rien à personne, ne dénonce/ faussement per¬ 
sonne, et contentez-vous de votre paye. » 

Comme le peuple s y attendait, et C]ue chacun 
se demandait, au sujet de Jean, s'il notait pas le 
Messie, Jean dit a tous * « Moi je vous baptise 
avec de l’eail Mais il vient, celui, qui est plus 
puissant que moi, celui que je ne suis pas même 
digne de déchaussa. Lui vous baptisera avec 
1 Esprit-Saint et le leu. La pelle à vanner est 
dans sa main pour nettoyer son aire et recueillir 
h froment dans son grenier, et la paille il la 
consumera d’un feu qui ne s éteindra pas. » 

l8 kt par beaucoup d’autres exhortations il 
disait au peuple la Bonne. Annonce. 19 Mais 
Hérode, le téfrarque, qu’il avait repris au sujet 
dHcrodiade, la femme de son frère, et au sujet 
de tous ses crimes, 20 y mit le comble en enfer¬ 
mant Jean en prison. 

Ur, quand tout le peuple eut été baptisé, et 
Jésus, après avoir été baptisé, étant en prière, le ciel 


régime turc mis à la disposition de ceux qui affer¬ 
maient les taxes des villages. 

15 - 18 y=Mt 3 , ii-12; Mc 1,7-8. 

18 . IloXXà y.ai sTsçë est un grécisme qui signifie 
simplement « beaucoup d’autres » ; cf. Bailly, s. v. 

1, 3 fin. ■ 

19 - 20 =: Mt 14, 3-.j ; Mc 6, 17-18. 

21-22 ^ Mt 3 , 1 3 -r7 ; Mc 1, 9-11. 

1 * Luc, qui n avait pas dit que Jésus était venu 
mi.ourdain, 1 introduit soudain par une incidente. 

■ fyhvsTo ... dvmyfïrjvai : la construction iyévsvü avec 
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LC 3. 22-20 


s'ouvrit, "“et l’Esprit-Saint descendit sur lui, en 
apparence sensible, comme une colombe, et une 
voix vint du ciel : « Tu es mon fils bien-aimé ; en 
toi je me complais. » 

2 * 0 r Jésus était, à ses débuts, âgé d'environ 
trente ans, et il passait pour le fils de Joseph, [iis 
d’Eli, fils de Matthat, fils de Lévi, fils de Melchi, 
fils de lannaï, fils de Joseph, fils de Mattathias, 
fils d’Amos, fils de Naoum, fils cTEsli, fils de Nag- 
gaï, - (; fils de Maath, fils de Mattathias, fils de Sé- 
meïn, fils de losech, fils de Ioda, 2 ‘ fils de Ioanan, 
fils de Résa, fils de Zorobabel, fils de Salathiel, 
fils de Nerf, 28 fils de Melchi, fils d’Adgi, fils de 
Kosam, fils d’Elmadam, fils d’Er, ao fils de Jésus, 
fils d’Eliézer, fils de Iorim, fils de Matthat, fils de 


infinitif appartient à la Kowj; un seul exemple dans 
la Septante, 3 Regn. n, 43 B. Cf. Burney, Fourth 
Gospel, p. 12. Encore 6, 1,6, 12, et dix fois dans les 

Actés. * 

23 . y/vrôçe st à peu près explétif; voir in Mt 3 ,4. • 

Açyôpevoç (si authentique) est prédicatif, avec valeur 
de proposition temporelle ; « Jésus était — commen¬ 
çant — âgé de... » = « Jésus était, quand il débuta, 


m 


T (I l 


âgé de... »; voir in 1, 35 ; 2, 2. 

TZÂgt... ; en omettant le mot vioç devant les noms 
d’Eli et des autres ascendants, Luc s’est conformé à 
l’usage grec, par ex. 1 Maccabées 1, 1 Alé^avô^v 
tov &0dn7iQv. Au contraire, la généalogie de Matthieu 
(1, 1 -16) est rédigée à la manière biblique. — La Pes- 
hitto a résolu ie génitif elliptique grec en « fils de »; 
mais pour le dernier terme (v. 38 ) elle La évité : 
-<i ...fils d’Adam, qui [fut) de Dieu ». 
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HJ 


IjO 3, 3o — 4, 


Lévi, :f "fïls de Simeon, dis de Juda, fils de Joseph, 
fils de lonarn, fils d’Eliacim, 31 fils de Méléa, fils 
de Menna, fils de Mattatha, fils de Nathân, fils de 
David, a ' 2 fils de Jessé, fils de Iobed, fils de Booz, 
fils de Sala, fils de Naasson, 33 fils d’Abinadab, 
fils d’Admin, fils d’Arni, fils de Hesron, fils de 
Phares, fils de Juda, 3f fils de Jacob, fils d’Isaac, 
fils d’Abraham, fils de Thara, fils de Nachor, 

! fils de Sérouch, fils de Ragau, fils de Phalec, 
fils d’Eber, fils de Sala, 36 fils de Caïnan, fils 
d’Arphaxad, fils de Sem, fils de Noé, fils de 
Latnech, 3 ' fils de Mathousala, fils de Hénoch, 
fils de laret, fils de Maléléël, fils de Caïnan, 38 fils 
d’Enos, fils de Seth, fils d’Adam, fils de Dieu. 

4 1 Or, Jésus, rempli de l’Esprit-Saint, repartit 
du Jourdain, et fut conduit par l’Esprit dans le 
désert; 2 où il resta) quarante jours, et il y fut 
tenté par le diable. Et il ne mangea rien tous ces 
jours-là; et quand ils furent écoulés, il eut faim 


4, 1-*1J — Mt q, i - il ; Mc i, i 2-1 3. 

1 . ’Hyero ... tv tïj SQrjfm : non pas « il fut promené 
dans le désert » (Loisy, L es Livres du Nouveau Testa - 
»nent traduits du grec en français, 1 g 2 2), mais « il fut 
conduit dans le désert » : èv est usuel avec un verbe 
de mouvement quand on envisage la permanence 
dans le lieu indiqué; et. Abel. Gramm. du grec bibl. 

§ 47 a . 

Le sens est : « il fut conduit dans le désert et v 

, \ J 

resta, quarante jours, [et il y était' tenté par le diable ». 
bue note seulement Laction initiale de la venue au 
desert ci, m Mt r 3 , 33 . TlsigaCvgevoq « tenté » est 
évidemment postérieur a faction exprimée par 








Le 4, S -1 o 


LâPTEME 


j 14 


:! Alors le diable lai dit : « Si tu es le Fils de Dieu, 
dis a cette pierre de devenir pain. » ‘Jésus lui 
répliqua : « 11 est écrit : Ce n’est pas de 
seulement que l’homme vit. » ” L'ayant élevé, il lui 
montra tous les royaumes du monde, en un ins¬ 
tant, “ et le diable lui dit : « Je te donnerai toute 
cette puissance ; ct leur magnificence], car elle 
m’a été remise et je la donne à qui je veux. 7 Si 
donc tu te prosternes devant moi, tu l’auras tout 
entière. » 8 Jésus lui répliqua : « Il est écrit : Tu 
adoreras le Seigneur ton Dieu el ne serviras qm 
lui. » 1! Il le conduisit alors à Jérusalem, le mit 
sur le pinacle du temple et lui dit : «• Si tu es le 
Fils de Dieu, jette-toi d’ici en bas, 1(1 car il 


✓ 


rjysvo; comparer Actes 18, 2 3 è'stjX&sv (hegypusm,,, 
« il sortit et parcourut... ». Au point de vue logique, 
il y a donc coordination plutôt que subordination; 
ci', in 1, 80. Le présent exprime une action qui dure 
ou qui se répète, à savoir la triple tentation .qui va 
être racontée en détail; cf. in Mc 1, 1 3 . — Chose 
remarquable, Luc, qui note volontiers la prière de 
Jésus ' 3 , 21; 5 , 16; 6, ta; 9, 18, 28; 22, 41), n’en 
parle pas ici, où elle va de soi. Encore un détail, qui 
montre combien Luc est fidèle à ses sources. (Lue 
omet également la prière dans 4, 42). 

4 . Cf. Deut. 8, 3 . 

8. Luc n'a pas connu le mot « Va-t’en, Satan »,qui 
dans Mt 4, 10 précède la citation de Deut. 6, i 3 -i| 
et indique clairement que cette tentation est la der¬ 
nière. Le récit de Luc, logiquement et esthétique¬ 
ment inférieur à celui de Matthieu, témoigne du sa 
fidélité à sa source. 

10 . Cf. Psaume 91, 11-12. 
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Le 4, u ~ \ ± 


I ï 


üiiit. .// o) donna ci ci scs anpes de le garder 11 et 
ils te p01 ta ont sur \ leurs) mains } de peur cjiie tu 
ne hem les du pied cotitre cjuel^ueptevi'e, » f " Jésus 
lui répliqua : « Il est dit :Tu ne tenteras point le 
Seigneur ton Dieu. » 1,1 Le diable ayant épuisé 
toutes (ses tentations, s éloigna de lui jusqu’au 
temps (marqué). 

'/Jésus revint avec la puissance de l’Esprit en 
Galilée, et sa renommée sc répandit dans toute la 


13 . Ildvw nstQuo t iwv « toute tentation », c’est-à-dire 
11 toutes ses tentations » (Peshitto), toutes les tenta- 
u on s j.] tu 1 avait résolu de faire en ce temps. 
y.umupt jusqu’au temps (marqué , sous-entendu : 
par Dieu; encore Actes i 3 , 11. Malgré l’absence d’ar¬ 
ticle le « temps » envisagé est déterminé in re (encore 
1 -t 4 2 ? 2 °i T °)' Au contraire dans nçoç xcuqov <t pour 
tm temps » ;8, 1 3 ) le « temps » reste entièrement 
indéterminé. .Luc insinue ici que Satan reviendra 
éprouver Jésus à un certain moment. Ce moment 
est celui delà Passion; cl. 22, 53 , qui répond à 4, s 3. 
ninsi les autres « épreuves » ,22, 28) de Jésus ne 

sont pas attribuées à l’intervention directe du démon. 
Voir in Mt 6, i3, 

14 - 15 . Cl. Mt 4, 12; Mc 1, 14; Jn 4 i-3. 

, Xl± * " v vwartti « avec la puissance »; ce sens de 
^ est plutôt sémitique t"). Si l’on n'admet pas ce 
sens ' ^ affirmation : « sa renommée se répandit » n’est 
pas préparée. Pourquoi la renommée de Jésus se 
lepandit-elle r Parce qu’il avait avec lui la puissance 
c 1 Esprit, laquelle naturellement se manifestait, 
uire mention de la puissance de Dieu en Jésus 
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région. i:i Et il enseignait dans leurs synagogues, 
et il était célébré par tous, 

te Il vint à Nazareth, où il avait été élevé, et il 
entra, comme il avait accoutumé le jour du sab¬ 
bat, dans la synagogue, et il se leva pour faire la 
lecture. 17 On lui remit le livre du prophète 
Isaïe, et en ouvrant le rouleau il tomba sur le pas¬ 
sage où il est dit : JL’ Esprit du Seigneur es/ 

sur moi, parce qu’il m’a oint pour dire 
panures la Bonne Annonce; il m’a envoyé annon - 
cer aux captifs la délivrance , et la vue aux aveu¬ 


gles, renvoyer libres les opprimés, pi 



19 . CL Le vit. 25, io. 


U année favorable du Seigneur. II ferma le rou¬ 
leau, qu'il rendit au bedeau, et s’assit; tous ceux 


15 . 'Eôiô'mxei'... âo^aÇoftsvoç : encore ici (cf* v. 2 
naoaÇofievoç) il y a logiquement coordination plutôt 
que subordination (Peshitto : « et il était célébré». 

16-30. Cf. Mt 4 , 12 - 16 ; i3, 53-58; Mc 6 , i- 6 . 

il. Evçsv indique que Jésus trouva ce passage sans 
le chercher : il ne déroula donc pas le rouleau de 
façon à arriver à ce passage, mais il ouvrit simple¬ 
ment le rouleau tel que le bedeau le lui remit. Am- 
7 i;vviaç (leçon aussi probable que dvoi'éaç « ayant 
ouvert » n’est donc employé ici que parce qu’il s’agit 
d'un rouleau. De même t rrvçaç au v. 20 : Jésus ne 
roula pas le rouleau; il se contenta de rabattre les 
deux parties du rouleau Lune contre l’autre, c'est-à- 
dire le ferma. — L’Ecriture Sainte étant toujours 
écrite sur rouleau, nous traduisons ici ihftUov par 
« rouleau ». 

18 . Cf. Isaïe 61, 1-2; 58, 6. 
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Le 4, 2 I -22 


qui étaient dans ia synagogue avaient les yeux 
fixes sut lui. " Et, ® adressant a eux, il se mit à 
dire: « Aujourd’hui vous êtes témoins que cette 
Ecriture est accomplie. « 22 Et tous lui rendaient 

21* Le verset contient deux sémitismes qui pro¬ 
viennent vraisemblablement de la source (écrite ou 
orale) de Luc, Hqçuto « il commença à, il se mit à » 
employé de façon large, puisque la parole dite est 
très couile, est un aramaisme et un hébraïsmc’ cl 
Daim a n, Jésus-Jeschua, p. _m (avec nombreuses 
références â la littérature juive). - Ihnl^orTh 
mçmtv vfuav « est accomplie à vos oreilles », comme 
nous disons « à vos yeux, sous vos yeux », c’est-à-dire 
9 devant vous témoins auriculaires ». C’est une 
manière de dire tout à fait biblique, bien que ce 
groupe même «. être accompli aux oreilles »> ne se 

uouve pas dans la Bible. Contrairement à notre usage 
de ne considérer que la présence visuelle, l’hébreu 
envisage aussi la présence auditive : on dit 
“ aux oreilles de » d’une façon symétrique à l'ënè 
« aux yeux de ». En parlant d’un phénomène pho- 
netique, et donc percepti ble uniquement par Poreille, 
e Phonéticien Rousselot écrit par ex. : « Dans les 
finales, a passe à e sous nos yeux ». En hébreu, et 
san f ^°ute aussi en araméen, on dirait « à nos 
0reil[esw - Expressions analogues : Luc 7, 1; Actes 
U ^2. Sur 1 emploi de b^oynè « aux oreilles de » 

1 ans * a Lible, voir Mélanges de la Faculté Orientale 
£ Beyrouth, t. 6, p. iûo. — Faute d’une locution. 

“ aux oreilles de » en français, nous avons traduit 
par I équivalent « vous êtes témoins ». Plusieurs 
n ayant pas reconnu ce sémitisme n’ont pas osé rap- 

P™' T() k cooiv vuim> à nsîfbjfHoiai. 

u ' J expression xotç Xéymç 17/e yypiroç » les paroles 
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t 

témoignage et étaient étonnés des paroles toutes 
de grâce qui sortaient de ses lèvres, et ils 
disaient : « N’est-ce pas le fils de Joseph? » 33 Et 
il leur dit : « Sans doute vous me direz ce pro¬ 


verbe : Médecin, guéris-toi toi-même. Ce que 
nous avons appris que tu as fait à Capharnaüm, 
fais-le ici aussi, dans ton pays. » ' i! Et il dit : « En 
vérité, je vous le dis, aucun prophète n’est bien 
vu dans son pays. - :î Et en vérité, je vous le dis, 
il y avait beaucoup de veuves en Israël au temps 
d’Elie, quand le ciel lut fermé pendant trois ans 
et six mois et qu’il- y eut grande famine sur toute 
la terre: or ce n’est chez aucune d’elles qu’Elie 


de grâce », c’est-à-dire « gracieuses, pleines de grâce " 
est un septantisme d'imitation; cf, Dalman, Jésus- 
Jeschua , p. 46. 

23 . flctvuoç : la nuance attendue est « sans doute h. 
Le sens de la Peshitto k'har « peut-être » semble un 
peu faible. Le mot mdvv <vça passé en araméen juif, en 
palestinien chrétien ' par ex. ici même) et en syriaque. 
Il serait intéressant de savoir si Jésus a pu employer 
ce mot. — Pour que l’on songe à reprocher à Jésus 
de n’avoir pas fait à Nazareth les nombreux miracles 
qu’il a faits à Carpharnaüm,il faut supposer que Jésus 
se trouve à Nazareth depuis un certain temps. Le 
sabbat où furent dits les mots du v. ad n’est donc 
pas le premier sabbat passé à Nazareth : Luc aura 
bloqué, économiquement, deux séances de sabbat, 
qui furent peut-être les deux seules. Ainsi s’explique¬ 
rait la diversité des sentiments supposés au v. 22 et 
au v. ad. 









26 . Sur sï/ 4 $} « mais » voir in Mt 12, 4. 
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Le 4, 27-33 


fut envoyé, 111 etis chez une veuve de Sarepta, uu 
pays de Sidon. 37 Et il y avait beaucoup de lépreux 
en Israël au temps du prophète Elisée* or aucun 
d’eux ne fut guéri, mais Naaman Je Syrien. » 
w En entendant cela, tous ceux qui étaient dans 
la synagogue furent remplis de colère: -'ils 
se levèrent et, le poussant hors de la ville! iis le 
menèrent jusqu’au sommet de la montagne sur 
laquelle leur ville était bâtie, afin de le précipiter, 
'"Mais lui passa au milieu d’eux et s’en alla. 

31 Et il descendità Gapharnaüm, vil le de Galilée. 
Et il les enseignait le jour du sabbat. 33 Et ils 
étaient saisis d admiration pour son enseigne- 
ment, parce que sa parole était pleine d’autorité. 

P r *7 se trouvait.dans la synagogue un homme 
qui avait en lui l’esprit d’un démon impur, et il se mit 

, m 

23. Bon exemple des mots nôliç, oqoç employés 
d une façon plus large que les correspondants « ville », 

11 mont » en français. La hauteur en question n’est 
pour nous qu’une faible colline, et Nazareth était 
P utot un bourg. En hébreu hr « ville » se dit aussi 
fins des cas où nous disons « bourg » ou même 
* village ». Bethléem qui est * le ‘fr de David » est 
une nohç pour Luc 2, 4, une Wu» pour Jn 7, 42. 
^"^7=7 M c 21-22; cf. Mt 7, 28-29. 

sçovoia : Jittér 1 « avec autorité » ; encore 
' 1 ‘ ^ our I e se ns « avec » voir in v. 14. 

33-37 — Mc i, 20-28. 

33. ih-ivua ôfuiwi’tov dxadaçTOv : « un esprit de 
urton impur » : le nom au génitif est à peu près 
bnonyme du nom précédent et ne fait que le précî- 
sei - h y a de nombreux exemples de ce génitif en 
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à crier très fort 


Lf '« Ah! qu'avons-nous affaire 


ensemble, Jésus de Nazareth? Tu es venu pour 
nous perdre? Je sais qui tu es : le saint de Dieu. » 
a:i Et Jésus lui commanda avec force : « Pais- 
toi et sors de lui! » Alors le démon, bayant jeté 
(à terre) devant tout le monde, sortit de lui sans 
lui faire aucun mal. :n ' Et la stupeur les saisit 
tous, et ils se disaient entre eux : « Quelle parole 
que celle-là! Il commande avec autorité et puis¬ 
sance aux esprits impurs, et ils sortent. » :tT Et sa 
renommée se répandit dans tous les environs. 

:tH Quittant la synagogue, il vint chez Simon. 


sémitique avec des noms abstraits, beaucoup moins 
avec des noms concrets comme ici. Exemple avec 
noms concrets en syriaque : Vie de Jacques Baradée 
par Jean d’Ephèse, initio (dans la Syrische Gram' 
malik’ de Brockelmann, Chrestomathie, p. 123 *, 1.31 
lAumrây^dfd d e dàyrâ « dans un certain, couventde 
monastère » ~ « dans un certain monastère ». — 
L’épithète « impur » ne qualifiant que les ((esprits», 
non « les démons », c’est nvevfia qui appelle ici le 
qualificatif; cf. L. de Grand maison, Jésus Christ 
! (928) 2, 473. 

35 . Elç tq « devant tout le monde » ; voir in 

Mt 14, 6. Il est vraisemblable que le démoniaque se 
trouvait près de Jésus, face à rassemblée. Le sens n'est 
pas que le démon alla le jeter au milieu de l’assem¬ 
blée. 

36 . Tiç 0 Xôyoç ovtoç; 11 y a plutôt exclamation 
qu’interrogation. — J _Ev éZovoia : cf. in v. 32 . 

38-39 = Mt-8, 14-1 5 ; Mc 1, içi- 3 r. 

38 . s Avaaràc, dm0 T/jç ovruycoyTjç : le contexte et la 
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Le 4 39-42 

Or la belle-mère de Simon souffrait d’une forte fièvre 

et on le pria pour elle. 3:1 Venant auprès d’elle il 

commanda avec force à la fièvre, et la fièvre 5 la 

quitta; et se levant aussitôt, elle se mit à les 
servir. 

"Au coucher du soleil, tous ceux qui avaient 
des malades souffrant de toutes sortes de maladies 
les lui amenèrent, et lui, mettant ses mains sur 
uix, les guérit. ' Des démons sortaient aussi de 
beaucoup en criant : « Tu es le Fils de Dieu' » 
Hais il leur commlndatt avecforce et ne les laissait 
pas parler car ils savaient qu’il était le Messie. 

yuand il fit jour, il sortit et alla en un lieu 
1 esert. Les foules se mirent à sa recherche et 
parvinrent a lui; et elles voulaient le retenir et 


ZhAh' 0 " indi , 3 uent SuVWtoç exprime simple- 
ment le départ; cf. m i, 3 q. 

« - U1 ' eHe * ou P lus Probablement 

tùJ d C \ :s7mat représenterait un 'al sémi- 

de n * SU /-r ^ UI s>em P loie couramment pour « près 
<1 - quand fi y , une différence appréciable de nivLu, 

p onr ru''K Cntre . Jesus debout et Ja malade au lit. 

Ibou ; breL1 T' f ar ex -’ Ge “ 2 4 , 3 o « ü se tenait 
_ auprès des chameaux (accroupis) auprès de 

ornante ». - Sur le verbe èrpiorrpa voir in 2, 
r l nse f (< vemr auprès », comme dans 4, 3 g. — 
tradiiTr UPe iTU0 ™ ç &***& fivTTjç ne peut donc pas se 

-*46 = Mc I, 35-38. 

i SQS , an ^ ù 4 ue Marc (1, 35 ) parie de la prière de 
1 Uc ’ mentionne volontiers la prière (cf. tu 
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qu’il ne les quittât point. !3 Mais il leur dit : « fi 
faut aussi que je porte aux autres villes la 
Bonne Annonce du royaume de Dieu, car c’est 
pour cela que j’ai été envoyé. » 1 ! Et il se mit à 
prêcher dans les synagogues de la Judée. 

5 . 1 Or, comme la foule se pressait vers lui pour 
entendre la parole de Dieu, ü se trouvait près 
lac de Gennésareth. 2 Et il vit deux barques 
mouillées au bord du lac; les pêcheurs en étaient 
descendus et lavaient leurs filets. :i Il monta dans 


l’une des barques, qui était à Simon, et il le pria 
de s’éloigner un peu .de la terre. Et s’étant assis, 
il se mit, de la barque, à enseigner les foules, 


v. 2), n'en parle pas ici; ce serait un indice qu’il ne 
connaissait pas le morceau correspondant de Marc. 

44 . Cf. Mt4, 23 ; Mc i f 3 p. 

5 , 1 - 11 . Cf. Mt 4, 18-22; Mc 1, 16-20. 

1. Ce verset forme une phrase complète, comme 
l’ont bien vu la Vulgate et la Peshitto. Dans Luc 
rhébraïsme èyévero a une valeur si faible qu’il peut 
annoncer un simple état : encore vv. 12, 17. Ici la 
chose annoncée par èyêvsTO est taxi «tm/ç..., comme 
v, 17; 8, 1, 22. — La foule se presse vers Jésus dans 
l’intention de l’entendre, car il n’a pas encore parlé: 
c’est de la barque qu’il parlera y. 3 . Il faut donc 
lire tov axoveiv (avec Vulg., Peshitto) plutôt que m 
dxoveiv mieux attesté. — c O Xôyoç rot Qeov « la Parole 
de Dieu », comme nous disons encore, pour rensei¬ 
gnement divin, ne se trouve que dans Luc (encore S. 
11, 21 ; 11, 28). Comparer le simple 0 Xoyoç de Mc 2, 
2; Jn j 5 , 3 , etc. " ( 
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5 , 4-8 


f Quand il eut finit de parler, il dit à Pierre • 
« Mene au large et jetez vos filets pour la 
peche. » • l terre lui dit : « Maître, nous avons 
tuvaillu toute la nuit sans rien prendre, mais, sur 
ta parole je jetterai les filets. » «Ils le firent et ils 

prirent une grande quantité de poissons.’ Mais 
curs filets se rompaient. 7 Alors ils firent signe à 
fuis camarades, qui étaient dans une autre 
turque, de venir à leur aide. Ils vinrent, et on 
îemplit les deux barques, au point qu’elles 
enfonçaient. ' A cette vue, Simon Pierre se jeta 

i /WStoç « v «rs l’eau profonde », mais pas 

le lac de TfilcL ,, 0r î nC P rend P* s de poisson. Dans 

fa distance A e “. aJe es P ecileu J ne dépassent pas 
« distance de 1500 métrés. * 

5 . ’Mâà . | ans ce contexte^ n’est 
s« paiole », mais « ordre ». Si ce sens n’est pas 

En hlbre'udrff 1 "* 0 ’ ^ y - e Ur * illHuence du sémitique. 

C l " yr,aqu l melHâ ■ La Peshitto w melNak 
oit se comprendre « sur ton ordre ». Comparer in 

muÙtT 311 sens de ' oommander ». Cf. Rech.de 
louiours, 'r • I 9 J 8 ’ p - 3 j> 2 - — XaMv dans le N. T. est 

u ci f ‘^redescendre». En français on dit «jeter 

q u ’ on |.’.'; t T mC » Uand '* s ’ agh d ’ un très grand filet 

1“ on Un descendre, comme ici. 

fait “ Se rom P a i t ». Ce peut être un i ni par- 

*“Ï ac • 1 commençait à se rompre », ou cona- 
niênaçan. de se rompre ». 

cf, inXu\ ° L \ Sei ^ S de w va ~ t>en » e st un sémitisme; 
am de.'«'L; Co ‘ n P arer ; t^r ex., hébreu au 

1 2 Sam. io, 7. Dans ia Septante on 
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aux pieds de Jésus et lui dit : « Eloigne-toi de 
moi, Seigneur, car je suis un pécheur! « 0 C’est 
que La stupeur l’avait investi, lui et ses compa 
gnons, à cause de la pêche qu’ils venaient défaire; 
10 et de même Jacques et Jean, fils de Zébédée, 


qui étaient associés à Pierre. Et Jésus dit à 
Simon : « Ne crains pas; un jour, ce sont des 
hommes que tu prendras. » 11 Ils ramenèrent les 
barques à terre et, Laissant tout, ils le suivirent. 

12 Or, comme il se trouvait dans une certaine 
ville, survînt un homme tout couvert de lèpre. En 


a plusieurs fois è'yoyouat dno avec le nom du lieu 
tGen, 47, 10; Lév. 8, 33 ) d’où l’on s’éloigne :en sor¬ 
tant), ou même avec le nom de la personne dont on 
s’éloigne (en sortant) (Ex. 8, 8 (12)., 22 1291 ; 10,6,18. 
traduisant yâsâ min ; ou mi U ifn é, me im ) « sortir de 
(ou de devant qn, de chez qn) ». Dans ces textes,à 
la différence de Luc 5,8, l’idée de « sortie » n'esî 
point effacée. dno avec nom ou pronom 

de la personne a été signalée dans les papyrus. 

9. &dfifioç Ti£OLéoysv avrôv « la stupeur l’avait enve¬ 
loppé, entouré ». Comparer la Septante de Daniel 
7 ; 28 (F cpoâça èxardam uhqüh'/q[. ir[v. — Tovç àvv avm 
« ceux qui étaient avec lui » = « ses compagnons»; 

cl. î’nMt 12, 3 . 

IG. * And rov viv « à partir de maintenant » au sens 
large, car.il y aura un intervalle, donc ici « un jour# 
(dans l’avenir) ; cf. in 1, 48. 

12 - 16 = Mt 8, 1-4; Mc t, 40-40. ' 

12. UhjgTjÇ XênQaç « plein de lèpre » pour « tou; 
couvert de ièpre » est conforme au sémitique. En 
hébreu màlé « plein » peut se dire quand il s’agit d’une 
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voyant Jésus il se prosterna la face contre terre e< 
!m ht cette prière : « Seigneur, si tu le veux tu 

peux me guérir. » 13 Avançant la main, il le toucha 

et dit : « Je le veux, sots guéri. » Et aussitôt la 
lèpre le quitta. "Et il lui défendit d’en parler à 
personne mais (lui dit-il) : Va te montrer au 
pietie, et fais pour ta guérison, comme a prés¬ 
ent Moïse, une oflrnnde qui leur soit une attes¬ 
tation. » '"Et sa renommée se répandit (encore) 
plus, et des foules nombreuses affluaient pour 
I entendre et se (aire guérir de leurs maladies ; 

mais lui se retirait dans,les endroits solitaires 
et priait. ‘ 

Oi, un joui, il était en train d’enseigner et 
des pharisiens et des docteurs de la Loi avaient 

■r 

surface, dans des cas où nous disons & couvert » par 
' Ko,s , 20 > 2 7> en parlant des soldats syriens qui 

sinon to' m y?*' Ma ' S ° n tr ° UVe en h 7rec de s emplois, 

17 9fi Ut w falt niables, du moins analogues. 

-26=Mt 9 , !-8; Mca, ,-i2. 

«is H>ncV° Ur . • 9 (dans le P assé )’ si usuel en fran- 
rf , dans les reçus, pour indiquer une date indétèr- 

nc trnn r , are dans Ies récits évangéliques. On 

«Miouve que » fospSv (seulement Luc 5, 

héhnîtnn» ”°1- ‘ A ^ ette ,ournure > non classique, est 
aique et. Gramm. de l’hébreu bibl. § i3- y], 

le m ne a trouve P as employée dans la Bible avec 

harràm ' 0 '? ”J P °n | ' « un jour... », on dit way’hi 
, i , e a ^ llva * c (—un) jour... », par ex. i Sam. 

|S ,, d) t~ semblablement h pua zùv noXsw>> 

'4iï£d?T?>' T*™?* (#>, -)• - K “ l Mro/uç 

l -K TO tu(j6m avrov « et la puissance du Sei- 










Le 5 . 18-19 






pris place, venus de tous les bourgs de la Galilée, 
de la Judée et de Jérusalem, et la puissance du 
Seigneur lui fafsait opérer des guérisons. ^Sur¬ 
vinrent des hommes portant sur un lit un homme 
qui était paralysé; ils cherchaient à le laire entrera 
a le mettre devant lui. I!) Ne trouvant pas moyen 
de le faire entrer, à cause de la foule, ils mon¬ 
tèrent sur la terrasse et, par les tuiles, le firent 
descendre, avec le lit, devant tout le monde, en 

gneur ' = Jéhovah; était 1 dirigée) à ce qu’il fît des 
guérisons ». Cette phrase, assez peu claire, semble 
signifier « et la puissance du Seigneur lui faisait 
opérer des guérisons » : Autre mention de la puis¬ 
sance de Dieu en Jésus 4, 14). Pourquoi Luc fait-il 
ici cette réflexion? Il semble que d’ordinaire Jésus 
commençait par enseigner la foule, puis il iaisaii 
approcher les malades et les guérissait 'par ex. 6, r8;. 
ici Luc a parlé de renseignement, mais au lieu de 
parler directement des guérisons il se contente dç 
dire que la puissance du Seigneur lui fit alors opérer 
des guérisons. L’expression de Luc est trop générale' 
pour ne viser que la guérison du paralytique qui va 
être racontée. On comprend mieux que les porteurs 
du paralytique n’aient pas pu approcher si la foule 
était composée en partie d’infirmes et de malades se 
pressant vers Jésus pour demander leur guérison. 

19 . Kiç ro uéaov « devant tout le monde » ; Jésus, 
pour parler à la foule qui remplissait la maison et 
débordait au dehors, était sans doute adossé au min 
du fond. En faisant descendre le paralytique devant 
Jésus, les porteurs le font descendre, par lé fait même, 
devant tout le monde. Cf. Rech. de science relig. 
1927, p. 539. 
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Le 5 ; 20-26 


face de Jésus. Voyant leur foi, il dit : « Hom¬ 
me, tes péchés te sont remis. » 21 Les scribes et 
les pharisiens se mirent à penser : « Quel homme 
est-ce là ; il dit des blasphémés. Qui peut remettre 
les péchés sinon Dieu? » 22 Alors, Jésus, connais¬ 
sant leurs pensées, leur dit : 23 « Pourquoi pensez- 
vous (ainsi) en vous-mêmes? Lequel est le plus 
facile, de dire : « Tes péchés te sont remis », ou 
de dire : « Lève-toi et marche? » 2i Eh bien! afin 
que vous sachiez que le Fils de l’homme a le 
pouvoir sur terre de remettre les péchés. — il dit 
au paralysé : « Je te le dis, lève-toi, prends ton 
lit et retourne chez toi. » Aussitôt il se leva, 
sous leurs yeux, prit le lit sur lequel il était 
couché, et s’en retourna chez lui en glorifiant 
pieu. * f> Tous furent saisis de stupeur et ils glori- 
fièient Dieu, et ils furent remplis de crainte et 

■ nt ■ (( Nous avons vu des merveilles auîour- 
d’hui. » 


20 , Cet emploi de avüçpTts « ô homme » est grec; 
mais il a pu exister un emploi analogue en araméen 
temps de Jésus j comparer l'emploi de ytvuL « 6 
Umme » Jn 2, 4. En arabe on dit semblablement ya 

? 0 homme », en interpellant un inconnu, par 
^ Aghâni, éd. Kosegarten, p. 3g. 

. " ^ dit des blasphèmes » : pluriel de générali¬ 
sation; c f. in Mt 2, 20. 

26 . Le pluriel nagdâdÇa serait un pluriel de géné- 
ra îsation, si Jésus n’a guéri que le paralytique. Mais 
sport notre explication de duva/Luç K.vqIov ... (v. 1 
Ce mirac * c nc fat pas le seul de la iournée. 


/ 1 
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L.c 5 , 27-33 

V 



a7 Après cela il s'en alla, et il vit un publicain 
nommé Lévi, qui était assis au bureau du fisc; il 
lui dit : « Suis-moi. « 28 Et laissant tout, il se 
leva et se mit à le suivre. 20 Et Lévi lui fit un 
grand festin chez lui, et. il y avait un groupe 
nombreux de publieains et d’autres qui étaient à 
table avec Jésus. 30 Les pharisiens et leurs scribes 
se mirent à murmurer et dirent à ses disciples ; 
« Pourquoi mangez-vous et buvez-vous avec 
les publieains et les pécheurs? » :u Alors Jésus 
leur dit : « Ce ne stat pas ceux qui sont en 
bonne santé qui ont besoin du médecin, mais 
ceux qui vont mal. 22 Je ne suis pas venu appeler 
les justes, mais les pécheurs au repentir. » 

32 Quelques-uns lui dirent : « Les disciples de 
Jean jeûnent continuellement et font des suppli- 


27-33 — Mî 9, 9-1 3 ; Mc 2, i 3 -i7. 

29 . Le mot o/loç est plus large que le fr. « foule»: 
il s’emploie non seulement pour des milliers de per¬ 
sonnes Icf, Luc te, 1], mais encore pour une réunion 
de t2o disciples (Actes 1, i 5 ). Ici, pour une réunion 
de convives, même très nombreuse, on ne peut guère 
dire « foule». Cf. in 6, 17. 

30 . « Les pharisiens et leurs scribes » ; le pronom 
avru/v semblerait se rapporter aux pharisiens. En 
réalité il se rapporte aux Juifs, d’une façon vague. 
De même Luc dit (4, 14) : « leurs synagogues », bien 
que les Juifs n’aient pas été nommés. Comp. Mt 2,4 
ce les scribes du peuple ». 

33-39 = Mt 9, 14*17 ; Mc 2, 18-22. 

33 . Ol ô'é est généralement compris « niais eux». 
Mais le sens est bien plutôt « quelques-uns », c’est- 
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32 n 


Le 5, ^ 4 -30 


«( 


cations, et de même ceux des pharisiens, mais les 
tiens mangent et boivent. » 3i Jésus leur dit : 
Pouvez-vous faire jeûner les compagnons de 
époux pendant que l'époux est avec eux? 35 Un 
temps viendra, que l’époux leur sera enlevé; 
alors ils jeûneront en ce temps-là. » 30 Et il leur 
adressa aussi cette parabole : « Personne ne 
déchire une pièce à un habit neuf pour le mettre 
à un vieil habit; autrement, outre qu’on déchire 
le neuf, la pièce prise au neuf n’ira pas avec le 
vieux, ;l Personne, non plus, ne met du vin 
nouveau dans de vieilles outres; autrement, le 
vin nouveau crèvera les outres et il se répandra et 
les outres seront perdues. 38 Mais il faut mettre 
le vin nouveau dans des outres neuves. :,îl Et 
personne, buvant du (vin) vieux, ne veut du 
nouveau; car il dit : Le vieux est meilleur. » 


à-dire « quelques autres », Le contexte indique 
assez clairement qu’il ne s’agit pas des mêmes objec¬ 
tants. — Iïvxvd ne se trouve dans le N. T. qu’id 

dans Mc 7, 3 il est douteux). Pcsbitto : * continuel¬ 
lement ». 

3 L Le xal devant dxnv me semble fautivement 
anticipé 1 sa place est devant tôts (ci. Mc 2, 20). 

39 . 0 nalutoç XQyoroç êonv : le contexte indique 
clairement la nuance comparative. Si beaucoup de 
Inducteurs n’osent pas traduire /q^gto'ç par « mcil- 
eur », c’est peut-être qu’ils n’ont pas pensé n 
liébreu et à l’araméen, qui n’ont pas de forme pour 
b comparatif. (Pour l’hébreu voir Gramm. de 
hébreu bibl. g 14 r gj. Dans les cas, comme celui-ci, 
où le second terme de la comparaison est sous- 
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Le 6, i-Q 
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6. * Or, un jour de sabbat, il vint à passer à 
des moissons, et ses disciples se mirent à égrener 
des épis et à les manger, après les avoir frottés 
entre leurs mains. 2 Alors quelques pharisiens 
dirent : « Pourquoi faites-vous ce qui n'est pas 
permis le jour du sabbat?» :i Jésus leur répondit: 
« N’avez-vous pas seulement lu ce que fit David 
quand il eut faim, lui et ses compagnons, 
'comment il entra dans la maison de Dieu, prit 
les pains de proposition, en mangea et en 
donna à ses compagnons, alors qü’il n’est permis 
qu’aux prêtres d’en manger? » * Et il leur dit : 
« Le Fils de l’homme est maître du sabbat. » 
c Or, un autre jour de sabbat, il entra dans 
la synagogue et il enseigna. Et il y avait là un 
homme dont la main droite était desséchée. 7 Les scribes 
et les pharisiens le guettaient, pour voir s’il gué¬ 
rissait, le jour du sabbat, afin de trouver à fac¬ 
cuser; 8 mais il connaissait leurs pensées, et il dit 
a l’homme qui avait la main desséchée : « Lève- 
toi et viens te placer debout devant tout le 
monde. » Et il se leva et se plaça debout. !l Alors 


entendu, le sens comparant ne ressort que du con¬ 
texte (Comparer io, 42). La leçon %qijoiqt &ok 
(A lexandrinus; est sans doute une leçon facilitante. 
Cf. liech. de science relig. 1928, p. 352 . 

6, 1-5 = Mt i2, 1-8; Mc 2, 23-28. 

1. %yêvsTO avec l’infinitif se trouve encore aux 
versets 6 et 12 (trois fois en quelques lignes); cf. 

3 , 21. 

6-11 : Mt 12, 9-14; Mc 3, t -6. 
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Le 6, 10-17 


Jésus leur dit : « Je vous demande s’il est permis , 
le jour du sabbat, de faire du bien ou de faire du 
mal, de sauver un homme ou de le faire périr? » 
|{| Il promena son regard sur eux tous, puis il lui 
dit : « Etends ta main », et il le fit, et sa main 
redevint saine. r 1 Ils furent remplis de fureur et ils 
parlèrent entre eux de ce qu’ils feraient à Jésus. 

,2 En ce temps-là il s’en alla dans la montagne 
pour prier et il passa la nuit à prier Dieu. 13 Quand 
il fit jour, il appela ses disciples, et parmi eux il 
en choisit douze, à qui il donna le nom d’apôtres : 

g M - ^ ^ JU 

Simon, à qui il donna le nom de Pierre, André 
son frère, Jacques, Jean, Philippe, Barthélemy, 
!,) Matthieu, Thomas, Jacques fils d’Alphée, 
Simon surnommé le Zélote, K> Jude fils de Jacq ues 
et Judas Iscarioth qui fut traître. f 7 Etant des¬ 
cendu avec eux, il s’arrêta dans un lieu formant 

r 


12-16 = Mc 3 , ïJ-tq; cf. Mt 10, 1-4. 

13 . Dans <ruç yat 3 e y al (après relatif) est explétif. 
Ce grécisme se trouve encore, par ex. 7, iq ; 10, 3o, 
Mc 3 , 19. II ne faut donc pas traduire, comme 
Loisy, « qu’il appela aussi apôtres ». 

17-19 = Mt ig, i 5 ; Mc 3 , 7-12; cf. Mt 4, 24-25. 

17 . 3 Enl t0 7 iov 7 rsâivov « sur un lieu formant 
plaine » non « sur une plaine » [nsôtov). Il s’agit sans 
doute d’un espace plan sur la partie inférieure de la 
montagne et donc d’un plateau. ^Jùjrrj suppose un 
ar rêt dans la descente : on n’est donc pas encore 
dans la plaine. — La construction est négligée : xai 
,r /Mç est en Lair, car vorrj « il s’arrêta » ne se 
rapporte proprement qu’à Jésus descendant de la 














Le G, r8-2i 


EN GAULÉE 


plaine, et un groupe nombreux de ses disciples et 
une grande foule de gens de toute la Judée et de 
Jérusalem, et du littoral de Tyr et de Sidon, 
18 qui étaient venus pour l’entendre erse faire gué' 
rir de leurs maladies, et ceux qui étaient molestés 
par des démons impurs se faisaient guérir. l9 Et 
toute la foule cherchait à le toucher, parce qu’une 
vertu (miraculeuse) sortait de sa personne et 
guérissait tout le monde. 

2,1 Alors portant son regard vers ses disciples, 
il dit : « Bienheureux vous qui êtes pauvres, carie 
royaume de Dieu est à vous, -* Bienheureux vous 
qui avez faim maintenant, car vous serez rassa¬ 
siés, Bienheureux vous qui pleurez maintenant, 

•/ 

montagne avec les Douze. Les autres disciples 
étaient restés sur le plateau et une foule d’autres 
gens les avaient rejoints. — Ici o/loç y surtout suivi 
de TikrjÔoçiî est plutôt un « groupe » (cf. Actes, i, n 
pour i20 disciples! qu’une « foule »; cf. in 5, 29, 
Gonip. 19, J7, ânav to nXîjdoç tmv (,ia 07 ]Ttü y « toute 
la foule des disciples ». Dans Lue 12, 32 les dis¬ 
ciples sont un « petit troupeau ». 

18 . 3 üroyh'o) « troubler » comme Hébr. 12, 1 5 y, 

19 . Comme dans 5 , 17, Luc dit équivalemmenr que 
Jésus guérît ces malades en mentionnant la puis¬ 
sance de guérir qu'avait Jésus. Seulement ce n’est 
pas ici « la puissance du Seigneur (Jéhovah) », mais 
une puissance qui réside en Jésus et sort de sa per¬ 
sonne pour guérir, 

20-26 = Mt 5 , 8-12. Comparées aux béatitudes de 
Matthieu, les quatre béatitudes de Luc ont une 
expression plus simple pour la pauvreté (sans en 














. i ■ i ■ i 

Jj3 


EN GAULÉE 


Le G , 22-26 


car vous rirez. 22 Bienheureux serez-vous quand 
lé hommes vous haïront, quand iis vous exclu- 
1 ont, vous insulteront, rejetteront comme mau¬ 
vais votre nom, a cause du P ils de l’homme. 
• ;l Réjouis se z-vous alors et tressaillez (d’allé¬ 
gresse), air votre récompense est grande dans les 

deux; c est ainsi, en effet, que leurs pères faisaient 
aux prophètes. 

Mais malheur à vous qui êtes riches, car vous 
tenez votre consolation. îo Malheur à vous qui 
êtes rassasies maintenant, car vous aurez faim. 
Malheur a vous qui riez maintenant, car vous 
gémirez et pleurerez. ^Malheur à vous quand 
tous les hommes diront du bien de vous ; c’est 
amsi, en effet, que leurs pères faisaient aux faux 

prophètes. 


esp?ü) et pour la faim (sans de la justice). De plus 
elles sont adressées directement aux disciples, à la 
seconde personne. 

22 . Ey.daKcouLv to avoua vitwv eue Ttovtioov est-il bien 

grec? C’est douteux. En hébreu il y a plusieurs 
\eioes signifiant « rejeter quelque chose avec mépris 
ou dégoût » ma as. gà al , ni' és ' verbe employé ici par 
alnian dans la 14 e édition de fa trad. Delitzsch . 
™ fic ce s verbes un déterminant tel que cuç mvqçdv 
Ê ? t 4 uas i inutile. 11 y a donc probablement ici un 
sémitisme arrangé : Jésus a dû employer en ara- 
Uuea un verbe analogue aux verbes hébreux cités, 

1 est possible que ce verbe à lui seul ait eu la 
orce de « rejeter comme mauvais ». - Le « nom » 

L °nt il s agit est celui de discipie de Jésus, et donc 
aussi le nom de Jésus. 
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Le 6, 27-b 5 


84 


c 


17 Et à vous qui m’écoutez je dis : Aimez vos 
ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, 
-• s bénissez ceux qui vous maudissent, priez pour 
ceux qui vous calomnient. A celui qui te frappe 
sur une joue présente encore l’autre, et celui qui 
t’enlève ton manteau laisse-le prendre aussi ta 
tunique. ;il! Donne à qui te demande, et à qui prend 
ce qui est à toi ne réclame point. ;îl Et ce que 
vous désirez que les hommes vous fassent, faites 
le-leur. a2 Si vous aimez ceux qui vous aiment, 
]uellefaveur méritez-vous? Aussi bien les pécheurs 
aiment ceux qui les aiment. L!:i Et si vous faites du 
bien à ceux qui vous en font, quelle faveur méri¬ 
tez-vous? Les pécheurs aussi font cela. :i! Etsi 
vous prêtez à ceux dont vous attendez restitution, 
quelle faveur méritez-vous ? Des pécheurs aussi 
prêtent à des pécheurs, pour recevoir l’équivalent. 
3:1 Mais aimez vos ennemis, faites du bien et 
prêtez sans rien attendre en retour, et votre 
récompense sera grande, et vous serez les fils du 
Très-Haut, lui qui est bon (même) pour les ingrats 
et les méchants. 


ï) 


27 - 28 . Cf. Mt 5 , 44. 

29 - 30 . Cf. Mt 5 , 38 - 4 *. 

29 - La construction xwluw xdv yixwvu dm... 
sémitique : en hébreu avec maria « empêcher 
(par ex. 2 Sam. i 3 , ï 3 ) et kdlà (par ex. Gen. 2*, i 1 ■ 
Pour éviter la construction trop lourde « ne l’em¬ 
pêche pas de prendre » nous avons transposé au 
positif : « laisse-le prendre ». 


31 


Mt 7, 12. 


32 - 36 . Cf. Mt 5 , 46-48. 
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Le 6 : 3 b“45 


Soyez miscacoi dieux comme votre Père est 
miséricordieux. :,7 Ne jugez point et vous neserèz 
pas juges, ne condamnez pomi et vous ne serez 
pas condamnés; absolvez et Ton vous absoudra. 
|Donnez et l on vous donnera* c est une mesure 
pressée, tassée, débordante qu’on versera dans 
voire sein; comme vous faites mesure on vous 
fera aussi mesure. » 


Et il leur dit aussi une parabole : « Est-ee qu’un 
aveugle peut conduire un aveugle? Est-ce que tous 
deux ne tomberont pas dans la fosse? ‘"Il n’y a 
pas de disciple au-dessus du maître, mais tout 

disciple) parfait sera comme son maître. !! Pour¬ 
quoi vois-tu la paille qui est dans l’œil de ton 
frere, et la poutre qui est dans ton œil tu ne la 
remarques pas? '■ Ou comment peux-tu dire à 
tun frère : « Frère, laisse-moi ôter la paille de ton 
<vil », toi qui ne vois pas la poutre qui est dans 
c tien ? Hypocrite, ôte d’abord la poutre de ton 
œil, et alors tu y verras pour ôter la paille de l’œil 
e ton frère. “ l Il n’y a pas d’arbre bon qui porte 
de mauvais fruits, ni inversement, d’arbre mau- 
vais qui porte de bons fruits. !? Chaque arbre, en 
ctlei, se reconnaît à son fruit : on ne cueille pas 
de figues sut. les épines, on ne ramasse pas de 
œiisin sur les ronces. iÿ L’homme bon, du trésor 


37 - 38 . Cf. Mt 7, i-2. 

39 - 40 , Cf. Mt i 5 , 14; 10, 24, s 5 ; Jn 1 3 , 16; 
41-42 = Mt 7, 3 - 5 , 

43-44 = M t 7, 16-18. 

45 . Cf. Mt 12, 34, 35. 
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de bonté de son cœur tire du bien, l’homme 
mauvais (du trésor) de sa malice tire du mal; car 
la bouche parle du trop-plein du cœur. 

i(l Pourquoi m’appelez-vous : « Seigneur, Sei¬ 
gneur », et ne faites-vous pas ce que je dis? 

17 Celui qui vient à moi, qui entend mes paroles 
et les met en pratique, je vais vous apprendre à qui 
il ressemble. II ressemble à un homme cons¬ 
truisant une maison, qui a creusé profond et a 
posé les fondations sur le roc; la rivière, ayant 
grossi, s’est précipitée contre cette maison, mais 
elle n’a pas été capable de l’ébranler, parce qu’elle 
était bien bâtie. î,J Mais celui qui entend et qui ne 
met pas en pratique est semblable à un homme 
construisant une maison sur le sol sans fonda¬ 
tions; la rivière s’est précipitée contre elle et elle 
est aussitôt tombée, et grande fut la ruine de 
cette maison. » 


46 . CL Mt 7, 21 
47-49 = Mt 


/ > 


- ■-> 


7 


47 . Ynoâsi'Çü) v/luv : seulement ici et 12, 5 dans les 
évangiles. Ce trait familier donne l’impression du 
réel. Comparer Isaïe 5,5 « Eh bien, je vais vous 
dire ce que je ferai à ma vigne » (Septante âvoÿy&h 
v { uïv ). 

^H.^Eoxaijjsv xal èftdÔwmv « il a creusé et il a fait 
profond » semble répondre au fr. « il a creusé pro¬ 
fondément » : l’idée secondaire ici adverbiale: est 
mise sur le même plan grammatical que l’idée prin¬ 
cipale; cL in Mc 5 , 19; it, 24. Cette construction 
appartient au grec populaire. 
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Le 7 , 1-7 


7 . 'Apres qu’il eut achevé de faire entendre au 

peuple tout ce qu’il avait à dire, il rentra à 
Capharnaüm. 

Or un centurion avait un serviteur malade sur le 
point de mourir, et qui lui était cher. 3 Avant 
entendu parler de Jésus, il envoya vers lui quel¬ 
ques-uns des anciens des Juifs, le priant de venir 
et de sauver son serviteur. ; Ceux-ci se présen¬ 
tèrent à Jésus, le prièrent instamment et dirent * 
«11 mérite que tu lui accordes cela, "car il aime 
notre nation, et c'est lui qui nous a bâti la syna¬ 
gogue. » ü Et Jésus alla avec eux. Déjà il n’était 
pas loin de la maison quand le centurion envoya 
des amis pour lui dire : « Maître, ne te donne 
pas la peine, car je ne suis point digne que tu 
mues sous mon toit; '[aussi ne me suis-je pas cru 

7,1-10 — Mt 8, 5-13. 

idEntfpmxev navra rd fâ/xara avroi dç vdç dv.odç 
mv littéral* « iquand; il eut achevé toutes ses 
paroles dans les oreilles du peuple », où dç rdc dxodç 

,S°. n i a un b ° °K né hébreu (cf. in 4, 2 ij, semble un 

arrangé,.— « Ses paroles », cf. Gen. 24, 

, , ■ ^ Ev « Ü rentra », avec la nuance re~ 

négligée; cf. 21, 21. 

■ -Atwç èoTiv (o Tiardèh) tovto : « dignus est cui 
oc praestes » est un latinisme; cf. Abel, Gramm. 

Y e f, \ ibî ; P* xxxv > note. 

Eittê Xoyw y.at toc B^toj 0 naïç fuov . Le sens est 
« commandé d’un mot (cf. in Mt 8, 9) et mon ser- 
zur sera guéri », comme dans Matthieu avec 

ri(/ ff£r< r * rna ^‘ s 1 expression de Luc est plus sémi- 
H ue ’ n hébreu, après un impératif, une consé- 
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digne de venir vers toi]; mais commande d’un 
mot et mon serviteur sera guéri. 8 Aussi bien, je 
suis un subordonné, ayant sous moi des soldats; 
je dis à celui-ci ; ce Va », et il va, à celui-là; 

Viens », et il vient, et à mon serviteur ; « Fais 
ceci », et il le fait. » <J En entendant ces paroles, 
Jésus l’admira, et, se tournant, il dit à la foule 


qui le suivait ; « Je vous le dis, même en Israël 
je n’ai point trouvé si grande foi. » 111 Et les envoyés 
étant retournés à la maison trouvèrent le servi¬ 
teur en bonne santé. 

u Ensuite il alla à une ville nommée Naïn; ses 
disciples et une foule nombreuse raccompa¬ 
gnaient. 12 Comme il approchait de la porte de la 
ville, voilà qu’on portait en terre un mort, fils 
unique de sa mère, laquelle était veuve, et une 
fouie considérable de gens de la ville était avec 
elle. H3 En la voyant, le Seigneur eut compassion 


quence s’exprime par le mode volitif (à la 3 U per¬ 
sonne, le jussif; cf. Gramm. de l hébreu bibl. 
§ 116 d). La variante îadijoevai (d’après Matthieu') 

est une leçon facilitante. , _ . 

9 . K.ai (jTQacpEiç tm dzoXovBovvzt avvtî) o/Xtp slnsv est 
généralement traduit en français : « Et, s’étant 

tourné vers la foule qui le suivait, il dit. » Mais 
pour ce sens ce n’est pas le datif qu’on aurait, mais 
bien uqoç avec l’accusatif (cf. v, 44; 10, 23 ). Le sens 
est : « et, s’étant tourné, il dit à la foule qui le sui¬ 
vait ». Ainsi ont compris la Vulgate, la Peshitto, la 
version palestinienne, et, parmi les traducteurs Lan¬ 
çais, Oltramare. Cf. Rech. de science relig. 1928, 
p. 352 . 
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EN GALILÉE 


Le ! 4-22 


d'elle et il lui dit : « Ne pleure pas. » n S'appro¬ 
chant, il toucha le cercueil et les porteurs s'arrê¬ 
tèrent. Alors il dit : « Jeune homme, je te le 
commande, lève-toi! » u Et le mort se dressa sur 
son séant et se mit à parler. Et il le rendit à sa 
mère. 1(1 Et tous furent saisis de crainte, et ils 
glorifièrent l)ieu, et ils disaient ; « Un. grand 
piopbète s est îeve parmi nous « et « .Dieu a visité 
son peuple », Et le bruit s’en répandit dans 
toute la Judée et dans tout le pays d’alentour. 

* 8 Les disciples de Jean l'informèrent de tout cela. 
Alois, appelant deux de ses disciples, Jean 
envoya dire au Seigneur : « Es-tu celui qui doit 
venii ou devons-nous en attendre un autre ? » 
Ils sc présentèrent a lui et lui dirent 1 « Jean 
le Baptiste nous a envoyés vers toi pour te dire : 
Es-tu celui qui doit venir ou devons-nous en at¬ 
tendre un autre / » Alors il guérit beaucoup de 
personnes de maladies, d’inirmitls et d'esprits 
mauvais, et à beaucoup d’aveugles il rendit la 
vue. "Puis il leur répondit : « Retournez annon- 


14 . Soçoç, bien traduit par la Vuigate locuîm 
«peicueil » serait assez impropre s’il s’agissait d’une 
avide, A I époque de Jésus, l’usage du cercuei 
«ait ordinaire en Palestine; cf. S. Krauss, Ta (mit 
aische Archaologie, 2, p. 58 . 

18-23 =; Mt n s 2-6. 

9 À J 7 p j t w a 

A> l ?] 10,ça « a ce moment », équivaut ici 

a u r. « alois », comme daus Mt 26, 55. — Au lieu de 
repondre immédiatement, Jésus se met à guérir les 
nombieiu malades qui l’entouraient. 
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ccr à Jean ce que vous venez de voir et d’enten¬ 
dre : les aveugles voient, les boiteux marchent, 
les lépreux sont guéris, les sourds entendent, les 
morts ressuscitent, ai ix pauvres est faite la Bonne 
Annonce, 33 et heureux qui ne trébuchera pas à 
cause de moi ! « 

3i Eï quand les envoyés de Jean furent partis, 
il se mit à dire aux foules au sujet de Jean ; 
« Qu’êtes-vous allés voir au désert? Un roseau 
agité par le vent? i 5 |jlors, qu’êtes-vous allés voir? 
Un homme vêtu d’habits luxueux? Mais ceux qui 
ont des habits magnifiques et sont dans les délices 
se trouvent dans les palais des rois. 3,1 Alors, 
qu’êtes-vous allés voir? Un prophète? Oui, je 
vous le dis, et plus qu’un prophète. 2 ' C’est celui 
dont il est écrit : Voici que j’envoie en avant de 
loi mon messager qui préparera le chemin 
devant loi, 28 Je vous le dis, il n’est pas, parmi les 
fils de la femme, de plus grand que Jean; mais 
le plus petit dans le royaume des deux est plus 
grand que lui. 2!) Et tout le peuple, après l’avoir 
entendu, et les publicains, ont reconnu la jus¬ 
tice de Dieu, en recevant le baptême de Jean. 
30 Mais les pharisiens et les hommes de la Loi, 
ont rendu vaine pour eux la volonté de Dieu en 
ne se faisant pas baptiser par lui. 

A qui pourrais-je comparer les hommes de 


3 ! 


24-28 m Mt ii, 7 - 1 5. 
25. Cf. in Mt 11 , 8 . 

27. Cf. Malachie 3, 1 . 
29-35 — Mt 11 , 16 -U). 





EN GALILÉE 


Hl F ' N GALILÉE: Le 7, J 2 -3 4 

cette génération? «Il* sont semblables à ces 
enfants assis dans la place, qui se crient les uns 
aux autres : « Nous vous avons joué de la flûte 
et vous n avez pas dansé, nous avons entonné 
un air funebre et vous n’avez pas pleuré. ». 33 Jean 
e apttste, en effet, est venu, qui ne mangeait 
pas de pain et ne buvait pas de vin, et vous dites : 

« Il est possédé » ;; 3i le Fils de l’homme est venu 
qui mange er boit, et vous dites : « C’est un 
mangeur et un buveur, un ami des publicains <ft 


33. « Manger du. pain » est usuel en hébreu pour 
* "““K? », et Luc emploie cet hébraïsme dans r 4 , 

*’ n ( cf * m Mt l5 ^ 2 ); mais ici le parallélisme avec 
« ne buvant pas de vin » invite à comprendre « s’abs¬ 
tenant (meme) de pain », c’est-à-dire de la nourri- 
ture commune de tout le monde. Cette précision n’est 
pas mutile, car Luc n’a pas parlé antérieurement du 
régime de Jean au désert (cf. Mt 3, 4 ; Mc t, 6 ). Quant 

a labstentl0n de v j n ï le lecteur de Luc la connaît 
par 1 , i5. 

34, ’Hrtç tjv £V jy, noXst, épaçTajXoç : l’équivalent 
français est « qui était publiquement pécheresse ». 

andIS J ue le français considère le public d’une façon 
■ Uc , le considère, d’une façon concrète, en 
J. imite a la ville. C’est ainsi qu’Amos (7, i 7 ) avait 

j au , r °! Amasias : « Ta femme sera prostituée 
L U . a Vl ^ e c’est-à-dire « publiquement ». Dans 
J-ir: e sens est donc que cette femme était pécheresse 

- U P u ^l* c ( de l a villej ; il ne s’agit nullement 
■ e / rostituée (jtOQv?} y par ex. Luc i5, 3 o). — Au 
< ni e vue grammatical èv tv nôXsi est attribut de 

a fWQZO)Xoç, 
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des pécheurs »; ^ :i et la sagesse a été reconnue 

juste par tous ses enfants. » 

a®Un pharisien l'invita à manger chez lui ; il alla donc 

chez ce pharisien et se mit arable. 37 Survint uni 
femme qui était publiquement pécheresse. Ayant 
appris qu’il était à table chez le pharisien, elle 
prit avec elle un flacon de parfum, 3R et, s’arrê¬ 
tant par derrière près de ses pieds et pleurant, 
elle se mit à arroser ses pieds de ses larmes et 
elle les essuyait avec ses cheveux; elle les baisait 
et elle les oignait de parfum. Ce que voyant, 
le pharisien qui l’avait invité se dit en lui-même: 
« S’il était prophète, il saurait qui, et de quelle 
espèce, est la femme qui le touche : une péche¬ 
resse. » î0 Alors Jésus lui dit : « Simon, j ai quel¬ 
que chose à te dire. » Et lui : « Maître, parle », 
dit-il. Vi ct Un créancier avait deux débiteurs; 
Pun lui devait cinq cents deniers, l’autre cin¬ 
quante. Comme ils n’avaient pas de quoi payer, 
il fit remise aux deux. Lequel l’aimera davan¬ 
tage? » 13 Simon répondit : « Je pense que c’est 
celui à qui il a remis davantage. » Il lui dit : 
« Tu as bien jugé. « “Et se tournant vers la 
femme il dit à Simon : « Tu vois cette femme! 


40 . Sur q) 7 (()lv voir in Ml 14, 8. 

44. ° y ho q f. km bit n0 Saç om sâtonaç est cornp ris de 
deux façons : « Tu ne m’as pas donné d’eau pour 
les pieds » et « Tu ne m’as pas versé d’eau sur les 
pieds ». Dans la situation, ce second sens est certai¬ 
nement meilleur. La première traduction supposent 
que Jésus attendait seulement qu’on lui apportât de 
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Le 7, 45-49 


Je suis venu chez toi : tu n'as pas versé d’eau sur 
mes pieds; elle, les a arrosés de ses larmes et les 
a essuyés avec ses cheveux. lîs Tu ne m’as pas 
donné le baiser; elle, depuis qu’elle est entrée, 
n’a pas cessé de me baiser les pieds. 40 Tu n’as 
pas oint ma tête d’huile; elle, a oint mes pieds 
de parfum. i? C’est pourquoi, je te le dis, ses 
nombreux péchés lui sont remis, parce qu’elle a 
beaucoup aimé. Mais celui à qui on ne remet 
que peu aime peu. » < 8 Puis il lui dit : « Tes 
péchés te sont remis. » 49 Les convives se mirent 
à se dire en eux-mêmes : « Qui est-il donc pour 

l’eau : il se serait lavé lui-même les pieds. Avec le 
second sens il est difficile de ne pas voir un sémitisme. 
En hébreu nâtan mayim 'a/ (Nombres 19, 17', c’est 
« verser de l’eau sur * ; le verbe nâtan a les deux 
sens fort usuels « donner » et « mettre ». Cf. Rech. 
de science relig. 1 928, p. 3 5 3 . 

45 . Lire siaïjXBev « elle est entrée » (avec Vulgate, 

Peshitto) plutôt que siürjXSov « je suis entré ». Cf. 

Pernot, E tudes sur la langue des Evangiles) p. 201 : 

< La leçon sla^Xêsv^ quoique beaucoup moins attestée, 

la seule logique, car la femme n’est venue que 

joisque Jésus prenait son repas... C’est probablement 

à la présence de sioijWov v. 44, qu’est due son intru¬ 
sion au v, 45. » 

47 . Ov yaçtv « c’est pourquoi » : la connexion est 
üssez vague, et a surtout pour but d’annoncer une 
conclusion. Cet emploi de ydçtv « à cause de » est 

unique dans les évangiles; 011 le trouve huit fois 
dans les Epîtres. 

49 . Sur oçxcd voir in 6, i3. 
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remettre les péchés? » T>0 Et il dit à la femme: 
« Ta foi t’a sauvée ; va en paix. » 

8 . 1 Ensuite il parcourut villes et bourgs, procla¬ 
mant la Bonne Annonce du royaume de Dieu, et 
les Douze l’accompagnaient, 2 et aussi quelques 
femmes, guéries (par lui) d’esprits mauvais et de 
maladies : Marie, surnommée la Magdalène, de 
laquelle étaient sortis sept démons, Jeanne. 

femme de Khouza intendant d'Hérode, Suzanne. 

* .* 

et plusieurs autres, qui les assistaient de leurs 
biens. 

* Comme une foule nombreuse se rassemblait 
et que de toute ville on venait à. lui, il dit par 
parabole : :i « Le semeur sortit pour semer sa 
semence. Et en semant, des (grains) tombèrent 
le long du chemin; on les foula aux pieds et les 
oiseaux du ciel les mangèrent. li D’autres tom¬ 
bèrent sur du rocher et, après avoir poussé, se 
desséchèrent, faute d’humidité. 7 D’autres tombè¬ 
rent au milieu des épines, et les épines, poussant 
avec, les étouffèrent. s Et d’autres tombèrent 
dans la bonne terre, poussèrent et portèrent du 
fruit au centuple. » Et, ce disant, il clamait : 
« Qui a .des oreilles pour entendre entende! » 

9 Ses disciples lui demandèrent ce que signifiait 


8 , 1 . Æoâsvcù « faire route par « : dans le N. T. ici 
seulement et Actes 17, 1. 

3 . Après rivêç (v. 2), nollal est « plusieurs », non 
« beaucoup ». 

4-8 — Mt 1 3 , 1-9 ; Mc 4, ï-9. 

9-10 — Mt i 3 , to-i 5 ; Mc 4, 10-12. 
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Le 8, i o- ï 5 


cette parabole. 10 II leur dit : « A vous il est donné 
de connaître les mystères du royaume de Dieu ; 
quant aux autres, (c'est) en paraboles, afin que 
regardant , ils ne voient pas, écoutant , ils ne 
comprennent pas. H Voici (le sens de) la parabole : 
La semence, c’est la parole de Dieu. 42 Ceux qui 
sont le long du chemin sont ceux qui ont entendu \ 
après quoi, le démon vient et enlève la parole de 
leur cœur, de peur qu’ils ne croient et ne se 
sauvent. * Leux qui sont sur le rocher sont ceux 
qui en entendant la parole la reçoivent avec joie, 
mais ils n’ont point de racine : ils croient pour un 
temps, mais au moment de l’épreuve, ils s’éloi¬ 
gnent. 4 'Ce qui est tombé dans les épines, ce 
sont ceux qui, apres avoir entendu, sont, au cours 
du voyage, étouffés par les soucis, les richesses 
et les plaisirs de la vie et n’aboutissent point. ,:i Ce 
qui est tombé dans la bonne terre, ce sont ceux 
qui, après avoir entendu la parole, la conservent 
dans un cœur excellent et portent du fruit, grâce 
à leur constance. 


11-15 — Mt i3, ïB -23 ; Mc q, i3-2o. 

11 . Eu viv ês abTTj rj naoafirArj : sur surir au sens de 
'< signifier» voir in Mt t 3 , r8. 

14 . IloQsvopsvoi « allant, marchant », dans la vie, 
comparée à une marche, à un voyage (cf. r, 6 ; 2 P ierre 

Vio Cl, 3 ). 

15 . Ynofrovrj (dans les évangiles seulement ici et 
2 b Z 9 » Ina i s souvent dans les Epîtres et l’Apocalypse] 
‘Uei et 2i, i g le sens de « constance, persévérance » 
plutôt que celui de « patience ». 
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ni Personne, après avoir allumé une lampe, ne 
la couvre d’un vase ou ne la met sous un lit, mais 
il la met sur un support, pour que tous ceux qui 
entrent aient de la lumière. 17 II n’v a rien de 
caché qui ne doive être découvert, ni rien de 
secret qui ne doive être connu et produit au grand 
jour. 18 Voyez donc comment vous écoutez, car 
à celui qui a on donnera (encore), et celui qui 
n’a pas, même ce qu’il croit avoir lui sera en¬ 
levé. » 

19 Sa mère et ses frères se présentèrent pour le 
voir, mais ils ne pouvaient pas l’aborder à cause 
de la foule. 20 On lui annonça : « Ta mère et tes 
frères sc tiennent dehors et désirent te voir. » 
2i II leur dit : « Ma mère et mes frères, ce sont 
ceux qui écoutent la parole de Dieu et la mettent 
en pratique. » 

22 Or, un jour, il monta en barque avec ses 
disciples et il leur dit : « Passons à l’autre rive 

16-18 = Mc 4, 21-25. 

16 . u Iva (HXénMGiv ro <ptoç ; littér 1 « pour qu’ils 
voient la lumière », ce qui est équivoque en français. 
Le sens est « avoir de la lumière, être éclairé ». De 
même dans Isaïe 9, 1, cité par Matthieu 4, 16. 

17 . Voir in Mt 10, 26. 

18 . « Voyez donc comment vous écoutez » se rat¬ 
tache en quelque manière au v. i 5 : Vous autres, 
tâchez d’écouter de façon à être dans la catégorielles 
bons auditeurs en qui la semence porte fruit. 

19-21 = Mt 12, 46-50; Mc 3 , 3 t- 35 . 

22-25 = Mt 8, 18-27; Mc 4, 3 |- 4 r. 
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EN GALILÉE 


LC à, 2 3-20 


du lac », et ils gagnèrent le large. 23 Pendant 
qu'ils naviguaient, il s'endormit. Et un tourbillon 
de vent fondit sur le lac, et la barque se remplis¬ 
sait, et ils se trouvaient en danger. ^ Iis s’appro¬ 
chèrent de lui, le réveillèrent et lui dirent : 
d Maîtie, maître, nous périssons! » Il s^éveilln 
et co mm and a avec \ o i cc au vc n t et aux v a ^ u e s 
qui cessèrent, et le calme se fit. 2:; Puis il leur dit * 
«Où est votre foi ? » Pleins de crainte et d’éton¬ 
nement, ils sc dirent les uns aux autres ; « Qui 

donc est-il, qu il commande aux vents et aux flots 
et qu’ils lui obéissent? » 

Ils abordèrent au pays des Géraséniens, qui 
esta !'opposite de la Galilée. 27 Quand il fut des¬ 
cendu a terre, il rencontra un homme de la ville 
qui avait des démons ; depuis longtemps il ne portait 
Elucun vêtement, et il ne demeurait point dans 
une maison, mais dans les tombeaux. 23 En 
u)yant Jésus, il poussa des cris, se jeta à ses pieds 
et dit d’une voix forte : cc Qu’avons-nous affaire 
ensemble, Jésus, fils du Dieu Très-Haut? Je t’en 
prie, ne me tourmente pas. » 29 C’est qu’il com¬ 
mandait à ; esprit impur de sortir de l’homme. 

25. Sur oç y.al voir in 6, i3. 

pû~ 3 ^ T » Mc ï ~ 20 - 

■ UolXoïq yag yjtdvüiç ovvripnqxsi qvrdv. Le y dp a 
une va Ieur tr ^ s faible. — Après avoir décrit au 
■7 1 état ordinaire du possédé, Luc ajoute qu’il 
a n eu des crises violentes pendant lesquelles le 
mon ultérieur l’avait entraîné loin de sa demeure 
maire, les tombeaux v, 27J, et poussé dans les 
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Car à plusieurs reprises il Pavait entraîné; on avait 
beau l'attacher avec des chaînes et le garder 
dans des entraves, il brisait ses liens, et le démon 
le poussait dans les endroits solitaires. 3ft Et 
Jésus lui demanda : « Quel est ton nom?» H 
répondit : « Légion »; c’est qu ? en effet des démons 
en grand nombre étaient entrés en lui. 31 Et ils 
le prièrent de ne pas leur ordonner de s’en aller 
dans l’abîme. 32 Or il avait là un troupeau de 
nombreux porcs qui paissaient sur la montagne; 
ils le prièrent de leur permettre d’entrer en eux. 
et il le leur permit, Alors les démons sortirent 
de l’homme et entrèrent dans les porcs, et le 
troupeau dévala précipitamment dans le lac et 
s'y noya. :îi Ceux qui les gardaient, voyant ce qui 
venait de se passer, allèrent en toute hâte porter 
la nouvelle à la ville et aux fermes. 33 Ils s’en 
vinrent donc voir ce qui s’était passé et arrivè¬ 
rent près de Jésus. Ils trouvèrent l’homme, de 
qui les démons étaient sortis, assis aux pieds de 
Jésus, vêtu, et dans son bon sens, et ils furent 

déserts. Dans ces moments de crise on essayait de 
l’arrêter en l’attachant, mais inutilement. 2 vvaQm(u 
dans le N. T. n’est employé que par Luc, ici et Actes 
6, 12; 19, 29; 27, r3, toujours avec le sens d’(f entraî¬ 
ner ». Ici « s’emparer de » serait tout à fait impropre, 
puisque le démon habite dans le possédé. Pour « s'em¬ 
parer de », en parlant d’un esprit, Luc (9, 3g)emploie 
Xafipdw. Le sens adopté est celui de la Peshitto 
(s 6 bâ « emmener, emporter »). — TJoXXoXç /çdvotç peut 
être « plusieurs fois » ou « beaucoup de fois» ; comp. 
Marc 5 , 4 nnXXdx tç. 
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EN GALILÉE 


Ec 8 j 36-45 


saisis de crainte. 3(î Et ceux qui avaient vu leur 

racontèrent comment le démoniaque avait été 

guéri. ILt toute la population, du territoire des 

Géraséniens lui demanda de s’éloigner de chez 

mXj Ce.it ils étaient saisis d une grande crainte 

Alors il se rembarqua pour le retour. 38 L’homme 

de qui les démons étaient sortis lui demanda de 

pouvoir rester avec lui ; mais il le congédia en lui 

disant, y 1 « Retourne chez toi, et raconte tout 

ce que Dieu a lait pour toi. » Il s'en alla donc et 

proclama par toute la ville tout ce que Jésus avait 
fait pour lui. 

‘"Ason retour, Jésus fut accueilli par la foule, 
cai tout I e mon de l’attendait. 11 Or voici qu’arriva 
un homme nommé Jaïre, qui était chef de la. 
synagogue; il se jeta aux pieds de Jésus et le 
pna de venir chez lui, parce que sa fille unique, 
agee envhon douze ans, se mourait. Comme il 

P' ren ^ a h, îes foules Tétouffaient. ,3 Or une 
emme qui avait un flux de sang depuis douze ans et 

J . 11 ' 1 d P^ s avoir dépensé en médecins coût son 
bien, n avait pu être guérie par aucun, fi s’appro- 

C la P dl derrière et toucha la frange de son vête¬ 
ment, et aussitôt son flux de sang s’arrêta. i:i Jésus 
ir • « Qui est celui qui m’a touché? » Comme 
tous s en défendaient, Pierre et ses compagnons 

JJJf =# 9 , ï8-26; Mc 5 ,-et- 4 3. 
nm' « accueillir », dans le N. T., est 

45 r ^ a ' ’ C : v enc 5 0re 9’ 1 r et ô fois dans les Actes. 

• ai ot ovi’ uvT(t « et ses compagnons » (cf. in 
l -) -M est critique nient douteux. 
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lui dirent : « Maître, les foules t’enserrent ce te 
pressent. » isi Mais Jésus dit : « Quelqu’un m’a 
touché, car j’ai senti qu'une vertu était sortie 
de moi. » :r La femme, se voyant découverte, 
vint toute tremblante se jeter à ses pieds et dé¬ 
clara devant tout le monde pour quel motif elle 
l’avait touché et comme quoi elle avait été guérie 
sur-le-champ. i,s Alors il lui dit : « Ma fille, ta 
foi t’a guérie ; va en paix. » 

Comme il parlait encore, quelqu’un arriva 
de chez le chef de la Synagogue et lui dit : « Ta 
fille est morte; ne dérange pas davantage le 
maître. » ü0 Mais Jésus, qui avait entendu, 
dit : « Ne crains pas, crois seulement, et 
sera guérie, » Sl Arrivé à la maison, il ne laissa 
entrer personne avec lui, sauf Pierre, Jean 
et Jacques, ainsi que le père et la mère de ren¬ 
iant., 52 Tous pleuraient et se lamentaient sur elle. 
Il dit : «Ne pleurez pas; elle n’est pas morte, 
elle dort. » 53 Et ils se moquaient de lui, sachant 
bien qu’elle était morte. Il lui prit la main et 
dit à haute voix : « Enfant, lève-toi. » Son 
esprit revint et elle se leva aussitôt; et il ordonna 





50 . wcyTr luui au sens fréquent d’ « être guéri » (cl, 
par ex. 8, 36 ) : Jésus parle comme si la jeune fille 
n’était pas morte (cf. v. 5 e . Dans les évangiles (rwçai 
au sens de « guérir » ne s’emploie, que dans le cas 
d’une guérison sans traitement; OsQanevu) au sens de 
« guérir » avec ou sans traitement. 

55. z/tSTÔtSsV UVT7J ÔoôfjVCU JUSSît llli düfi IcltîIIiSIT1Ci 
cf. Abel, Gramm. du grec biblique , p. xxxv, note. 












J ' 1 ^ GALILÉE Le 8, 56 — 9, g 

L 

qu’on lui donnât à manger. 5,1 Et ses parents 
furent saisis de stupeur; et il leur délendit de 
dire à personne ce qui s’était passé. 

9 . ' Ayant appelé les Douze, il leur donna pou¬ 
voir et autorité sur les démons, et pour guérir les 
maladies. Et il les envoya prêcher le royaume de 
Dieu et guérir. *Et il leur dit : « Ne prenez rien 
pour la route, ni bâton, ni besace, ni pain, ni 
jugent; et ne pas avoir deux tuniques. f Et dans 
la maison où vous entrerez, restez, et que ce soit 
de là que vous repartiez. 5 Et la ville où les gens 
ne vous recevraient pas, sortez-en et secouez sur 
eux, en témoignage, la poussière de vos pieds. « 
ils partirent et parcoururent les bourgs, procla- 
mant la Bonne Annonce et guérissant partout. 

y le tétrarque entendit parler de tout ce 
qu’il faisait, et il ne savait que penser, car les uns 
gisaient que Jean était ressuscité des morts, 
dautres qu’Elte était apparu, d’autres qu’un 

9 , 1-6 = Mt io, i, 5 -i 4 ; Mc6, 7-1 J. 

i J I _ sIg {.luqvvqiov £71 uvtqvç est bien 

traduit par la Vulgate « (pulverem pedum vestrorum) 
excutite in testimonium supra illos », où supra ne 
peut pas signifier « contre ». La Peshitto groupe 

p lnSî les mots : « Secouez sur eux, en témoignage ». 
our « contre eux » on aurait v.ard; cf. Mc 14 55 
/-9 — M t 14, 1-2; Mc 6, 14-1(5. 

7 . j\près rd ywofteva il faut lire, sans doute, vn ? 
«rror (Textus receptusj avec la Vulgate et la Peshitto. 
c 7 - S^cisme icL Bailly, s. v. ylyvopm p. qo3, 

• d] qui, dans les évangiles, ne se trouve encore 

que i 3 , 17. 
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des anciens prophètes était ressuscité. 8 Et Hérode 
dit : « Jean, je Fai fait décapiter. Mais qui est 
donc celui ciont j’entends dire de telles choses?» 
Et il cherchait à le voir. 

10 Les apôtres revinrent et lui racontèrent tout 
ce qu’ils avaient fait. Les prenant à part, il se 


retira dans la direction d’une ville nommée 
Bethsaïda. 11 Les foules, l'ayant su, allèrent après 
lui. Il les accueillit, leur parla du royaume de 
Dieu et guérit ceux qui en avaient besoin. Le 
jour commençait à baisser; alors ses disciples 
s’approchèrent de lui et lui dirent : « Congédie ta 
foule, pour que les gens aillent loger dans les 
villages et les fermes des environs, et y trouver 


de la nourriture, car ici nous sommes dans un 
désert. » u ll leur dit : « Donnez-leur, vous, à 
manger. » Ils lui dirent ; « Nous n’avons pas 
plus de cinq pains et deux poissons ; à moins peut- 
être que nous n’allions, nous autres, acheter de 
la nourriture pour tout ce peuple. » 11 II y avait, 
en effet, cinq mille hommes environ. Il dit à ses 
disciples : « Faites-les s’installer par tablées 
d’une cinquantaine. » Ki Ils obéirent, les faisant 
s’installer tous. u Alors il prit les cinq pains et 


10-17 ==’ Mt 14, 1 3-2 1 ; Mc 6, 30-41 ; Jn 6, i-r 3 . 

11 . 'AmXovêfêt0 « suivre » est employé ici d’une 
façon large : « suivre (de très loin), aller après », 
comme l’indique le contexte : « Payant su », « il 1 | 
accueillit ». Cet emploi large a peut-être été favorisé 
par le fait qu’en hébreu et en araméen « suivre » 
s’exprime par « aller après cf. in Mt 10, 38 . 
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L C 9 ^ jy_ 2 3 

1 

les deux poissons, leva les yeux au ciel, les bénit 
les rompit et les donna à ses disciples pour les 
servir à la foule. 17 Tous mangèrent jusqu’à se 
rassasier, et l’on emporta, de ce qu’ils avaient eu 
de trop, douze corbeilles de morceaux. 

18 Or, comme il priait seul, ( n ’) aj'ant avec lui 
ique) ses disciples, il leur posa cette question * 
« Qui suis-je, au dire des foules?» 19 Ils lui répon¬ 
dirent : « Jean le Baptiste; d'autres disent Elle, 
d autres disent qu’un des anciens prophètes est 
ressuscité, » 20 II leur dit : « Et d’après vous, cnn 
suis-je? » Pierre lui répondit : « L’Oint de Dieu. » 
J bt il leur défendit avec force de dire cela à 
personne, L>2 ajoutant : « Il faut que le Fils de 
l homme souffre beaucoup, qu’il soit réprouvé 
par les anciens, par les grands prêtres et par les 
scribes, qu'il soit mis à mort, et que le troisième 
leur il ressuscite. » Et, s’adressant à tous, il dit : 

“ Si quelqu’un veut me suivre, qu’il se renonce 
lui-même, qu’il prenne sa croix chaque jour et 


18-22 = Mm 6, i3-2p ; Mc 8, 2 7 -33. 

18 , Kam f.a')vaç « seul » (au sens local i s’oppose, 
comme dans Marc 4, io, à la présence de la foule, 
^ctte solitude n’exclut pas la présence des disciples 
C'. Mcp i°). Ici, comme il s'agit de solitude en vue 
, e a prière, les disciples sc tenaient probablement 
quelque distance, comme à Gethsémant, où Jésus 
pouvait aussi être dit « seul », tout en ayant ses 
msciples non loin de lui. 

23-27 = Mt ,6, 24-28; 10; 38-3g; Mc 8, 34-38; 

9 . I ; Luc 14, 27 ; 17, 33; J11 12, 23. 
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qu’ (ainsi) il me suive. 2: Car celui qui voudra 
sauver son àme la perdra, et celui qui perdra son 
àme à cause de moi la sauvera. 25 Car quel avan- 
âge a l’homme qui a gagné le monde entier, 
mais s’est perdu lui-même ou ruiné? 2n Celui qui 
aura eu honte de moi et de ma doctrine, le Fils 
de l’homme aura uonte de lui, quand il reviendra 
dans sa gloire et celle du Père et des saints anges. 
27 Je vous le dis, en vérité, de ceux qui sont ici 
quelques-uns ne goûteront pas la mort qu'ils 
n’aient vu le royaume de Dieu. » 

28 II se passa environ hui t jours après ces paroles, 


24 . Sur la comparaison de ce verset avec 17, 33 au 
point de vue du substrat araméen, voir Rech . de 
science relig, 0527, p. 225 s. : ÔêXjj et repré¬ 

sentent le même verbe araméen b*'à; les verbes 
mdÇco « sauver », nsginoiêa) « conserver », Çotoyomo 
« garder vivant » correspondent à un même verbe 
araméen, à savoir à l’af'el (forme causative! de 
Ifyâ « vivre», soit ’ahl, et de fait tous trois som 
traduits ainsi par la Peshitto. 

28-36 — Mt 17, 1-8; Mc g, 2-8. 

28 . ’Eyêvsro âs asc à zovç Xoyovç rovtovç toast yiisçai 
J oxuo, xai 7 lUQaXaftwv ïlèrQOv... Ici èyevero n’est pas 
l’hébraïsme « il arriva = or », mais le verbe esi 
employé à la grecque (cf. Bailly, Dictionnaire grec - 
français, s. v. yiyvouai, Syntaxe, 1, fin, qui cite 
précisément Luc 9, 28 « il se passa huit jours #). 
Même emploi dans Actes, 5 , 7. Devant naçaXafiwv il 
faut lire xaî (cf. Act. 5 , 7}. Ce grécisme est d’autant 
plus remarquable ici que Luc emploie constamment 
èyêvsro à la manière hébraïque. 
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GALILEE Le 9, 2 9 -36 

et, prenant Pierre, Jean et Jacques, il monta sur 
la montagne pour prier. 29 Et pendant qu’il priait, 
son visage prit un autre aspect et son vêtement 
devint d’une clarté éblouissante. 39 Et voilà que 
deux hommes parlaient avec lui : c’étaient Moïse 
et Elie, , qui, apparaissant en gloire, parlaient 
de son trépas, qu’il devait accomplir à Jérusalem. 
“Pierre et ses compagnons étaient accablés de 
sommeil, mais s’étant réveillés, ils virent sa gloire 
et les deux hommes qui étaient avec lui. 33 Et 
comme ils se séparaient de lui, Pierre dit à Jésus : 

« Maître, il est bon que nous restions ici ; faisons 
donc trois tentes, une pour toi, une pour Moïse 
et une pour Elle. » II ne savait ce qu’il disait. 

Comme il disait cela ? i! se fit une nuée qui les 
couviit. Et ils furent effrayés en entrant dans la 
îiuée. J " Et de la nuée une voix se lit entendre : 

(( C est mon Fils élu ; écoutez-~le. » * 1( ' Et quand 
la voix se fut fait entendre, Jésus se trouva seul. 


17 î 

i 1 '■ 1 


31. OcpiiêvTsç « vus » pour « apparus » ; ci*, in Mt 

— "'E'Bnâoç « sortie, départ » est une désigna¬ 
tion imagée de la mort, comme le fr, « trépas », 

sans doute avec une nuance de noblesse; encore 
Pienc i, i 5 dans ce sens. TIXt^qovv « accomplir » 
relève encore l’expression. Comp. y. 5r dmXm-wiç, 
autre tenue noble pour désigner la mort de Jésus. 

o 5 . 0 vioç {tov o èxXsXsyftévoç « mon Fils élu » ; 
comparer 2b, a 5 o Xsxroç « LE lu ». Le terme cor¬ 
respondant en hébreu est bâhlr dans la prophétie 
d Isaïe (42, 1) sur le Serviteur de Jéhovah : » ... mon 
ÊlU t cn qui je me complais ». 
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Le 9 , 37-42 


Et ils gardèrent le silence et ne dirent rien à per¬ 
sonne, en ce temps-là, de ce qu'ils avaient vu. 

37 Le lendemain, quand il fut descendu de la 
montagne, il rencontra une foule nombreuse. 
38 Et de la foule voilà qu’un homme se mit à (lui) 
crier : « Maître, je te prie de tourner ton regard 
vers mon fils qui est mon unique. 39 L’esprit s'em¬ 
pare-t-il de lui, aussitôt il se met à crier et il 
l’abat en le faisant écuiier, et c’est à grand’peinc 
qu’il s’éloigne de lui après l'avoir tout meurtri. 
50 J’ai prié tes disciples de le chasser et ils n’ont 
pas pu. » H Alors Jésus dit : « O génération incré¬ 
dule et perverse, jusqu’à quand serai-je avec vous 
et aurai-je à vous supporter? Amène ici ton fils.» 

11 n’était pas encore arrivé que le démon 
l’abattit et le renversa. Jésus commanda avec 
force à l’esprit impur et guérit l’enfant, et il le 


37-43 = Mt 17, 14-20; Mc 9, 14-29* 

37 . JSvvvjvtfjOsv avTw oyXoç noXvç répond au fr. «il 
rencontra une foule nombreuse » : c’est Jésus qui 
est en-marche : la foule l’attend. Voir in Mt 8,28. 
Le verbe ovvctvTdw indique que la rencontre a lieu 
tout à coup liât, offendere, incidere in); ici, dès que 
Jésus a atteint le pied de la montagne. Cf. in 22, ro. 

39. 1 lâov est employé ici d’une façon unique, qui 
rappelle l’hébreu hén « voici » aboutissant parfois à 
l’idée de « si ». Le sens paraît être en effet «Si 
l’esprit » ou « Quand l’esprit s’empare de lui 
flvsv^a, malgré l’absence d’article, est bien dans la 
pensée du père (cf. 40) un esprit déterminé, toujours 

le même. 
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Le 9 j 43-48 


rendit à son père. ia Et tous étaient saisis d’admi¬ 
ration pour la grandeur de Dieu. 

Comme tous étaient dans l'admiration de tout 
ce qu’il faisait, il dit à ses disciples : î! « Vous 
«Autres, faites bien entrer ces paroles dans vos 
oreilles, car le Fils de rhomnie doit être livré aux 
mains des hommes. » Mais ils ne comprirent 
pas cette parole, et elle leur était voilée pour 

qu ils ne la comprissent pas, et ils craignaient de 
1 interroger sur cette parole. 

* b La pensée entra dans leur esprit (de savoir) 
qui d’entre eux était le plus grand. î7 Jésus, connais¬ 
sant leur pensée intérieure, prit un enfant, le 
plaça près de lui, 48 et leur dit : « Celui qui 
reçoit cet enfant en mon nom, c’est moi qu’il 
reçoit; et celui qui me reçoit reçoit celui qui m’a 


Mt 17, 22-23;. Mc 9. 3 o- 32 . 


43-45 - 

44 . QtoOs vfMtç dç m cota x\atov ressemble à Exode 
r 4 oüç dç rà wra 'Itjoov, a mets dans les oreilles 
u'Josué », c’est-à-dire « inculque ceci à Josué ». — 
jovç Xoyovç tovtovç semble viser les paroles précises 
ciu v. 22, les dernières que Jésus leur ait dites. On 
pourrait donc traduire, plus clairement : « les 
Paroles que je vous ai dites ». — Le ydjo est justifié, 

wr . au v ; 22 dés us n’avait pas dit par quelle voie il 
arriverait à sa Passion; ici il précise que ce sera 
Parce qu il sera livré aux mains des hommes. L’inin - 
te agence des disciples, dont parle le v. 45, se corn- 
ptt-nd mieux si elle porte sur l’annonce du v. 22 que 
Sli jri e simple complément du v. 44. 

46-48 == Mt 18, t-5; Mc 9, 33 - 3 /. 
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envoyé, car celui qui est le plus petit parmi vous 
est le plus grand* » 

S;1 Alors Jean lui dit : « Maître, nous avons vu 
un homme qui chassait les démons par ton nom, et nous 
avons voulu l’empêcher parce qu’il ne (te) suit 
pas avec nous. » 90 Jésus lui dit : « N’empêchcz 
pas* car celui qui n’est pas contre vous est pour 

vous. » . . 

’ H Comme le temps où il devait etre enlevé 


49-50 = Mc 9, 38-41. 

4 'L Luc a une nuance plus respectueuse que Marc : 
« il ne (te) suit pas avec nous ». Le oui sous-entendu 
est exprimé par la Peshitto. 

50 . Après fcrj xoiXvers Luc n’a pas le aizur de Mc 
9, 3g, ce qui donne une valeur générale à la réponse 
de Jésus : « N’empêchez pas (en pareil cas). » 

51 . Luc, dans une phrase grave et solennelle, 

marque le point de départ de la dernière période 
dans la vie du Sauveur, le début du voyage qui 
devait se terminer par sa mort à Jérusalem. Tdç 
r/juéçrxç rrjç dvaXrjiiipüwç avvov « le temps (cf. in Mta, 
1 de son enlèvement ». ici seulement 

dans le N. T.) est un substantif verbal correspon¬ 
dant au verbe dvaXaf.ijjfid.vio » enlever ». Il ne s’agit 
pas ici de F« enlèvement » de Jésus au ciel, qui eut 
lieu 40 jours après sa mort fcf. Act. 1,3, 11), mais de 
son « enlèvement » aux siens cf. Act. 1, 22), ou. 
d’une façon plus générale, aux vivants. C’est donc 
un terme relevé pour désigner la mort de Jésus, 
comme st,oôoç (v. 3 1). — ^vfinXrjQovaOai « s’accomplir, 
être en train de s’accomplir » est employé comnx 
dans Act. 2, 1, au sens §’« arriver finalement » oit 
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Le 9, 52-3 3 


arrivait, il prit la direction de Jérusalem. 3 - Et 
il envoya des messagers devant lui. Etant partis, 
ils entrèrent dans un bourg de Samaritains, pour 
(tout) lui préparer. 53 Mais ils ne voulurent pas 

■ ■ 

simplement « arriver », en parlant d’un terme : on 
passe de l’accomplissement à l’arrivée du terme de 

I accomplissement. —- To ttquowtiov èoTijçMjev vov 
kqq§>€oQcu dç } littéral* « il fixa sa face pour aller 
vers », signifie « il prit la direction pour aller vers ». 
ïïqo oo) 7 zov doit avoir le môme sens qu’au v. 5 3. Tov 
noçsmaOat est pour nous légèrement pléonastique; 
mais au v. 53 noQSvô^isvov l’est aussi. La locution 
OTTjoiÇm' TiQUGWTtov de la Septante traduit l’hébreu 
mm pân'im « fixer la face vers » (Ezéchiel 6, 2 ; r3, 

1 7 î 2 1 ■» 6 a c’est-à-dire « se tourner vers, diriger 
fixement) la face vers ». Au figuré, dans Jcr. 42, 
i 5 > l’expression marque une intention fixe [direction 
au figuré) donc à peu près « s’obstiner à ». Ce n’est 
P^s la nuance de Luc. Même un sens atténué, tel 
que « R résolut de », ne va pas bien au contexte, car 
Jésus, n’ayant point eu de doute ou d’incertitude, 

II a pas à prendre de résolution. Le sens matériel de 
" direction » est confirmé par le v. 53 : les Samari¬ 
tains constatent que Jésus a pris la direction de 
■ïét usaient, aussi ne veulent-ils pas le recevoir. 

52 . L’envoi de quelques disciples pour préparer 
h 1 gîte et la nourriture est particulièrement motivé 
dans ce dernier voyage vers Jérusalem, car Jésus 
vtait accompagné non seulement des Douze, mais 
encore de plusieurs saintes femmes (cf. 2 3, 49) et 
^urtout de disciples nombreux, puisqu’il va pouvoir 
mre un choix de soixante-douze cf. 10, 1). 

K ^ r p ' / y ^ ^ t > ■ . , 1 . 

Ü1 1 0 KQamünov aVT'ov qv nüQL-uoutvüv tiç, littéral 
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LC 9, 54 - 62 , VERS JERUSALEM JjM 

le recevoir, parce que sa direction était Jérusalem 
:i5 Voyant (cela), les disciples Jacques et Jean lu 
dirent : « Seigneur, veux-tu que nous commun 
dions que le feu tombe du ciel et les consume? 
;î;i Mais s’étant tourné, il les réprimanda. 8,i Etils 
s’en allèrent à un autre bourg. 

87 Comme ils faisaient route, quelqu’un lui dit : 
« Je veux te suivre, où que tu ailles. » ^Jésus lui 
dit : « Les renards ont des tanières, les oiseaux 
du ciel ont des abris, mais le Fils de rhomme n’a 

pas où reposer la tète. I _ . 

;i!) Il dit à un aui»re : « Suis-moi. » Celui-ci lui 
dit : « Seigneur, permets-moi d’aller d’abord 
ensevelir mon père. « (>u II lui dit : « Laisse Ses 
morts ensevelir leurs morts; quant à toi, va 

annoncer le royaume de Dieu. » 

fi 4 Un autre encore lui dit : « Je te suivrai, 
Seigneur, mais permets-moi d’abord de dire 


adieu à ceux de citez moi. 


» 


Jésus lui dit : 


« sa face était allant vers », c’est-à-dire « sa direction 
allait vers ». La Vulgate (« faciès ejus crat euntish 
aurait-elle lu noQavofitvov j j La Peshnto traduit 
assez librement : « sa face était posée (fixement) pour 
aller à Jérusalem ». 

54. EIhü^bv : « dire » pour « commander »; cf. ifl 
Mt 8, 8. — Kara^7jvaL « descendre », la où nous 
disons « tomber », comme dans 2 Rois 1, 10. — 
Commander au leu du ciel de tomber sur les Sam.i- 
ritains eût singulièrement grandi les deux frères aux 
yeux de leurs collègues : ils auraient ainsi renouvelé 
le miracle d’Élic [2 Rois r, 10). 

57-60 = Mt 8, 19-22. 
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Le 10. i - (> 


t 

« Celui qui, ayant mis la main à la charrue, 

regarde en arrière, n’est pas fait pour le royaume 
de Dieu. « 

iO. 1 Après cela, le Seigneur en désigna encore 
soixante-douze autres, et les envoya deux à deux 

devant lui en toute ville ou endroit oui il devait 
allet. 'Et il leur dit : « La moisson est grande, 
et les ouvriers sont bien peu. Priez donc le Maître 
de la moisson d’envoyer des ouvriers à sa mois- 
80n * ^Allez : je vous envoie comme des agneaux 
parmi les loups. ! Ne portez ni bourse, ni besace, 
ni chaussures, et ne saluez personne en chemin. 
"Dans toute maison où vous entrerez, dites 
dabord : « Paix à cette maison! » fi Et s’il y a là 
un homme digne de la paix, votre paix ira 
imposer sur lui; autrement, elle vous reviendra. 
Restez dans cette maison, mangeant et buvant 
cejqu on donnera, car l’ouvrier mérite son salaire. 
Et dans toute ville où vous entrerez et où l’on 
vous recevra, mangez ce qu’on vous servira. <J Gué~ 

10 , 2 z:- Mt 9, 37-38. 

3 . Cf. Mt 10, 16. 

4 . Cf. Mt ro, 10. 

5 - Cf. Mt ro, j 2. — Luc est ici plus sémitique 
que Matthieu. 

t Cf. Mt 10, i 3 . — Yloç eiorjvrjç « un Hls de paix », 
cest-à-dire « un homme digne de la paix » ; cf. in 
Mt 23, i5. 

J.^Cf. Mt 10, ro; Mc 6, 10; Luc 9, 4. — Ta naç 
av ™i> : « ce qui (viendra' d’eux » = « ce qu’ils 

j * \ J 1 

donneront » plutôt pue « ce qui sera .chez eux ». 

9. Cf. Mt 10 , 7 . 4 ' ' 


s* I 
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JLc 10 , i.0*i 3 


.1 (>■» 


rissez les malades qu’il y aura et dites aux gens : 
« Le royaume de Dieu est arrive a vous. » Et 
dans toute ville où vous entrerez et où Ion ne 
voudra pas vous recevoir, sortez, allez dans les 
rues, et dites : « “La poussière même de votre 
ville qui s’est attachée à nos pieds, nous l’essuyons 
et nous vous la laissons. Sac liez, toutefois, que le 
royaume de Dieu est arrivé. » Je vous le dis ; 
(la peine: sera, en ce jour-là, moins intolérable 
pour Sodome que pour cette ville. u Malheur à toi, 
Çhorazeïn ! Malheur à toi, Bethsaïda, car si Fyr 
et Sidon avaient vu les miracles que vous avez 


10 - 11 . Cf. g, 5 ; Mt io, 14; Mc 6, 11. 

11 . Dans ce récit de la mission des 72 disciples, 
qui lui est propre, Luc attribue à Jésus un ordre 
plus bénin que dans la mission des douze apôtres, 
Aux Douze Jésus dit « Secoue 4 sur eux, en témoi¬ 
gnage. la poussière de vos pieds » (9, 5 anovtmoosre; 
dans les passages parallèles, Matthieu (10, 14 et 
Marc (6, 1 f) emploient le verbe analogue Ixr tvdcoo) ■ 
Aux soixante-douze Jésus ordonne de dire : « La 
poussière même de votre ville qui s’est attachée à 
00s pieds, nous Y essuyons et nous vous la laissons. ■ 
C’est sans doute sous l'influence des passages ana¬ 
logues que plusieurs versions françaises traduisent 
( 171 ail ai) üoueHo. vfù v par « nous secouons sur vous », 
'Yfitv est ici une sorte de dativus commodi : « nous 
enlevons pour vous en essuyant », ce que nous avons 
essayé de rendre par « nous 1 essuyons et nous vous 
la laissons ». Cf. Rech. de science relig. 1928, p. 3 : 3 . 


12 . Cf. Mt 
13 - 15 . Cf. Mt i 


10, 1 


o 


1 -2.1, 
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-PS J HUI SALEM Le 10, 14-18 

■■1 

vus, depuis longtemps (leurs habitants) se seraient 
repentis, (revêtus cT) un sac et accroupis dans la 
cendre. fi Aussi bien, (la peine) sera moins into¬ 
lérable pour Tyr et Sîdon, au jugement, que pour 
vous. Et toi, Capharnaüm, est-ce que tu seras 
exaltée jusqu’au ciel? Tu seras abaissée jusqu’aux 
enfers. 

111 Celui qui vous écoute, c’est moi qu’il 
écoute, et celui qui vous rejette, c’est moi qu’il 

rejette; or celui qui me rejette rejette celui qui 
m’a envoyé. » 

! ' Les soixante-douze revinrent pleins de joie et lui 
dirent : « Même les démons nous sont soumis, 
par ton nom. » u II leur dit : « Je voyais Satan tom- 


16 . Cf. Mt 10, 40. 

18 . 7 i (iswnovv roV aaravav wç dGTQunijv lv. tov 
ovçavov Ttsoovva. On rattache généralement les mots 
iATov ovoavov à nsaovra : « Je voyais Satan tomber 
du ciel comme un éclair. » Mais ces mots peuvent 
oès bien être attribut de düvQanTjv : « Je voyais 
Satan tomber, comme un éclair du ciel », c’est-à-dire 
«comme un éclair qui vient (ou : art) du ciel. » 
Cest ainsi que dans 1 1, iô dE, ovçciyov est attribut de 
mmov : « D’autres, pour le mettre à l’épreuve 
requirent de lui un signe (venanl) du ciel. » Cf. Rech. 
l e science rehg. 1928, p. 353 . Le point de compa¬ 
raison entre Satan qui tombe fil n’est pas dit d’oii 
et 1 éclair qui sort du ciel, c’est l’extrême rapidité. 
Le participe aoriste nsadwat exprime une action 
unique et instantanée. Quelle est cette chute de 
bdtanr Peut-être la chute de son règne; comparer 
verset 20 et 1 y. 20. 













Le 10 , iy-24 


VERS J E R U S AL E M 3 64 

ber comme un éclair du ciel. l!) Voici que je vous 
donne pouvoir de marcher sur serpents et scor¬ 
pions, (pouvoir) aussi sur toute la puissance de 
l'ennemi, et rien ne vous fera du mai. 2U Cepen¬ 
dant ce n'est pas de ce que les esprits vous sont 
soumis qu’il faut vous réjouir, mais réjouissez- 
vous de ce que vos noms sont écrits au ciel, « 

31 À ce moment-là même il eut, par l’Esprit- 
Saint, un mouvement de joie, et il dit : « Je te 
bénis, Père, Seigneur du ciel et de la terre, de cc 
que tu as tenu ces choses cachées aux savants et 
aux prudents, et les as révélées aux simples. 
Oui, mon Père, car tel a été ton bon plaisir. 
33 Tout m’a été remis par mon Père, et nul ne 
connaît ce qu’est le Fils sinon le Père, ni ce qu’est 
le Père sinon le Fils et celui à qui le Fils veut 
bien le révéler. » 

33 Et se tournant vers ses disciples en particu¬ 
lier, il (leur) dit : « Heureux les yeux qui voient 
ce que vous voyez! 3i Car, je vous le dis, beau- 

19 . \lôov ôèâtoxa a plutôt le sens du présent, comme 
dans Gen. 1, 29, où il traduit l’hébreu hinné nâîatü 
« Voici que je donne » parfait qàtal pour le présent 
instantané; cf. Gramm. de l’hébreu bibl. § 112 f-g). 
La Peshitto traduit hâ jrâhebnâ « ecce dans [ou : 
daturus) ego ». Mais le iôov, correspondant du 
hinné hébreu, peut s’employer aussi pour le passé 
(cf. Gen. 27, 6;. 

21-22 = Mt n, 25 - 27 . 

22. Tiç èoTiv : non pas « qui, parmi d’autres, est 
le Fils », mais « quel il est en lui-même ». 

23 - 24 . Cf. Mt i 3 , 16-17. 










365 


VERS JÉRUSALEM 


Le 25-28 


coup de prophètes et de rois ont désiré voir ce 
que vous voyez et ne l’ont point vu, entendre ce 
que vous entendez et ne l’ont point entendu. « 
25 St voilà qu'un homme de la Loi se leva et, 
pour l’embarrasser, lui dit : « Maître, que dois-je 
faire pour entrer en possession de la vie éternelle? » 
2G II bu dit : « Dans la Loi qu’est-il écrit? Qu’y 
lis-tu?» 27 II répondit ’ « Tu aimeras le Seigneur 
ton Dieu de tout ton cœut\ de toute ton âme, de 
toutes les forces et de tout ton esprit , et ion proche 
comme toi-même. » 28 II lui dit : « Tu as bien 


25 - 29 . Cf. Mt 22, 34-40; Mc r2, 28-34. 

25 . Tt. notrjuaç ... zXyaovowrjo'ù) : la construction est 
toute grecque ; comp. Mc 10, 17 ri noojow ïva... y.Xq- 
wu'Ofiijaw, qui répond à la construction araméenne 
— M t ^ 19, 16). 

26 . Tt yèyQantai; nâjç dvaytvtooxsiq; — Le nwç est 
un grécisme, car le sens est « que lis-tu? », non 
11 comment lis-tu ». Le français dit semblablement : 

« Comment dites-vous? » au sens de « Que dites- 
vousrii (Comparer le nwç d?Apocalypse 3, 3 « ce que 
tu as reçu et entendu »). Saint Jérôme, Comment . in 
Matth, 24 (Migne 26, rjj) écrit d’une façon ana- 
;°8 ue ; « Legimus autem in Daniele hoc modo : Et 
j! 1 mc dio hebdomadis auferetur sacrihcium et 
libamina. » La formule rabbinique est « Que lis-tu? », 
comme « Qw’est-il écrit? » pronom mâh, may\. En 

Çotvant ml)ç Luc a peut-être voulu, par élégance, 
éviter un second ri 

27 . Cf.^Deutér. 6, 5 ; Lévit. 19, 18. 

^0. Tovvo Ttolsi-xai ÇtjOTj, littéral : « Fais cela et 
L l u e tu vives ! » ne peut signifier que « Fais cela et 













VERS JÉRUSALEM 


366 


Le 10, 2<i-3i 


répondu. Fais cela et tu vivras. » “ !t Lui, voulant 
se justifier, dit à Jésus : « Et qui est mon proche?» 

Jésus répondit : « Un homme, descendant de Jéru¬ 
salem à Jéricho, tomba en plein parmi d es brigands, 
qui, après bavoir dépouillé et roué de coups, s’en 
allèrent, le laissant à moitié mort. t!l Or, par une 
coïncidence, un prêtre descendait par ce chemin; 


(en conséquence'! tu vivras. » Luc semble avoir 
voulu imiter l’hébreu classique qui, après un impé¬ 
ratif met un second impératif et non un futur, par 
ex. Gen. 42, 18 %ôt su rvihyu « faites ceci et vivez», 
c’est-à-dire « faites ceci et vous vivrez » fcf. Gramm. 
de l'hébreu bibl. § 116 /). La construction de Lu: 
est d'autant plus étrange que la Septante de Gen. 42, 
18 porte : Tovto TtoiTjoars xaï Çtfosptts. Luc connais¬ 
sait donc l'hébreu biblique. 

31 . *AvTinaQ 8 Q% o(â(u « passer outre en face » est un 
ternie nuancé à quoi ne peut rien répondre en a li¬ 
mé en ou en hébreu; la Peshitto traduit simplement 
'bar « i) passa ». [On remarquera que tout ce ne 
est fort soigné]. — On peut se demander pourquoi 
Jésus a mis en scène un prêtre et un lévite. U VI 
d’abord là une vraisemblance matérielle. Beaucoup 
de prêtres et de lévites résidaient hors de Jet Lisaient 
fcf. §)) et devaient se rendre fréquemment au 
temple pour leur tour de service [cf. 1, S), sans 
parler des pèlerinages obligatoires des grandes fêtes. 
Les prêtres et les lévites devaient donc être, plus 
souvent que d’autres, par monts et par vaux. Mais 
de plus, en contraste avec le Samaritain qui se montra 
si plein de charité envers un ennemi de sa nation. 
Jésus a choisi deux hommes qui, à raison de lem 
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VERS JÉRUSALEM 


Le 10, 3-2-3 


il le vit et passa au large. » I) c même un lévit, 

aussi arriva en face de cet endroit: il le vite 

passa au large. « Un Samaritain en voyage étan 
arrive en face de lui, le vit et en ’ . 

31 S'approchant, il banda ses blessure.™ après 
avoir versé de l'huile et dn vin; puis ù mettam 

rnt^rr?-' ^f° n É sit à hôtellerie et 
deniers, il les donna à l’hôtelier et lui dit • 

sVde ohT de 1U1 ’ 6t ^ qUe ‘ U P°^rais dépen- 

•er de plus, en repassant je te le rembourse- 

de leur rang privilégié et sans doute 
lussi de leur situation matérielle, étaient tenus plus 

enve'ri'nn‘T’ l 86 m ° ntrer humains et charitables 

'"e s j un de leurs frères. Jésus, qui a eu des 
(aro es terribles contre les pharisiens et les scribes 

p£ a îîn-. d L ni rien fait qui pÛt ediscréditer les 

n, ; "® " C pas permis de soupçonner ici 

l 9 i m delav °rab!e au sacerdoce. 

Actes •>- 6t V ’ . ^ Uc em P^°j e Kar< ^ comme dans 
d’un nWt-~ )' aruver V is~à-vîs de, à la hauteur » 

dinal a , ^ U ûa rencon t re sur un parcours longitu- 

Cf* m V * 6 SCnS <( Près dc » cst contre-Lidi- 

du nvt ^ ui s ^- - Au point de vue 

m I [ 0n marquera les trois $§r« des vv. 3r-33 

^ parler decelui de l'v. 3L. 

vansér ^ Ô °J €m y Cl seulement dans le N. T.) « cara- 
] a forme’nf^^ 5 hôtellerie », forme postérieure pour 
en amm /P US - a . l 'î cienne navâoxstw, laquelle a donné 
« hôteli^ 611 / r U1 * Pn^dâqâ, d’où dérive pund*qâ ’â 
e mplové/ L * V * JD l * H est possible que Jésus ait 

ul pJO\ e ces mots. 
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Le 10. 36-41 VERS JERUSALEM 


368 


rai. » :i,i Lequel de ces trois hommes te semble 

avoir été le proche de celui qui était tombé parmi 

les brigands ? » 31 II répondit : <c Celui C[tii a exerce 

la miséricorde envers lai. Et Jésus lui dit . « Lh 

bien ! toi aussi fais de même. » 

^ Dans leur voyage, il entra dans un certain 

village, et une femme nommée' Marthe, le reçut 
chez elle. 11 Elle avait une sœur appelée Marie, 
qui s’étant assise aux pieds du Seigneur^écoutait 
sa parole. î(l Marthe, qui était affairée a mainte 
chose du service, vint auprès de (lui) et lui dit : 
« Seigneur, cela ne te fait rien que ma sœui me 
laisse toute seule pour le servicer Dts-lui donc de 
m’aider. « 11 Le Seigneur lui répondit: « Marthe, 
Marthe, tu te préoccupes et t’agites pour bien 


37. ‘O nonjoaç to tlsoç fist avvov : cl. in i, 72. - 
Hoûsvov « va » ne peut guère être pris ici au sens 
propre, comme pour congédier le docteur de la Loi, 
d’autant qu'il y a ici, semble-t-il (cf. v. 25 ), une 
assemblée assise. Le mot a plutôt une valeur affec¬ 
tive, à peu près : « allons! eh bien! ». L'impératif 
araméen pl « va » est employé de cette façon dans 
■ le Midrash Ekha, 'dans Dalman, Aranviische Dia - 
lektproben , p. 19) : p taqqen li hâden sandrh 

a Allons! raccommode-moi cetie sandale. » 

39 - Dans 7} ytfd le xru est explétif; cf. in 6, i 3 , 

40 - L’imparfait xuTsXetnsv exprime l’action dura- 
tive dans le passé, mais ici le passé est tout récent 
et vient de se terminer à l’instant même. En pareille 
situation le français ne peut employer que le pré¬ 
sent. — Eiitov ... tva avec une nuance de commande¬ 
ment; cf. in Mc 3, 9 . 


t 
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VERS JÉRUSALEM 10,42 —11 


î / 


des choses ! i2 Or il n’est besoin que de peu de 
choses ou (même) d’une seule. Marie a choisi la 
meilleure part, qui ne lui sera pas enlevée. » 

11. 1 Gomme il était en prière dans un certain 
lieu, quand il eut fini, un de ses disciples lui dit ; 
«Seigneur, apprends-noup à prier, comme Jean 
a appris à ses disciples. » 2 II leur dit : « Quand 
vous priez, dites : Père, que ton nom soit traité 
saintement; que ton règne arrive. 3 Donne-nous 
chaque jour Je pain de notre subsistance; 5 et 
remets-nous nos péchés, aussi bien nous remet¬ 
tons à tous ceux qui nous doivent; et ne per¬ 
mets pas que nous soyons engagés dans une 
tentation. » 

’Lt il leur dit : « Qui de vous, ayant un ami, 
silva le trouver au milieu de la nuit et lui dit : 

« Ami, prête-moi trois pains, li car un de mes amis 
mest arrivé de voyage et je n’ai rien à lui offrir », 
7 et si celui-ci lui répond de l’intérieur ; « Ne 


42 , Trjv dyaOrjv ftsptâa : il y a une nuance compa¬ 
rative virtuelle; cf. in 5 , 3 9. 

14 , 2-4 = Mt 6, 9-1 5 . 

d. Au lieu de l'impératif aoriste âôç (Mt 6, 11) 
^primant l’action d’une fois, Luc a l’impératif 
présent^(fréquentatif), suivi, très logiquement, de 
'//yri-O' « quotidiennement ». 

5 . Littéral' : « Qui de vous aura un ami, et (celui-ci) 
pi vers lui... » Exemple remarquable de coordina- 
non sémitique au lien de subordination. 

L Ici rjârj ne peut pas signifier « déjà », puisqu’on 
au milieu de la nuit (v. 5 ). Le mot renforce 

j, j 

crvanuile mî notre-seigneur Jésus-christ. 


24 















Le 11, 8-14 VERS JÉRUSALEM 



m’importune pas, à présent ma porte est fermée et 
mes enfants sont avec moi au lit, je ne puis pas 
me lever pour te donner », H je vous le dis, s’il ne 
se lève pas pour lui donner parce qu’il est son 
ami, du moins à cause de son insistance effrontée 
il se lèvera pour lui donner tout ce qu’il lui faut. 

0 Et je vous dis, demandez et on vous donnera, 

cherchez et vous trouverez, frappez et on vous 
ouvrira. ÎO Car quiconque demande obtient, qui 
cherche trouve, qui frappe, on lui ouvre. 11 Quel 
père, parmi vous, si son fils lui demande du pain, 
lui donnera une pierre? S’il demande un poisson, 
au lieu de poisson lui donnera-t-il un serpent? 
f - Ou s’il demande un œuf, lui donnera-t-il un 
scorpion? 13 Si donc vous, quoique mauvais, vous 
savez donner à vos enfants de bonnes choses, 
combien plus le Père du ciel donnera-t-il ljEsprit- 
Saint à ceux qui lui demandent. » 

15 II chassait un démon, lequel était muet; or, 


|. S ’* 


.. 



•P ■ 
î-h'i. 


; fir 

fV* | 







l’aspect du parfait yJy.XsMjrai feomp. (4, 17; Jn ri), 
28). Le latin iam est employé de façon analogue. En 
arabe la particule qad devant le parfait rend parfai¬ 
tement ce Tjôrj. (Ainsi traduit la version arabe des 
Jésuites de Beyrouth). 

9-13 — Mt 7 , 7-1 1 . 

13 . c O navijo 0 *§ ovçavov âcôasi : la préposition 
passe du verbe {âcoosi) au nom par contami¬ 

nation de deux constructions : 0 thxtijç o sv ovoaviji 
dùkfEi et 0 narrjQ Jç ovçavov ôtooEt. Voir l’exemple 
analogue de Mt 24, 17. 

14 - 15 . Cf. Mtq, 3 a- 3 i; 12, 22-24. 














Le 11, [5-23 


3J1 


VERS J KRirSAf.KM 


une fois le démon sorti, le muet parla. Et les 
foules furent dans l’admiration. u Mais certains 
d’entre eux dirent : « C’est par Béelzéboul, le prince 
des démons, qu’il chasse les démons. » 

16 D’autres, pour le mettre à l'épreuve, requi¬ 
rent de lui un signe dans le ciel. 

|: Ayant connu leurs pensées, il leur dit ; « Tout 
royaume divisé contre lui-même est ruiné et les 
maisons (y) tombent l’une sur l’autre. 18 Or si 
Satan aussi-est divisé contre lui-meme. com¬ 
ment son royaume subsistera-t-il ? Puisque vous 
dites que c'est par Béelzéboul que je chasse 
les démons. 1,1 Mais si moi je chasse les démons 
par Béelzéboul, par qui vos fils les chassent-ils? 
C’est pourquoi ils seront vos juges. -°Mais si 
cest par la puissance de Dieu que je chasse les 
dénions, le royaume de Dieu est donc arrivé à vous. 

Quand un. homme fort et bien armé garde son 
palais ses biens sont en sûreté, "“Mais lorsqu’un 
plus fort que lui arrive et le vainc, il lui enlève 
toutes ses armes, en quoi il mettait sa confiance, 
et il partage le butin fait sur lui. - 3 Qui n’est pas 


16. Ct. Mt 16 , i ; Mc 8 , i i. 

9A^' ^ 2 5 -oû; Mc 3 , 24-27. 

, ^ àaxiv/jo Osov « par le doigt de Dieu » :1e 
(t *-oigt » pour la « main » comme dans Ps. 144, i 
" qui docet manus meas ad praelium et digitos meos 

3 e ^ um Isaïe 2, 8; 5p, 3. Le « doigt » de Dieu, 
^ornnie la « main de Dieu », c’est sa puissance; 

C> ?* ^ 4 « le ciel, oeuvre de tes doigts ». Comp. 

" firiin » pour <( doigt » in i5, 22. 









Le 11. 9.400 


VERS JÉRUSALEM 


avec moi est contre moi, et qui n’amasse pas avec 
moi dissipe. 24 Lorsque l’esprit impur sort d’un 
homme, il parcourt les lieux arides, cherchant 
du repos, mais, n’en trouvant point, il se dit : 
« Je vais retourner dans ma maison, d’où je suis 
sorti. » 2li A son arrivée, il la trouve nettoyée, 
ornée. 2(i Alors il s’en va prendre avec lui sept 
autres esprits encore plus mauvais que lui; ils y 
entrent et y prennent demeure, et l’état final de 
cet homme devient pire que le premier. » 

27 Comme il parlait ainsi, dans la foule une 
femme éleva la voix et dit : « Heureux le sein qui t’a 
porté et les mamelles qui t’ont allaité! » 2,s Et il 
dit : « Heureux plutôt ceux qui écoutent la 
parole de Dieu et la gardent! » 

2!> Comme les foules s’amassaient, il se mit à dire : 
« Cette génération est une génération mauvaise; 
elle requiert un signe : il ne lui sera pas donné 
d’autre signe que celui de Jonas. 30 Car de même 
que Jonas a été un signe pour les Ninivites, 
ainsi le Fils de l’homme sera un signe pour cette 


24-26 = Mt i2, 43-45. ■ 

26 . Cf. in Mt 12, 4$. 

28 . &vXaoo(jt) « garder », en parlant d’un enseigne¬ 
ment, c’est ne pas le rejeter. Pour la même idée 
Luc, dans 8, 1 5 , emploie le terme plus précis mu/u 
« conserver ». Comparer Jn 12, 47 idv riç ftov «xotfoj 
zav o7]jii(/.TCov xal |ur cpvXaE,7j, avec le même sens que 
dans Luc. Il ne s’agit pas ici de « mettre en pra¬ 
tique ». 

29-82 = Mt i2, 39-42; cf. Mt 16, 4; Mc 8, 12. 
















vers Jérusalem lc h, 31 -sa 


373 * 

génération. 31 La reine du Midi se lèvera au (jour 
du) jugement avec les hommes de cette génération 
et les fera condamner, parce qu’elle est venue 
des extrémités de la terre pour écouter la sagesse 
de Salomon; or il y a ici plus que Salomon. 

Les hommes de Ninive se lèveront au (jour du) 
jugement avec cette génération et la feront con¬ 
damner, parce qu’ils se sont repentis à la prédi¬ 
cation de Jonas; or il y a ici plus que Jonas. 

3:1 On n’allume pas la lampe pour la mettre en 
quelque endroit caché ou sous le boisseau, mais 
bien sur le support, afin que tous ceux qui entrent 
aient de la lumière. :!i La lampe de ton corps c’est 
ton œil. Tant que ton œil est sans défaut, tout 
ton corps est éclairé, mais quand il est en mauvais 
état, ton corps est dans les ténèbres. 35 Vois donc 
à ce que la lumière qui est en toi ne soit pas 
ténèbres. 30 Si donc ton corps est entièrement 
éclairé, n’ayant aucune partie ténébreuse, il sera 


33 . Cf. 8, 16 ; Mt 5 , i 5 ; Mc 4, 2t. 

34-36 ~ Mt 6 , 21-23. 

33 . KniTtTŸj doit avoir ici un sens très général : 
11 un endroit caché » quelconque, par ex. la niche 
pratiquée dans le mur où l’on serre les objets. 
Pour la maison palestinienne on ne peut guère 
penser à une cave ou à un caveau. 

34 . ç, Oxav : pour la nuance « tant que » cf. in 

J n 9 > 5 . . ' 

36 . A moins d’admettre une grosse tautologie, il 
faut dire que (puneivov olov. n’est pas objet d’affirma¬ 
tion, mais simple répétition de olov ffcovsivc'v : l'affir¬ 
mation porte sur wç « comme... ». 


















JL, o 11 , 3 7-41 VERS JÉRUSALEM -- 3; 

aussi entièrement éclairé que si la lampe t éclaire 
de son éclat. » 

y7 Quand il eut parlé, un pharisien l’invita à dîner 
chez lui ; il entra et se mit à table. Le pharisien 
s étonna de voir qu’il tv avait pas préalablement 
fait l’ablution avant le dîner. ;;!1 Le Seigneur lui 
dit : (t Ainsi, vous autres, pharisiens, vous puri¬ 
fiez l'extérieur de la coupe et du plat, dont 
l’intérieur est plein de rapine et d’iniquité. ,l> Insen¬ 
sés! Celui quia fait l’extérieur n’a-t-il pas fait aussi 
l’intérieur? H Du reste vous n’avez qu’à donner 


37. *Ev tm Xakrjoui. est : « quand il eut parlé », 
non : « tandis qu’il parlait ». Il est peu vraisem¬ 
blable que le pharisien ait interrompu le discours 
pour faire son invitation. Cf. Abel, Gramm . du gm 
bibl. §70 g (où il faut lire Luc 11,37). 

38 - Partout ailleurs dans le N. T. le verbe 
signifie « baptiser ». Ici il s’agit de faire une ablu¬ 
tion, sans doute des mains seules (cf. Mc 7, 2). C’est 
du reste* une ablution rituelle comme le fiomnofik 
« des coupes, des pots, des vases de cuivre, des lits » 

dans Mc 7, 4. ’ * 

39 - 41 — Mt 23 , 25-26. Cf.- in Mt 23 , 25 . 

39 . Nvv au sens logique, comme assez souvent: 
« dans ces conditions, les choses étant ainsi, ainsi 
donc ». C’est comme la conclusion d’une pensée 
sous-entendue, telle que : « Avec toutes vos ablu¬ 
tions (que je négligé)... ». Comparer roivvv en tête 
de phrase (contrairement à l’usage classique) « ainsi 
donc », dans 20, 25 . 

41 . Tandis que le verset correspondant de Mat¬ 
thieu 23, 26) est clair et va bien au contexte, le 
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Le 11, 41 



| ^ 7 5 

aumône selon vos moyens et tout pour vous 
sera pur* 

1 1 - : ' 

texte de Luc est obscur, et se comprend difficilement 
s'il est adressé aux pharisiens. Un pharisien aura 
beau donner l’aumône, cela ne purifiera pas « l’inté¬ 
rieur de la coupe et du plat qui est plein de rapine et 
d'iniquité ». Le verset semble donc s’adresser non 
aux pharisiens, niais aux autres assistants, et notam¬ 
ment aux disciples; cette manière de voir est confir¬ 
mée par le dXX d « mais » du verset suivant où Jésus, 
après son interruption, revient aux pharisiens. 
Quant au contenu du verset, il est d’une haute 

i portée : Jésus remplace ces purifications extérieures 
par la charité, dont l'expression est ici l’aumône. 
Comment cette invitation pourrait-elle s’adresser 
aux pharisiens? Du reste, l'interruption qui, dans la 
rédaction — sans doute résumée - de Luc, paraît 
un peu abrupte, a pu être, dans le fait, préparée et 
autrement arrangée ; il n’est donc pas nécessaire, 
semble-t-iJ, de penser que Luc a placé ici, faute de 
mieux, une parole de Jésus, prononcée dans une 
autre occasion, et qu’il ne voulait pas laisser perdre. 
“ ’Wellha.usen a très ingénieusement rapproché 
y.v.()d<jiGov de Mt 23 , 26 qui serait en araméen juif 
dakki (au pluriel ; dakku ) et ôozs èX8?j t tio<Jvvï]v de Luc 
>1lu serait \akku. Il a aussitôt supposé que Luc a lu 
un. texte araméen portant dakku auquel il a par 
erreur donné le sens de q akku . Autant le rapproche¬ 
ment est ingénieux, autant l’hypothèse qu’on en 
Elre est invraisemblable ; dans le texte araméen 
supposé que Matthieu aurait bien rendu et Luc mal, 
la ressemblance porte uniquement sur cet impératif 
ressemblance amoindrie par le fait que Matthieu a 


* 
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< 2 Mais malheur à vous, pharisiens, parce que vous 
donnez la dîme de la menthe, de la rue et de tout 
légume et que vous laissez de côté la justice et 
l’amour de Dieu. Il fallait pratiquer ceci sans 
négliger cela, 13 Malheur à vous, pharisiens, parce 
que vous aimez la première place dans les syna¬ 
gogues et les salutations sur les places publiques, 
i 1 Malheur à vous, parce que vous êtes comme 
ces tombeaux qu'on ne voit pas et sur lesquels 
on passe sans s’en apercevoir. » 

Ki Alors un des hommes de la Loi lui dit : « En 
parlant ainsi, tu nous outrages, nous aussi. » 
Î(J II dit : « A vous aussi, hommes de la Loi, malheur! 
parce que vous imposez aux autres des charges 
accablantes, et vous-m.êmes n’y touchez pas 
(même) d’un doigt. 17 Malheur à vous parce que 
vous rebâtissez les tombeaux des prophètes que 
vos pères ont tués. ÎS Ainsi vous êtes témoins et 
vous approuvez les actes de vos pères, car eux les 
ont tués et vous, vous rebâtissez. i!> C'est pour- 

le singulier et Luc le pluriel; : tout le reste est fort 
différent. 

42. — Mt 23, 23, 

43. Cf. 20 , 46 ; Mt 23, 6 . 

44. Cf. Mt 23, 27 , — Luc parle de tombeaux 
creusés dans le roc et s’étendant, par exemple, sous 
un champ. On peut facilement passer dessus, sans 
s’en apercevoir et contracter ainsi une « impureté» 
légale. Cf. in Mt 23, 27 . 

46. Cf. Mt 23, 4 . 

47-48. Cf. Mt 23, 29 - 31 . 

49-51 = Mt 23 , 34 - 36 . 
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quoi la Sagesse de Dieu a dit : Je leur enverrai 
des prophètes et des apôtres; ils les tueront, ils 
les persécuteront; 30 afin qu’il soit demande' 
compte à cette génération du sang de tous les 
prophètes versé depuis la fondation du monde, 
M depuis le sang d’Abel jusqu’au sang de Zacharie 
qui périt entre l’autel et le sanctuaire. Oui, je 
vous le dis, i! en sera demandé compte à cette 
génération. 52 Malheur à vous, hommes de la Loi, 
parce que vous avez enlevé la clef de la science; 
vous-mêmes n’êtes pas entrés, et ceux qui sont 
pour y entrer, vous les avez empêchés. » 

53 Quand il fut sorti, les scribes et les pharisiens 
se mirent à (le) presser vivement et à vouloir lui 
tirer des réponses sur une foule de choses, 51 lui 
tendant (ainsi) des pièges pour surprendre quel¬ 
que parole de sa bouche. 

12. 1 Cependant les milliers et les milliers de la 

foule s’étant rassemblés, ensortequ’on s’écrasait, 

* « w J 

il se mit à dire, s’adressant d’abord à ses disciples : 

« Gardez-vous du levain — c’est-à-dire l’hypocrisie 
^des pharisiens. 2 II n’y a rien de caché qui ne 


52 . Cf, Mt 23, 13 . 

53 . Ici ditoovo^taTiÇsiv semble signiher « chercher 
a tirer qc de la bouche », sans doute des paroles 
compromettantes, comme dans la journée des « ques¬ 
tions » [20, 2-40), à Jérusalem, 

12 , 1 - 12 . CL Mt 10, 26 - 33 , 19-20; Mc i 3 , 11; 

Lac 2i, 14-15. 

1 . Pour l’absence d’arliclc devam vnoxçioiç et. in 
1 > 36; J n 9, y. 







Le 12 , 3'io 


VERS JERUSALEM 
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doive être découvert, rien de secret qui ne doive 
être appris. Donc, ce que vous aurez dit dans 
les ténèbres sera entendu au grand jour, et ce 
vous aurez dit à l'oreille dans les celliers sera 
proclamé sur les terrasses. ! Je le dis à vous, mes 
amis, ne craignez pas ceux qui tuent le corps, et 
après cela n’ont plus rien qu’ils puissent faire 
;i Mais je vais vous apprendre qui il faut craindre: 
craignez celui qui, après avoir tué, a le pouvoir 
de jeter dans la géhenne. Oui, je vous le 
celui-là, craignez-le. 

l! Est-ce que cinq moineaux ne se vendent pas 
deux as? Or pas un seul n’est oublié de Dieu. 
7 Même les cheveux de votre tète sont tous 
comptés. Ne craignez pas; vous valez plus que 
beaucoup de moineaux. 4 5 * * 8 Je vous le dis, celui qui 
me confessera devant les hommes, le Fils de 



L’homme le confessera aussi devant les anges de 
Dieu. 9 


Et celui qui m'aura renié'devant les 
hommes sera renié devant les anges de Dieu. '"Et 
quiconque parlera mal du Fils de l’homme, il lui 
sera pardonné; mais celui qui aura blasphémé 


4 . 31?] i/i ’i vziùv nepioooTtoô i' zi not-tjfïou, littéral 1 : 
« n'ayant rien de plus à faire » (cf- 7, 42; 14, 14: 
Actes 4, 1 . 4 ), c’est-à-dire « n’ayant rien de plus qu'ils 
fassent (— puissent faire! ». 


5 . c Ynoêei$(û vf.dv : voir in 6, 47. 

B. > EmXsAyo/névov ènoTuov zov Bsov « oublié devant 
Dieu » : septantisme de Luc (comp. Actes 10, 3 i à 

nuance révérencielle ; cf. in Mt 11, 26. 

8. CL in Mt 10 , 32. 


■ 
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Le 12, ii-i 


0 




contre le Saint-Esprit, ii ne lui sera pas par¬ 
donné. 

"Quand on vous amènera devant les syna¬ 
gogues, les magistrats et les autorités, ne vous 
préoccupez pas de la façon dont vous vous 
défendre» ni de ce que vous direz. 12 Car le Saint- 
Esprit vous enseignera au moment même ce qu’il 
faudra dire. » 

u l)e la foule quelqu’un lui dit : « Dis donc à 
mon frère de partager avec moi l’héritage. » fî Il 
lui dit ; « Homme, qui m’a établi sur vous juge 
ou répartiteur? » 

13 Et il leur dit : « Faites attention à vous gar¬ 
der de toute avarice; car, quelqu’un fût-il dans 
l abondance, sa vie ne dépend pas de ses res¬ 
sources. » u Et il leur dit une parabole ; « Ii y 
avait un riche dont les terres avaient beaucoup rapporté. 
!7 Et il se fit cette réflexion : « Que vais-je faire? 
car je n’ai (plus) où ramasser mes récoltes. » 18 Et 
il dit : « Voici ce que je vais faire : je vais abattre 
mes greniers et en construire de plus grands, et 
i y ramasserai tout mon blé et mes (autres) biens. 

Et je dirai à mon âme : Mon âme, tu as beau- 


ü. <( Devant les synagogues » : synagogue, 

comme dans Act. 6, y; y, g, au sens d’n assemblée 
synagogale », ici avec pouvoir judiciaire. 

E./Ji Ttotrjaa>■ interrogation semblable 16, 3 . — 
Ovkz %w « je n’ai plus » ; voir in Mt i5, 32 . ■ 

19 . EvtygaLvopai ici et partout dans Luc (i 5 , 23 , 
Hi -9, 22; 16, iy f) est « festoyer ». — Très curieu¬ 
sement le riche s’adresse à son « âme », mais nulle- 
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coup de biens en réserve pour nombre d’années; 
repose-toi, mange, bois, festoie ! » 20 Et Dieu lui 
dit : « Insensé ! cette nuit on te réclame ton âme. Et 
ce que tu as préparé, qui l'aura? » 21 Tel est celui 
qui thésaurise pour lui-même au lieu d’amasser 
des richesses en Dieu. » 

22 Et il dit à ses disciples : « C'est pourquoi, je 
vous le dis, ne vous préoccupez pas pour votre âme 


ment à la manière de nos spirituels. La nèfès, en 
hébreu, est le siège des appétits, notamment de 
Pappétit pour la nourriture, de la faim (cf. v. 22 ). 

21 . Ovnoç 0 ÔijoavQfëwv avzw xai firj siç Oeov ti)m~ 
uav. Le verbe nXovcéw signifie non seulement « être 
riche », comme on traduit généralement ici, mais 
encore « devenir riche, s’enrichir ». Ce sens actif va 
beaucoup mieux ici, en parallélisme avec Orj^uvQiÇm'i 
pratiquement les deux verbes sont, dans ce texte,à 
peu près synonymes, Elç s’explique peut-être parce 
qu’on imagine une sorte de mouvement vers Dieu 
en qui l’on amasse des richesses, peut-être aussi par 
la raison générale que, dès cette époque, siç tend à 
supplanter èv. — Ce que l’on « thésaurise pour soi " 
étant des biens temporels, il y a ici une opposition 
entre richesses temporelles et richesses spirituelles 
cf. Luc 12 , 33 &7joavQ0P dvêxXstnvov èv rotç ovQavol ; 
Voir Rech. de science relig . 1928, p. 353 . 

22 . -31 = Mt 6, 25 - 33 . 

22 . « Ne vous préoccupez pas pour votre âme de 
ce que vous mangerez » : l’âme est ici le siège des 
appétits, comme au v. 19. Cela apparaît mieux dans 
Luc que dans Mt 6, 25 , par le fait que Luc rattache 
expressément l’enseignement du v. 22 à Renseigut- 
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de ce que vous mangerez, ni pour votre corps de ce 
dont vous le vêtirez. 2:1 Car Pâme vaut plus que la 
nourriture et le corps plus que le vêtement. 
21 Considérez les corbeaux, qui ne sèment pas, ne 
moissonnent pas, n’ont ni celliers ni greniers, 
mats Dieu les nourrît. Combien plus valez-vous 
que les oiseaux! 2: ’Qui de vous pourrait, à force 
de s'en préoccuper, ajouter à la longueur de sa vie 
une coudée? 26 Si donc vous ne pouvez pas le 
moins, pourquoi vous préoccuper du reste? 
^Considérez les lis, comment ils croissent : ils 
ne travaillent pas, ils ne filent pas. Or, je vous le 
dis,Salomon lui-même, dans toute sa magnificence 
n'était pas vêtu aussi bien qu’un lis. 2S Si donc 
dans les champs une herbe debout aujourd’hui 
et demain jetée au four, Dieu rhabille de la sorte, 
n'en fera-t-il pas bien davantage pour vous, 
hommes de peu de foi? 2,1 Vous non plus, ne 
vous mettez point en quête de ce que vous 
mangerez ou de ce que vous boirez, et ne soyez 
point anxieux. ■ t0 C’est de tout cela, en effet, que 
les païens du monde se mettent en quête; mais 
votre Père sait que vous en avez besoin. ' l1 Aussi 
bien, cherchez son royaume et cela vous sera 
donné en plus. 

Ne crains pas, petit troupeau, car il a plu à 
votre Père de vous donner le royaume. - U5 Vendez 


32 


ment de la parabole précédente sur la préoccupation 
excessive pour la satisfaction des appétits. 

33 - 34 , Cf. Mt 6, rg-2i. 

33 . Ceci s’adresse aux disciples (cf. v. 22), au 
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ce que vous possédez et donnez-Ie eu aumône. 
Faites-vous des bourses inusables, un trésor 
inépuisable dans les deux, où le voleur ne par¬ 
vient pas et où les mites ne détruisent pas. 3{ Car 
là où est votre trésor, là aussi est votre cœur. 

:in Ayez 1 toujours) les reins ceints et vos lampes 
allumées. 3li Et soyez semblables à des hommes qui 
attendent leur maître à son retour des noces, afin 
que, quand il arrivera et frappera, ils lui ouvrent 
aussitôt. 37 Heureux ccs serviteurs, que le maître, 
quand il arrivera, trouvera veillant ainsi! Eu 
vérité, je vous le dis, il se ceindra, les fera mettre 
à table et, passant devant (eux), il les servira. 
38 Et si c'est à la seconde veille ou à la troisième 
qu’il arrive et (les) trouve ainsi, heureux sont-ils! 
3!) Sachez-le : si le maître de. maison savait à 
quelle heure le voleur doit venir, il veillerait et 
ne laisserait pas percer sa maison. 10 Vous aussi 


« petit troupeau » (v. 3a), Jésus invite ses disciples, 
qui avaient, en fait, tout abandonné pour le suivre, 
à achever leur sacrifice en vendant leurs biens pour 
les donner aux pauvres. Comme les disciples accom¬ 
pagnent actuellement Jésus dans son dernier voyage 
vers Jérusalem, ce lut sans doute après la résurrec¬ 
tion, durant leur séjour en Galilée, que les disciples 
galüéens se défirent de leurs biens, ' - 

35 - 40 . Cf. Mt 25 , r-1 3 ; 24, 4! 5 -44 ; Mc i 3 , 33 - 3 ;. 

37 . llaosoyofLat « passer >1 toujours ce sens dans 
le N. T.) a ici la nuance — classique — « passer 
devant » : dans les repas pris sur des lits le service 
se faisait natureIlement par le devant. 
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soyez prêts, car c'est à l’heure que vous .ne 
pensez pas que viendra le Fils de l’homme. » 

!l Pierre lui dit : « Seigneur, est-ce pour nous 
(seulement) que tu dis cette parabole ou pour 
tout le monde? » Et le Seigneur dit : « Qui 
donc est l’intendant fidèle et sage que le maître pré¬ 
posera à sa domesticité pour donner les rations 
en temps voulu? i;< Heureux ce serviteur que 
son maître, à son retour, trouvera se conduisant 
ainsi! !i En vérité, je vous le dis, il le préposera 
a tous scs biens. Mais si ce serviteur se dit en 
lui-même ; « Mon maître tarde à revenir ». et 

•j | j ^ * 

qu il sc mette à battre les serviteurs et les ser¬ 
vantes, a manger, à boire- et à s’enivrer, it; îe 
maître de ce serviteur reviendra un jour où il ne 
s'y attend pas et à une heure dont il ne se doute 
pas, et il le retranchera et lui assignera comme 
lot celui des incrédules. 


41 - 46 . CL Mi 24, 45-5 r. 

41 . « Pour nous » avec une nuance seulement 
sous-entendue; cf. in Mt 24, 8. 

46 . '’Amovoç a ici, comme partout dans les Synop¬ 
tiques, le sens d’« incrédule » à la parole de Dieu ou 
de Jésus Mt 17, 17; Mc 9, 19; Luc 9, 41;. Comme 
dans^ le parall. Vît 24, 5i (v 7 toxoitmI), il s’agit des 
incrédules Juifs, non des « infidèles » au sens de 
païens. L’incrédulité étant l’origine de la damnation, 
comme la foi l’origine du salut, les damnés de la 
géhenne peuvent fort bien être caractérisés par le 
! eime d’« incrédules ». Le ternie, plus spécifiquement 
)uil de Matthieu vnoxotTm ch in Mt 24, 5 n est aussi 
plus complexe. 


<* 
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iT Et le serviteur qui, ayant connu la volonté 
de son maître, n’a rien préparé et n’a point fait 
selon cette volonté, recevra beaucoup de coups, 
‘ i8 Quant à celui qui, ne l’ayant pas connue, aura 
par sa conduite mérité des coups, il n’en recevra 
que peu. A qui aura reçu beaucoup, beaucoup 
sera demandé; à qui on aura confié beaucoup 
on réclamera davantage. 

Je suis venu mettre le feu sur la terre, et qu'est' 
ce que je désire (encore) s’il est une fois allumé: 
;i<l J"ai à recevoir un baptême, et comme je suis 
dans l’angoisse usqu’à son accomplissement! 
:il Vous croyez que je suis venu mettre la paix 
sur la terre? Non pas, je vous le dis, mais bien 
la division. :i - Car, à l’avenir, cinq dans une 
maison seront divisés : trois contre deux et deux 


49. IIvq^Êmv c’est « mettre le feu, allumer le feu», 

comme en syriaque ’ armi nürâ, non « jeter le feu 
ou : un feu ». Pour au sens fréquent de 

« mettre » comparer par ex. 3 , 37 « mettre du vin 
dans une outre ». — v Hâij est ici mieux rendu par 
« une fois », soulignant l’aspect de l’action accom- 
p 1 ïe, que piar « déjà » (encore iq, 3 7; 21 , 3 o a). 

50. ^vvèyoftai « je suis p>ressé » au moral, c’est-à- 
dire « oppressé, angoissé » ; comp. Philipp. 1, 23 . La 
Passion, toujours présente à la pensée de Jésus, fut 
pour lui une angoisse qui alla en augmentant à 
mesure que l’heure se rapprochait,?et qui eut son 
paroxysme à Gethscmani. 

51. Cf. Mt io, 3 q. — /iovvai paraît signifier ici 
plutôt u mettre » que « donner » ; cf. in 7, 44. 

52-53. Cf. Mt io, 35 - 36 . 


« 
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contre trois. ;i3 Ils seront divisés, le père contre le 


fils et le fils contre le père, la mère contre la fille 
et la fille contre la mère, la belle-mère contre sa 
bru et la bru contre sa belle-mère. » 

:ii I! dit aussi aux foules : « Quand vous voyez un 
nuage monterait couchant, aussitôt vous dites : « La 
pluie va venir. » Et cela arrive. :!a Et quand le vent 
du midi souffle, vous dites : « Il y aura de la 
chaleur ». Et cela arrive. ^Hypocrites, vous savez 
reconnaître l’aspect de la terre et du ciel; alors 


pourquoi ne reconnaissez-vous pas ce temps-ci? 
!l ht pourquoi aussi, par vous-mêmes, ne portez- 
vous pas un jugement juste? Tandis que tu te 
rends, avec ton adversaire, chez le magistrat, 
tache en chemin de te libérer de lui, de peur qu’il 
nete traîne devant le juge, que le juge ne te livre 
au sergent, et que le sergent ne te mette en 
prison. '"Me te le dis, tu n’en sortiras pas que tu 
n’aies payé jusqu’à la dernière obole. » 

13. 'Quelques-uns, en ce temps-là même, vin¬ 
rent lui apporter la nouvelle touchant les Galiléens 
dont Pilate avait mêlé le sang à celui de leurs 
victimes. 1 Alors il leur dit : « Croyez-vous que ces 


54-56 — Mt t6, 2 - 3 . 

58-59 = Mt 5 , 25-26. 

58 . Jog BQyaaluv : da operam, est vraisemblable¬ 
ment un latinisme, mais s'était introduit aussi dans 
b langage populaire (Bauer, Griech. Wôrterbuch 
AT. T. s. v. âidoûfu, y). 

13 , ü, AumrciûXol Tiaÿd ndvvaç tovg FaXiXaîüvg 
u plus pécheurs que les autres Galiléens ». Il y a 

L ÉVANGILE DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST, 2,5 
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Galiléens fussent plus grands pécheurs que les 
autres Galiléens, pour avoir subi pareil sort? 
-'Non, je vous le dis-, mais si vous né vous 
repentez pas, tous vous périrez de même. ‘Et 
ccs dix-huit, sur qui est tombée la tour du Siloé 
et qu’elle a tués, croyez-vous qu’ils eussent une 
plus grosse dette que les autres hommes vivant 
dans Jérusalem? 5 Non, je vous le dis-, mais si 
vous ne vous repentez pas, tous vous périrez de 
meme. » 

15 Et il dit cette parabole : « Un homme avait 
un figuier planté dans sa vigne. Il vint y chercher des 
fruits et il n’en trouva point. 7 Alors il dit au 
vigneron : « Y r oilà trois ans que je viens chercher 


deux sémitismes : d^taQvwXoï naod « pécheurs en 
comparaison de » pour « plus pécheurs que » (cf. 
Rech . de science relig. 1927, p. 53 /), et navra ç 
(( tous » pour « les autres » (cf. in Mc 4, 1 3 ). 

4 . O nvçyoç èv xw ^ikcodu pour « la tour du Siloé», 
est l'expression sémitique du génitif local; cf. in Mt 
2, 16. — Sur 2 bXœmfi voir in J11 9, 7. — J Oxpsûdm 
« débiteurs » envers Dieu) est une appellation tout 
araméenne des « pécheurs » ; cf. in Mt 6, 12. Venant 
après dga.Qxwloi \ y. 2j, le mot (que Luc a peut-être 
préféré ici pour varier) ne pouvait faire difficulté 
à un lecteur ignorant l’araméen. 

7. KavaQyéa), très rare chez les.auteurs grecs, est 
un mot paulinien dans lequel saint Paul a verse le 
contenu sémantique de l’araméen btL En dehors de 
Paul il ne se trouve, dans le N. T., qu’ici. lia natu¬ 
rellement le sens de battéL mot par lequel le traduit 
la Peshitto) : « Pourquoi rend-il inutile le terrain?» 


1 
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Le 13, 8-n 


des fruits sur ce figuier et je n'en, trouve point. 
Coupe-Ie : pourquoi donc inutilise-t-il le ter¬ 
rain? » 8 II lui répondit : « Maître, laisse-le 
encore cette année : je vais creuser tout autour 
et mettre du fumier, 11 S’il produit des fruits à la 
saison prochaine, (c’est bien), sinon, tu le 
couperas. » 

111 II enseignait dans une synagogue un jour de 
sabbat. M Or il se trouvait là une femme qui avait 
depuis dix-huit ans un esprit d'infirmité : elle était 


La traduction « rendre la terre stérile, improduc¬ 
tive » n’est pas justifiée. Voir Redl. de science relig. 
1925, p. 534 , où est étudié xavaayépv dans saint Paul. 
— Le W, en proposition interrogative, ajoute une 
nuance de sentiment, qu’on peut rendre ici par 
« donc « ; cf. Rom. 8, 24; 1 Cor i 5 , 29 et voir in Jn 
8, 25 , Cet emploi est classique. 

8 /'Etoç ovov : « Laisse-le encore cette année jusqu à 
ce que j’aie creusé... », c’est-à-dire « cependant que 
je creuserai... »; comparer la construction de 1.7, 8. 

9 . « S’il produit des fruits à la saison prochaine » 
est une protase dont l’apodose est sous-entendue ; 
ici l’idée sous-entendue est, par exemple, « c’est 
bien ». D’après Wellhausen \Einleitung\ p. 8), 
l’omission de l’apodose n’est pas rare en grec, mais 
elle est plus usuelle en sémitique. Pour l’hébreu, 
voir Gramm . de l’hébreu bibL § 167 r. 

il. IJv&vga doêsvdaç « un esprit d’infirmité », avec 
le sens de l’hébreu rù a h dans « un esprit de jalousie » 
Nombres 5, 14), « un esprit de fornication » (Osée 
L 1,2)1 « un esprit de vertige » (Isaïe 19, 14). Chez 
cette femme l\c esprit d’infirmité » était dû à une 
action de Satan v. 16 , sans qu’il soit question de 
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toute courbée et ne pouvait absolument pas relever 
la tète. 12 Jésus, l’ayant vue, l’appela et lui dit : 
« Femme, tu es libérée de ton infirmité. » l:< H 
il mit sur elle ses mains, et aussitôt elle se 
redressa et se mit à glorifier Dieu. 1 ; Alors le chef 
de la synagogue, fâché de ce que Jésus avait 
guéri le jour du sabbat, dit à la foule : « Il y a 
six jours pour travailler*, c’est en ces jours-là que 
vous pouvez venir vous faire guérir, et non le 
jour du sabbat. » * :i Jésus lui répliqua : « Hypo¬ 
crites, est-ce que chacun de vous ne détache pas 
son bœuf ou son âne de la crèche, le jour du 
sabbat, pour le mener boire? u Et cette femme, 
une fille d’Abraham, que Satan tenait liée depuis 
dix-huit ans, ne fallait-il pas la libérer de ses 


■i 

possession proprement dite : aussi n’est-il pas dit 
que le démon soit chassé. Jésus fait cesser la dispo¬ 
sition maladive et, par le fait même, faction du 
démon qui la causait. — Luc insiste sur la courbure 
totale : o'vmvtiz ovaa « entièrement courbée », et l’im¬ 
possibilité absolue de lever îa tête : dq ta tum’isH: 
expression tardive répondant bien à notre « absolu¬ 
ment ». Le sens « elle ne pouvait pas se redresser 
entièrement », grammaticalement possible, est ici 
peu intéressant et s’accorde mal avec la nuance 
intensive que donne avv- à ovvxvTirovGa. 

16 . c 'tîv eâ/josuo oazavuç iâov Ôùra Xal (Lirai svvj « que 

Satan lia voici dix-buit ans ». Cet emploi de Mot 
répond à celui de ^èh en hébreu, par. ex. Deutér. 8. 
4 (Cf. Gramm. de l’hébreu bibl, § 143 a). Cette tour¬ 
nure si naturelle a pu exister çà et là en g 
W. Bauer (s. v. iâov). en cite un exemple. 
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VERS J ERUSALEM Le 13, 17-22 


liens, le jour du sabbat? » 17 A ces mots tous ses 
adversaires furent dans une grande confusion, 
mais toute la foule se réjouissait de toutes les 
merveilles qu’il opérait. 

18 II dit alors : « A quoi est semblable le royaume 
de Dieu et à quoi pourrais-je le comparer? 49 II 
est semblable à un grain de sénevé qu’un homme 
prit et alla semer dans son jardin ; il grandit, 
devint un arbre, et les oiseaux du ciel vinrent 
nicher dans ses branches. » 

■"Ildit encore : « A quoi pourrais-je comparer 
le royaume de Dieu? 21 II est semblable à du levain 
qu’une femme prit et fourra dans trois mesures 
de farine, et, finalement, tout fermenta. » 

Et il passait par villes et par bourgs en ensei¬ 
gnant, s’acheminant vers Jérusalem, 


17 , V .Evôo'ça « actions glorieuses », au sens de 
« merveilles », ne se trouve dans le N. T. qu’ici; 
cf. Septante d’ Exode 34, 10; Job 5, 9. — Sur yivo- 
«tW tç un avrov voir in 9, 7. 

18-19 = Mt i 3 , 31-33 ; Mc 4, 3 o- 32 . 

19 . *E yèvsro siç âsvâgov « devint un arbre » est un 
hebraïsme, que n’a pas Mt i 3 , 32 [yivszai âêvâgvv ; 
ce n’est pas un ara maïs me (Comp. in Jn i (3 , 30). — 
limmt $iç « devenir » est inusité en dehors de la 
Bible, mais siç a des emplois analogues en grec non 
biblique, en sorte que l’expression n’est pas contraire 
Ma langue. Cf. Abel, Gramm. du grec bibl. § 43 d y 
IL Bauer, Griech . Wôrterbuch 4 um N. T ,, 
s * v * dç 8, cite un exemple de yivouai siç dans un 
papyrus du Fayyoum de Pan mo ap. J.-C. 

20-21 = Mt i3, 33 . 
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“ ;i Quelqu'un lui dit : « Seigneur, est-ce que les 
sauvés seront peu nombreux? » Et il leur dit : 
2i « Faites effort pour entrer par la porte étroite, car 
beaucoup, je .vous le dis, chercheront à entrer et 
ne le pourront pas, :!:i aussitôt après que le maître 
de maison se sera levé pour fermer la porte, et 
que, restés dehors, vous vous mettrez à frapper 
à la porte et à dire : « Seigneur, ouvre-nous! « 
M ais il vous répondra : « Je ne sais d'où vous 
êtes. » - i! Alors vous vous mettrez à dire : « Nous 
avons mangé et bu sous tes yeux, et tu as 


23 . Sur si introduisant une interrogation directe 
voir in Mt 12 , ïo. 

24 . 'AywviÇouat, partout ailleurs dans le N. T., 
a le sens de « combattre »; ici le sens atténue 
« s’efforcer », qui est classique, paraît suffire. — 
Aèyoi vliÏv formant parenthèse est, je crois, un 
exemple unique dans les évangiles. — Le contexte 
diffère de Mt 7, 14, et Luc ne parle pas de « voie », 
C'est donc un logion différent, à moins que le subs¬ 
trat araméen tar'â n’ait été compris ici « porte » 

: (ivQa\ et Là « passage, défilé » 

èordvai « se tenir debout dehors » est pour 
nous « rester dehors »; cf. in Mt i3, 2. — « Je ne 
sais d’où vous êtes » là où nous dirions plutôt « qui 
vous êtes ». Il y a plusieurs exemples de ce genre en 
hébreu; cf. Biblica , 2 ; 192 1 p. 33 g. Voir aussi in 

Jni 9ï9* 

26 . «Nous avons mangé et bu devant toi », au sens 
propre (cf. 24, 4»), c’est-à-dire à la même table que 
toi ; il convient donc que tu nous admettes aussi à ce 
festin car il s’agit d’un festin ; cf, v. 29. 
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enseigné dans nos rues. » 27 Mais il vous dira : 
« Je vous le dis, je ne sais d’où vous êtes. Eloi¬ 
gnez-vous de moi, vous tous, artisans d’iniquité. » 
28 Là sera le pleur et le grincement de dents, 
quand vous verrez Abraham, Isaac et Jacob ci- 
tous les prophètes-dans le royaume de Dieu, et 
vous autres rejetés dehors. 29 Et de l’orient et de 
l'occident, du nord et du midi, on viendra prendre 
place au festin dans le royaume de Dieu. 311 Et 
ainsi il y aura des derniers qui seront premiers 
et des premiers qui seront derniers. »' 

31 A ce moment s’approchèrent quelques phari¬ 
siens, qui lui dirent ; « Pars, va-t’en d’ici, car 
Hérode veut te tuer. » 32 Et il leur dit : « Allez dire 

27 . ylêycù vulv « je vous le dis » annonçant la 
même parole qu’au v. 20. En français 011 dirait plu¬ 
tôt « Je vous le redis, je vous le répète » (nuance re¬ 
lié g ligée comme souvent). — ‘ lloydrai dâiklaç est 
plus sémitique que le parai!. ol èoyttÇdpsvoi T 7 jV dvo~ 
{itav (Mt 7, 23 ), mots qui dans la Septante de Ps. 6, 
9 traduisent l’hébreu po' lx iey 'âwèn y littéralement 
« agentes iniquitatis » (participe substantivé en 
fonction génitivale). Le Targum de Ps. 6, 9 et la 
Peshitto dans les trois textes ont la construction de 
l’hébreu. De toute façon, Luc est donc encore ici 
plus près des mots employés par Jésus. 

30 . CT. Mt 19 3o {= Mc 10, 3 1 ) ; Mt 20, 16. — 
Luc est encore ici plus sémitique que Mt et Mc. 
Miolv pour « il y a... » est une construction grecque, 
mais ici peu élégante devant sgovtm; elle reproduit: 
la construction de l’araméen 'U .. d “ v il y a... qui... ». 
Katiâov est un sémitisme. 
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Le 13, 33 — 14,4 


VERS JÉRUSALEM 



à ce renard : Voici que je chasse les démons et 
que j accomplis des guérisons aujourd’hui et 
demain, et le troisième jour je suis à mon terme. 
33 Mais aujourd'hui, demain et le jour suivant, il 
faut que je marche, car il n’est pas admissible 
qu’un prophète périsse hors de Jérusalem. 

3 f Jérusalem, Jérusalem, toi qui tues les prophètes 
et lapides ceux qui te sont envoyés, que de fois 
j’ai voulu rassembler tes enfants comme la poule 
rassemble sa couvée sous ses ailes, et vous n’avez 
pas voulu. Voici que votre demeure va vous 
être laissée 'déserte’. Je vous le dis, vous ne me 
reverrez (plus) que vous n’ayez dit : Béni celui 
qui vient au nom du Seigneur! » 

14. 1 Comme il était venu chez un chef des 
pharisiens, un jour de sabbat, pour le repas, ils 
le guettaient. 2 Or un homme hydropique était là 
devant lui. 3 A ors Jésus demanda aux hommes 
de la Loi et aux pharisien s : <c Est-il permis de 
guérir, le jour du sabbat, ou non? » 1 Maïs 

34 — Mt 23 , 37-39. 

35 . Sons sQtifLiùç, le sens devient : « Votre maison 
vous est laissée », ce qui n’a rien de sinistre. Le moi 
est donc à lire ici comme dans Mt 23, 38 . 

14 , 1 0aysh' uqtov « manger du pain », hébraïsme 
pour « manger», » prendre son repas » ; encore v. 6 
(cf. in Mt ï 5 , 2,, 

2 . « Devant lui », mais pas à table, car l’hydre¬ 
pique n’est pas des convives (cf. v. 2) ; donc avant 
le repas. On ne se mit à table qu’après la guérison 
de Thydropique (cf. v, 7). 

4 . Seal des évangélistes Luc emploie?) av/âçsiv qui, 
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Le 14, 5-12 


ils se tinrent cois. L’ayant pris, il le guérit, puis 
il le congédia. 3 Alors i.! leur dit : « Qui d’entre 
vous, si son âne ou son bœuf tombe dans un 
puits, ne l’en retire pas aussitôt, un jour de sab¬ 
bat? » -Et ils furent incapables de répondre à 
cela. 


7 Et il adressa une parabole aux invités, ayant 
remarqué comment ils choisissaient les premières 
places; il leur dit : 8 « Quand tu seras invité par quel¬ 
qu’un à un repas de noces, ne te mets pas à la 
première place : un homme plus considérable 
que toi pourrait avoir été invité par lui, t) et celui 
qui vous aurait invités tous deux viendrait te 
dire : « Fais-lui place », et alors tu irais, avec 
confusion, occuper la dernière place. Va, au 
contraire, quand tu es invité, te mettre à la der¬ 
nière place; ainsi, quand celui qui t’a invité 
entrera, il te dira : « Mon ami, avance plus haut. » 
Et alors tu auras de l’honneur aux yeux de tous 
les convives. H Car celui qui s’élève sera abaissé 
et celui qui s’abaisse sera élevé. » 

'“Il dit aussi à celui qui l’avait invité : « Quand 


pour lui, n’est pas tout à fait « garder le silence » 
ci. Actes 2i, 14 jjçffvydüaf,isv ëinrivrsç), mais « se tenir 
tranquille, sè tenir coi ». 

h/'Oroç « âne » paraît plus probable ici que viôç 
« fils » ; ce dernier mot a pu s’introduire sous l’in- 
fluence de textes comme 11, n, sans parler de la 
ressemblance graphique. 

12 . Kai ytvTjzai dvzannêoud 00t. Les traducteurs 
français comprennent généralement : « et qu’ils ne 
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tu donnes un déjeuner ou un dîner, n’invite pas 
tes amis, ni tes frères, ni tes parents, ni des voi¬ 
sins riches, de peurqiviîs ne t'invitent à leur tour 
etque ce ne soit (làl ta récompense. I:i Mai s quand 
tu donnes un festin, appelle les pauvres, les estro¬ 
piés, les boiteux, les aveugles. 15 Et heureux seras- 
tu de ce qu’ils n’ont pas de quoi te rendre, car 
cela te sera rendu à la résurrection des justes. » 
15 A ces mots un des convives lui dit : « Heu¬ 
reux qui mangera dans le royaume de Dieu! » 
1(1 II lui dit : « Un homme fît un grand dîner, auquel il 


te rendent la pareille ». On aurait ainsi la même 
idée sous deux formes. Mais dwanoôoua a toujours 
le sens de « récompense » dans la Septante, et aussi 
dans Rom? r, 19, seul autre texte du N. T. où se 
trouve le mot. Le sens est donc : « et que ce ne soit là 
ta récompense ». Etre invité en retour n’est pas un 
malheur, mais c’en est un de ne pas avoir d’autre 
récompense. Cf. liech. de science reiig. 1928, p. 3 54. 

15 . On se représentait le royaume de Dieu d’une 
façon assez terrestre, et notamment comme 'un 


repas. Spiritualisée, la comparaison de la mandu¬ 
cation se trouve être excellente pour nous donner 
uni idée de l’union vitale de l’âme et de la divinité 
dans la « vision béatifique » : l’âme, affamée de 


Dieu, disent les mystiques, sera rassasiée directe¬ 
ment par Dieu lui-même; elle « mangera et boira»' 
la divinité. Et à cet égard le repas eucharistique 
est la préparation du repas du ciel, 

16 - 24 . Cf Mt 22, 1 -t 4. — Dans Luc, celui qui 
invite n’est pas un roi, et le dîner n’est pas un festin 
de noces. 


16 . L’aoriste hcàXEaëv répond à un plus-que-par fait 
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VERS JÉRUSALEM Le 14 , 17-22 


avait invité beaucoup de gens. 17 Et, à l’heure du 
dîner, il envoya son serviteur dire aux invités : 
Venez, car maintenant tout est prêt. 4 8 Mais tous, 
unanimement, se mirent à s’excuser. Le premier 
lui dit : « J’ai acheté un champ, et il est néces¬ 
saire que je m’en aille le voir; excuse-moi, je te 
prie. » l!1 Un autre dit : « J’ai acheté cinq paires de 
bœufs, et je m’en vais les essayer; excusc-moi, je 
te prie. » 20 Un autre dit : « J’ai pris femme; 
impossible de venir. » - 1 Le serviteur, s’étant pré¬ 
senté à son maître, lui rapporta tout cela. Alors 
le maître de maison, irrité, dit à son serviteur : 


« Va-t’en vite aux rues et aux ruelles de la ville, 
elles pauvres, les estropiés, les aveugles, les boi¬ 
teux, amène-lesici. » "Le serviteur vint lui dire : 
<f Maître, il a été fait comme tu l’as ordonné, et 


irancais ; l’invitation première est antérieure aux 
apprêts du repas. 

17 . Sur rjdrj voir in 11, 7. Si le sens était « déjà », 
les invités récalcitrants n’avaient qu’à dire : « C’est 
irop tôt ! » 

18 . iMno (.uaç serait, d’après Wellhausen [Éinlei- 
ton#', p. 29 un « gros aramaïsme » : min Ifdâ 
«aussitôt ». Mais ce min h a dâ , autant que je puis 

■m if “*■ 

voir, n’existe pas en araméen juif, ni en araméen 
palestinien; en syriaque on a mehdâ au sens 
d’« aussitôt ». Le sens d’« aussitôt » irait, du reste, 
fort médiocrement au contexte. 11 est donc bien plus 
probable que notre dm fttàg est un grécisme ana¬ 
logue au latin unâ, et dont la nuance est ici « una¬ 
nimement », — v ïi/js us jfaoyjTTjuêvov « habe me excu- 
satum » est un latinisme. 












’ s 


Le 14, 23-3 r VERS JÉRUSALEM ^ 

il y a encore de la pi ace. » 33 Et le maître dit au 
■ serviteur : « Va-t’en aux chemins et aux clôtures, 

, et force (les gens) à entrer, pour que ma maison 
soit remplie. > : Car je vous le dis, aucun de ceus 
qui avaient été invités n’aura part à mon dîner. » 

"'Comme des foules nombreuses le suivaient 
en chemin, il se retourna et leur dit : « - (i Si quel¬ 
qu’un vient à moi et ne hait pas son père, sa mère 
sa femme, ses enfants, ses frères et ses sœurs, et 
jusqu’à son âme, il ne peut pas être mon disciple. 
P B quelqu’un ne porte pas sa croix et ne me 
suit pas, il ne peut pas être mon disciple. 28 Cari 
qui parmi vous, voulant bâtir une tour, ne se met 
d’abord à calculer la dépense et à voir s’il a de 
quoi l’achever? aa De peur que, après avoir posé 
les fondations, se trouvant incapable d’achever, 
tous ceux qui verront (cela) ne se mettent à st 
moquer de lui ;{!) et à dire : Cet homme a com¬ 
mencé à bâtir et a été incapable d’achever,' 

l!l Ou quel roi, marchant contre un autre roi, 
ne se met pas d’abord à examiner s’il est capable, 

25 - 27 . Cf. Mt io, 37-38. 

26 . Luc, d’une façon plus simpliste — et hébraïque 
. — que Mt lo, J7, dit <» haïr » là où il s’agit en réaliié 

d’aimer moins. 

27 . Cf. in Mt io, 38. 

28 . Kadlüaç ip 7 j(piÇst, « s’étant assis calcule », La 
position prise pour se mettre à calculer ne serait pas 
notée d’après la stylistique du français. Comparer 
Remploi analogue du verbe laryfAi in Mt 6, 5. 

31 . ’/iV (Hy.a yûadmv « avec dix mille ». Cet emploi 
de èv est conforme à l’hébreu (par ex. Nomb. 20 












VERS JÉRUSALEM Le 14,3a—15, 7 


avec dix mille hommes, de se heurter à celui qui 
vient contre lui avec vingt mille? 32 Et s’il ne l’est 
pas, tandis qu’il est encore loin, il envoie une 
ambassade faire demande de paix. 33 Âjüasi, qui¬ 
conque parmi vous ne renonce pas à tout ce qu’il 
a ne peut être mon disciple. 

;;i Le sel est bon, mais si Le sel perd son goût, 
avec quoi Passaisonnera-t-on? y,i 11 ne vaut rien 
ni pour la terre, ni pour le fumier : on le jette 
dehors. Qui a des oreilles pour entendre en¬ 
tende! » 

15. 1 Tous les publicains et les pécheurs s’appro¬ 
chaient de lui pour l’entendre. 2 Les pharisiens et 
les scribes murmuraient et disaient : <c Pourquoi 
donc accueille-t-il les pécheurs et mange-t-il 
avec eux ? » 3 Alors il leur adressa cette para¬ 
bole : - 1 ' « Qui d’entre vous, ayant cent brebis, s’il 
vient à en perdre une, ne laisse pas les quatre- 
vingt-dix-neuf autres dans le désert, pour aller 
après la brebis perdue, jusqu’à ce qu’il l’ait retrou¬ 
vée? 5 Et quand il l’a retrouvée, il la charge sur 
ses épaules, plein de joie. 11 Revenu chez lui, il 
convoque ses amis et ses voisins et leur dit : 
« Réjouissez-vous avec moi, car j’ai retrouvé 
nia brebis perdue. » 7 Ainsi, je vous le dis, il y 
aura dans le ciel plus de joie pour un seul pécheur 


-o); d’après Abel, Gramm. du grec-bibL (§47 C) il 
rare en dehors du sémitisme. 

34-35 — Mt 5, t 3- 1 6 ; et. Mc 9, 5o. 

15, 2 . "On : « pourquoi ? » plutôt que « que » ; 
Mc 2, 16. 
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Le 15, 8-17 VERS JÉRUSALEM ty 

qui se rçpent que pour quatre-vingt-dix-neuf 

justes qui n’ont pas besoin de repentir. 

,s Ou quelle est la femme ayant dix drachmes qui, si 
elle en perd une, n’allume une lampe, ne balaie 
la maison et ne la cherche avec grand soin, jus¬ 
qu’à ce qu’elle l’ait retrouvée? !) Et quand elle l’a 
retrouvée, elle convoque ses amies et ses voisines 
et leur dit : « Réjouissez-vous avec moi, car j’ai 
retrouvé la drachme que j’avais perdue. » 10 Ainsi, 
je vous le dis, il y a joie parmi les anges de Dieu 
pour un seul pécheur qui se repent. » 

“Il dit encore : « Un homme avait deux fils. f -Lc 
plus jeune dit à son père : « Mon père, donne-moi 
la part de biens qui doit me revenir, » Et il leur 
partagea son avoir. 13 Peu de jours après, le plus 
jeune, ayant tout réalisé, partit pour un pays 
lointain, et il y dissipa tout son avoir en vivant 
en prodigue. 1 ! Quand il eut tout dépensé, sur¬ 
vint une grande famine par (tout; le pays et il 
commença à se trouver dans le besoin. 15 II alla 
donc se mettre au service d’un homme du pays, 
qui i’envoya aux champs paître les porcs. 1 ,j Et 
il aurait bien voulu se remplir l’estomac des 
caroubes que mangeaient les porcs, mais per¬ 
sonne ne lut en donnait. 17 Rentrant alors en lui- 

13. * slaüjrwç « d’une façon prodigue », Le frère 
aine précisera (v. 3o). Pour Jésus, L essentiel du 
péché c’est L'abandon du père. — L’adjectif aama-, 
a passé en araméen juif {'dsôtd) et en syriaque au 
sens de « débauche ». 

17. J E)$i6v « étant revenu » 


* 


: nuance re- négligée 
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VERS JÉRUSALEM. Le 15, 18-22 


même» il se dit : « Combien de salariés de mon 
père ont du pain en surabondance, et moi, ici, je 
meurs de faim! r8 Je vais m'en retourner vers 
mon père, et je lui dirai : Mon père, j’ai péché 
contre le ciel, et contre toi. 1:1 Je ne suis plus 
digne d'être appelé ton fils. Fais de moi un de tes 
salariés. » 211 F,t il s’en retourna vers son père. Il 
était encore loin que son père Tapèrent. Touché 
de compassion, il courut, se jeta à son cou et le 
baisa tendrement. 21 Son (ils lui dit : « J’ai péché 
contre le ciel et contre toi. Je ne suis plus digne 
d’être appelé ton fils. » 22 Mais le père dit à ses 


18. sIi’uotûç « m’étant levé » ; voir in 1 , 3 9 . — «■ Le 
ciel» pour « Dieu » ; voir in Mt 21 , 25. 

19. Avec deux accusatifs noièto ne signine pas 
« traiter quelqu’un comme » , mais « faire de quelqu’un 
ceci ou cela ». Le sens littéral est donc ; « fais de moi 
comme Pun de tes salariés », 

22. svêyMTS « faites sortir » (du coffre) ; ainsi 
traduit la Peshitto; le proferte de la Vulgate doit 
s interpréter en ce sens. — èSvoh]v rrjv nowxtjv veut 
dire sans doute ia première robe, comme quafité ou 
richesse. Cet emploi de tiqwtoç au sens de « le meil- 
hir » ne semble pas usuel. On le trouve dans la 
Septante de Ezéeh. 27, 22 ; Gant. 4, 14 comme tra¬ 
duction servile de l’hébreu ros « tête, chef », d’où 
«chose première, chose excellente ». La Peshitto 
traduit tiocottjv par rêsâyâ « excellent, etc. », sens 
dérivé de « premier ». Il est donc possible que le 
de Luc, s’il n'est pas suffisamment grec, ait 
d e influencé par le sémitique. — /Joie au sens de 
« mettez » ; cf. in 7, 44. — Littéralement « un anneau 
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serviteurs : « Vite, sortez ia robe de gala, et l'en 
revêtez; mettez-lui un anneau au doigt et des 
chaussures aux pieds ; 2:1 et amenez le veau gras, 
tuez-le, et mangeons, festoyons; 2 'car mon fi 
était mort et il est revenu à la vie, il était p 
et il est retrouvé. » Et ils se mirent à festoyer, 
2;i Or son (ils aîné était aux champs; quand, en 
revenant, il fut près de la maison, il entendit delà 
musique et des chœurs. M 11 appela un des servi¬ 
teurs et lui demanda ce que signifiait tout cela, 
27 Celui-ci lui dit : « Ton frère est revenu, et ton 
père a tué le veau gras, parce qu’il Ta retrouvé 
sain et sauf. » 28 Alors il fut fâché et ne voulut pas 
entrer. Son père sortit pour l'en prier. 29 Mais 
lui répondit à son père : « Voilà tant d’années 
que je te sers et jamais je n’ai transgressé aucun 
de tes ordres; or jamais tu ne m’as donné un 
chevreau pour festoyer avec mes amis. UÜ Mais 
quand ton fils, qui a mangé ton avoir avec des 
jemmes de mauvaise vie, est revenu, tu lui as 
tué le veau gras. » 31 Il lui dit : « Mon enfant, tu 
es toujours avec moi, et tout ce qui est à moi est 
à toi. :i2 Mais il fallait festoyer et se réjouir,, 

à sa main »; même Locution en arabe (par ex. iii 
al-Anbari dans Durand et Cheikho, Chrestomatkü 
arabica } p. 333). Comp. « doigt » pour « main »,in 
11, 20. — Cf. Esther 3, 10 : rov daxvvXcov sâmw 
[— hébr, nâtan dç ycÏQa t(Z \At,idv . 

23 . 'SiTsvrov proprement « engraissé » ; il s'agit 
d’un veau qu’on engraissait pour la table. 

25 . 'Egyo\u£voç au sens de « revenant » : nuance re¬ 
négligée. 













VERS JÉRUSALEM 


Le 16, 1-8 



parce que ton frère était mort et il est revenu à 
la vie, il était perdu et il est retrouvé. » 

16 *I\ dit aussi, s'adressant à sçs disciples : 
« Il y avait un homme riche qui avait un inten¬ 
dant; celui-ci lui fut dénoncé comme dilapidant 
ses biens. 2 II le fit venir et lui dit ; « Qu’est-ce 
que j’entends dire de toi? Rends compte de ton 
intendance, car tu ne peux plus être intendant. » 
* Alors l’intendant se dit en lui-même ; « Que 
vais-je faire, puisque mon maître m’enlève l’in¬ 
tendance? Je suis incapable de bêcher, et j’aurais 
honte de mendier. ! Ah! je sais ce que je vais 
faire, pour que, quand je serai destitué de l’in¬ 
tendance, ils me reçoivent chez eux. » Et ayant 
appelé chacun des débiteurs de son maître, il 
dit au premier : « Combien dois-tu à mon 
maître? » Celui-ci lui dit ; « Cent mesures 


dhuile. » Il lui dit : « Voilà ton billet; vite as¬ 
sieds-toi et écris cinquante. » 7 Ensuite il dit à un 


autre ; « Et toi, combien dois-tu? » Celui-ci lui 
dit ; « Cent mesures de blé. » Il lui dit : « Voilà 
ton billet, écris quatre-vingts. » s Et le maître 
loua l’intendant malhonnête de ce qu’il avait agi 




16 , 3 . Tl TtoiT^aix); encore r2, 17. 

^'"Eyvwv a j’ai reconnu » 'après réflexion,, nuance 
que l'on a essayé de rendre par « Ah) je sais... ». 
Comp. in 23, 24. 

8 . Tov oixovofiov t rjç dâtmaç « l’intendant d'injus¬ 
te » pour « l’intendant injuste » ; l’idée adjectivale 
est exprimée par un nom au génitif, à la manière de 
1 hébreu, où cette tournure s’impose souvent, faute 
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d’une façon avisée. C’est que les enfants du siècle 
sont mieux avisés à l’égard de leurs congénères 
que les enfants de lumière. 9 Et moi je vous 
faites-vous des amis avec la malhonnête 
pour que, lorsqu’elle fera défaut, ils vous reçoi¬ 
vent dans les pavillons éternels. 10 Cei ui qui est 
fidèle dans les petites choses est fidèle aussi dans 
les grandes, et celui qui est malhonnête dans les 
petites choses l’est aussi dans les grandes. 11 Si 
donc vous n’avez pas été fidèles pour la malhon¬ 
nête Richesse, qui vous confiera la vraie 


r 1 i 



(richesse)? iL Et si vous n avez pas ete 
pour un bien étranger, qui vous donnera le vôtre? 

rj Aucun domestique ne peut servir deux maîtres; 
ou il haïra l’un et aimera l’autre, ou il s’atta¬ 
chera à l’un et méprisera l’autre; vous ne pou¬ 
vez servir Dieu et la Richesse. » 

15 Les pharisiens, amis de l’argent, écoutaient 
tout cela et se moquaient de lui. u l\ leur dit; 
« Vous êtes, vous, ceux qui se font justes aux 
yeux des hommes, mais Dieu connaît vos cœurs. 
Car ce qui est élevé parmi les hommes est 
abomination aux yeux de Dieu. 




d’adjectif [Graffîm. de l’hébreu bibl. § 120 /). Avec 
ce même génitif dôirdaç on trouve encore seulement 

[.taftwvàç (16, 9), KÇtT 7 }Ç (18, 6). 

9 . Sur voir in Mt 6, 24. Si Luc emploie ce 

mot araméen, c’est sans doute que les gens de langue 
grecque à qui il s’adresse pouvaient le comprendre, et 
donc étaient plus ou moins en contact avec des gens 
de langue araméenne. Comparer in Mt 5 . 22 çm, 


■% 
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4<jj 

u> Jusqu’à Jean, c’était la Loi et les prophètes: 
depuis lors le royaume de Dieu est annoncé et 
chacun l’envahit. 17 Mais iî est plus facile que le 
ciel et la terre passent que ne tombe un seul trait 
de la Loi. 

18 Quiconque répudie sa femme et en épouse 
une autre, commet l’adultère, et celui qui épouse 

une femme répudiée par son mari, commet 
l’adultère. 

I! 'I1 y avait un homme riche qui s’habillait de 
pourpre et de fin lin, et festoyait chaque jour 
splendidement. - ü Et un pauvre,"nommé Lazare, se 
tenait couché à sa porte, tout couvert d’ulcères. 

“ Il aurait bien voulu se rassasier de ce qui tom¬ 
bait de la table du riche, [mais personne ne le 
lui donnait!; et même, les chiens venaient lécher 
ses ulcères. “■ Or le pauvre vint à mourir, et il fut 
emporté par les anges dans le sein d’Abraham, 


16. Cf. Mt iî, i 2 . 

17. Cf, Mt 5 , 18 . 

18. Cf. Mt 5, 32 ; 19 , y.' 

21. Les mots de la Vulgate Sixto-Clémentine « et 
nemo illi dabat », qui donnent un sens excellent, sont 
rejeies par les critiques. Ils pourraient provenir de 
iî, 16. 


22. hiç rov xdknov ylfioudu « dans le sein d’Abra- 
ham », c’est-à-dire dans la courbe formée par le 
t-orps d'Abraham étendu sur le lit de repas ; mais 
bazare ne repose pas sur le sein d’Abraham (Voir 
w Jn 1 3, 23 . L’expression semble bien supposer 
usa 8 e du s’étendre pour le repas. Ici elle est tout à 
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Puis le riche mourut aussi, et on l'ensevelit. 
- 3 Dans l’enfer, il leva les yeux, parmi ses tor¬ 
tures, et aperçut au loin Abraham avec Lazare 
dans son sein. 21 Et, à haute voix, il dit : « Mon 
père Abraham, aie pitié de moi, et envoie Lazare 
pour que, trempant dans l'eau le bout de son 
doigt, il rafraîchisse ma langue, car je souffre 
lans ces flammes. » 23 Abraham lui répondit: 
« Mon fils, sou viens-toi que tu as reçu tes 
pendant ta vie et Lazare ses maux pendant la 
sienne. Maintenant il est consolé ici, et toi tu 
souffres. Et avec tout cela, entre nous et vous 
un grand vide a été établi, de sorte que ceux qui 



fait à propos. Le bonheur des bienheureux est 
représenté par un festin : au repas splendide du 
riche, à quoi Lazare n’avait-aucune part, s’oppose 
le festin éternel où le pauvre est à la place privilégiée, 


« dans le sein d’Abraham ». 

23 . Le pluriel rôle xôkTtoiç a exactement le même 
sens que le singulier du v. 22. Autres exemples du 
pluriel au lieu du singulier pour un objet étendu, dans 
Abel, Gramm. du grec bibL £41 e i u . 

24 . riÜTzo V/pV) ad fi : la nuance, en français, est 
« Mon père Abraham », d’autant que le substrat 
araméen J abbâ « le père » s’emploie aussi pour 


« mon père ». Cf. in Mt 1 1, 26. 

26 . J Ev Ttàai ro vroiç est bien rendu par la Peshitto: 
« avec tout cela », sorte de transition pour couper 


court aux considérations qu’on pourrait encore faire, 
et mettre en présence d’un fait. Le fr. « avec tout 
cela » s’emploie d'une façon analogue : « Avec tout 
cela’ nous avons manque le bateau » [vÉÉlà le fait 


















4 °^ VERS JÉRUSALEM Le 16 , 27-31 

voudraient passer d ici chez vous ne îe pourraient, 
et l’on ne passe pas non plus de chez vous chez 
nous. )> 27 II lui dit : « Alors, je te prie, mon père, 
de l’envoyer à la maison de mon père, 28 — car 
j’ai cinq frères — pour les avertir solennellement, 
de peur qu’ils ne viennent, eux aussi, dans ce 
lieu de tourments. » 29 Abraham lui dit : «Ils ont 
Moïse et les prophètes; qu’ils les écoutent, » 
411 Mais il lui dit : « Non, mon père Abraham ; 
mais si quelqu’un de chez les morts va les trouver, 
ils se repentiront. » :H II lui dit : « S’ils n’écoutent 
pas Moïse et les prophètes, même si quelqu’un 

ressuscitait des morts ils ne seraient pas convain¬ 
cus. » 


quoi qu’il en soit des causes, des explications, des 
réflexions). L’expression de Luc correspond exacte¬ 
ment à l’hébreu b*kol 40L par ex. Isaïe 9, 11. Pour 
A b G ~ « avec », voir in 4, 14. Comp. Luc 24, 

21 ovv ndutv tovtqiç. 

28 . Æajuaovvçouai « déclarer solennellement » ; 
comp. Septante de Deut. 4, 26. 

30 . hav tlç dno vsxçfjuv nOQSvOjj 7iodç avrovç est 
généralement traduit : « Si quelqu’un d’entre les 


morts va vers eux », en donnant à duo le sens de ly. 
Le sens est bien plutôt « si quelqu’un de che\ les 
morts va vers eux ». Ainsi le v. 3 i ajoutera quelque 
chose de nouveau ; « Même si quelqu’un des morts 
Oi vexgtov} ressuscitait, ils ne seraient pas con¬ 
vaincus ». Comparer 8, 3 7 dnsXhsïvdre avrujv « s’éloi¬ 
gner de che% eux », Mc 5 , 35 éoyovrai dno rov dçyjov- 
m ydyov « ils viennent deche% le chefde la synagogue ». 
Cf, Rech. de science relig, 1928, p. 304. 
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Le 17 , i-8 

17. 1 II dit à ses disciples : « On ne peut sup¬ 
poser qu’il n’arrivera pas de scandales, mais mal¬ 
heur à celui par qui le scandale arrive. 2 II vau¬ 
drait mieux pour lui qu’on lui suspende une 
pierre dé meule autour du cou et qu’on le jette à la 
mer, que de scandaliser un de ces petits. ;î Prenez 
garde à vous. 

Si l’un de tes frères vient à pécher, reprends-le, et 
s’il se repent, pardonne-lui. 1 Et s’il pèche sept 
fois dans un jour contre toi, et que sept fois il 
revienne à toi et te dise : « Je me repens », tu lui 
pardonneras. » 

ri Et les apôtres dirent au Seigneur ; « Ajoute- 
nous de la foi. » 8 Le Seigneur leur dit : « Si vous 
aviez de la foi (gros) comme un grain de sénevé, 
vous diriez à ce mûrier : « Déraeine-toi et replante 
toi dans la mer », et il vous obéirait. 

7 Qui d’entre vous, ayant un serviteur travail¬ 
lant comme laboureur ou comme berger, lui dirait 
quand il revient des champs : v Vite, passe devant 
et mets-toi à table? » * Ne lui dira-t-il pas : « Pré¬ 
pare-moi à dîner; puis, tu te ceindras et tu me 
serviras jusqu’à ce que j'aie mangé et bu, et 

% 

17 , 1-2. Cf. Mt 18 , 6 - 7 ; Mc 9 , 42 . 

1. 'Avêvfexiov « inadmissible » ; comparer mt 
èvâé/srm « il n’est pas admissible » i 3 , 33 . 

3-4. Cf. Mt t 8 , 1 5, 2 ï, 22 . 

5-6. Cf. Mt 17 , 20; 21 , 21; Mc 11 , 22-23. 

8 . « Manger et boire », comme en hébreu (1 Rois 
18 , 41 ; Jér. 22 , 1 5), là où nous disons simplement 
« manger », le boire allant de soi. 
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* 

ensuite tu pourras manger et boire. » 9 Est-ce^ 
qu'il a de la reconnaissance à ce serviteur d'avoir 
fait ce qu’il lui a commandé? De même vous, 
quand vous aurez fait tout ce qui vous est 
commandé, dites : « Nous sommes des serviteurs 
inutiles ; nous n’avons fait que ce que nous devions 
faire. » 

11 Faisant route vers Jérusalem, b passa par 
les confins de la Samarie et de la Galilée. 12 Et 
comme ii entrait dans un village, dix lépreux vin¬ 
rent à sa rencontre, qui s’arrêtèrent à distance, 

13 et, élevant la voix, lui dirent : « Maître Jésus, 
aie pitié de nous. » 15 Les ayant vus, il leur dit : 

<% 

10. « Nous avons fait (sous-entendu : seulement 
ce que nous devions faire. » Voir in Mt 24, 8. 

11. Æd ftêooy 2 af.iaçiaç xui VaXiXalaq : L’accusatif 
4 W, au heu du génitif usuel (par ex. 4 , 3 o), et 
l'absence d’article semblent vouloir écarter le sens 
« par le milieu de » et imposer le sens « par le 
mitoyen de ». Jésus suivait un chemin limitrophe des 
Jeux pays. Ce détail est donné pour préparer le récit 
qui va suivre. On s’explique ainsi que dans le 
groupe des dix lépreux il se trouve un Samaritain, 

14 . « Aux prêtres » au pluriel, tandis qu’on a le 
singulier dans 5 , 14 (et parallèles). Ici le pluriel est 
peut-être intentionnel : comme ils arriveront tous 
ensemble à Jérusalem pour la constatation légale et 
le sacrifice obligatoire, il faudra le service de plu¬ 
sieurs prêtres. Le fait que le Samaritain marche 
avec les autres indique que lui aussi, obéissant à 
Jésus, se dirige vers Jérusalem, ce qui était pour lui 

doublement méritoire. 
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« Allez vous montrer aux prêtres. » En y allant 
ils furent guéris. 45 L’un d'entre eux, voyant qu’il 
était guéri, revint en glorifiant Dieu à haute voix, 
K> se jeta à ses pieds, la face contre terre, et lui 
rendit grâces:, or c’était un Samaritain. H ‘Alors 
Jésus dit : « Est-ce que tous les dix n’ont pas été 
guéris? Où sont donc les neuf autres? 48 Ne s’est- 
il trouvé à revenir pour rendre gloire à. Dieu que 
cet étranger? » Puis il lui dit : « Relève-toi et 
va ; ta foi t’a guéri, » 

20 Interrogé par les pharisiens : « Quand vient le 
royaume de Dieu? » il leur répondit : « Le royaume 
de Dieu ne doit pas venir de façon observable; 


17. Olèvvéa « les neuf autres » . En hébreu la notion 
d’ « autres » est souvent négligée dans des cas où 
nous l’exprimons. Un exemple analogue dans Nom¬ 
bres 7, 8 « les quatre [autres] chars » ; voir aussi 
Ex. 26, 3 « et cinq tapis » — « et les cinq autres 
tapis ». L’omission de « autre » n'est nullement «spé¬ 
ciale au grec », comme le dit Abel ( Gramm . du grec 
bibî. § 82 cj qui cite l’exemple analogue d’Actes 2, 
14 « Pierre avec les onze [autres] ». 

18 . « Rendre gloire à Dieu» est une manière biblique 
pour « remercier ». L’hébreu biblique n’a pas de 
termes propres pour « reconnaissance, remercîmeni, 
action de grâces » : on exprime ces idées par la 
louange de Dieu, Cf. Biblica 4, 38 x : Reconnais¬ 
sance et remer ciment en hébreu biblique. 

20 . Le présent sgystai représente un participe 
araniéen et se rapporte à l’avenir 'avenir tout prochei, 
comme le futur soovotv, qui continue sç/stai. — 
.Mstd TtamTfjgrjaswç est traduit par la Peshitto banni- 
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2f et I on. ne pourra pas dire : « Il est ici ! », « Il 
est là! » ; car le royaume de Dieu est au dedans de 
vous. )> 

23 Et il dit à ses disciples : « Un temps viendra 
où vous désirerez revoir (même) un seul des jours 
du Fils de l’homme, et vous ne le reverrez point. » 
23 Et Ton vous dira ; « Il est ici! », ou : « Il est 
là! »; n’y allez pas, ne courez pas après* 2 ‘Car, 
comme l’éclair jaillit d'une partie du ciel et brille 
jusqu’à l'autre, ainsi en sera-t-il du Fils de l’hom¬ 
me, en son jour. aB Mais il faut d'abord qu’il souffre 
beaucoup et qu’il soit réprouvé par cette généra¬ 
tion. Et comme il arriva au temps de Noé, 
ainsi en sera-t-il au temps du Fils de l'homme, 
■'On mangeait, on buvait, on épousait, on était 
épousé, jusqu'au jour où Noé entra dans l'arche, 

j* 

nïtâ, qui est probablement le substrat. Ce groupe 
araméen peut signifier « en observation » ou, avec 
une nuance que l’araméen, comme l’hébreu et l’arabe, 
néglige: « en observa bilitè », c’est-à-dire « d’une 
façon observable » (sous-entendu : par les sens). En 
araméen, comme en hébreu et en arabe, l’idée adver¬ 
biale est souvent exprimée par la préposition b li 
suivie d’un nom abstrait. Le groupe jusra naçai?]- 
pour exprimer une idée adverbiale semble 
peu grec. De plus, l’omission de la nuance de possi¬ 
bilité (latin : - bilis ) n’est pas usuelle en grec comme 
eu sémitique. Cf. Rech. de science relig. 1928, p. 35 q. 

22. \lâsïi> « revoir » : nuance re- négligée. 

23 . Cl. Mt 24, 23 , 26 ; Mc 1 3 , 21. 

24 . Cl. Mt. 24, 27. 

26-37. Cf. Mt 24, 37-39. 
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4ïo 


et le déluge arriva et les fit périr tous. Pareil¬ 
lement, comme il arriva au temps de Lot ; on 
mangeait, on buvait, on achetait, on vendait, on 
plantait, on bâtissait.Mais le jour où Lot sortît 
deSodome, ïl fit du ciel pleuvoir feu et soufre, et 
les fit périr tous. 30 De même en sera-t-il le jour 

où le Fils de l’homme se révélera. 

** En ce jour-là, que celui qui se trouvera sur 
sa terrasse, tandis que ses affaires sont dans sa 
maison, ne descende pas pour les prendre, et 
pareillement, que celui qui se trouvera aux champs 
ne retourne pas en arrière . 32 Souvenez-vous delà 
femme de Lot. 33 Celui qui voudra conserver son 
à me la perdra, et celui qui la perdra la gardera 
vivante. 31 Je vous le dis, cette nuit-là, de deux 
hommes qui seront sur le même lit (de table] : 


33. Voir in 9 , 24 . 

34-35. Cf. Mt. 24 , 40 - 41 . 

34. « Cette nuit-là ». On voit par les deux actions 
énumérées (repas, mouture) qu’il s agit de la pre¬ 
mière partie de la nuit, pour laquelle le français dit 
plutôt « le soir ». L’usage de dire « nuit » là où le 
français dit « soir » se trouve en hébreu (par ex, Rith 
3, 2; Josué 2 , 2), en arabe [el-laïlè se dit en Syrie 
pour « ce soir » quand il s’agit du commencement 
de la nuit), en latin (comparer les Noctes aîticaetx 
les Soirées de Saint-Pétersbourg), en allemand 
(Nachtessen « le souper »), en italien, en espagno:. 
- « Deux hommes sur le même lit », pour le repas: 
nous dirions « à la même table » (Un lit de table 
pouvait recevoir jusqu’à neuf personnes]. Comparer 
siç tîjV y,oixir]v (r 1, 7) » dans le fit (à coucher) ». 
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18 , 5 


> sa 

, « 
nos 

le la 

son 

iera 

eux 
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l’un sera pris, l’autre laissé; 3;i de deux femmes 
qui seront à moudre ensemble : l'une sera prise, 
l’autre laissée. » r 3li ] 37 Alors ils lui demandèrent : 
« Où. Seigneur? » Il leur répondit : « Où sera le 
corps, là se rassembleront les vautours, » 

18. f Il leur dit une parabole pour (montrer) 
qu’il faut toujours prier et ne pas se décourager : 
O II y avait dans une ville un juge qui ne craignait 
point Dieu et n'avait aucun égard aux hommes. 
Il y avait dans cette même ville une veuve qui 
venait le trouver et lui disait : « Rends-moi 
justice contre mon adversaire. » s Pendant un 
certain temps il ne voulait pas; puis il se dit en 
lui-même : « Bien que je ne craigne point Dieu 
et que je n’aie aucun égard aux hommes, :: néan¬ 
moins parce que cette veuve m’importune, je lui 
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37 . Cf. Mt 24, 28. 

18 , 5 . c Ynù)mdÇ(,o « frapper sur le viccônior, la 
partie suboculaire » (Comparer Mc re, 4 xscpaXaio<v 
i: happer à la tète »). Le contexte indique que le mot 
® pris ici au figuré, comme peut hêtre en latin 
mundo, en français « assommer qn, rompre la tête à 
qo ». Les deux présents èoyouév?] et vnwnidÇv 
indiquent l’action répétée, ainsi que La bien compris 
h Peshitto : « de peur qu’elle ne soit toujours 
venant et m’importunant ». Par suite, sîç rêlog est 
P ris ici dans le sens « in aeternum » qu’il a dans la 
Septante (Hab. 1,4; Ps. 102 (héb. to3) 9; Job 14 , 
20 i 2 o,7). 'Eç/ofiévri « venant » : nous dirions plutôt 
avenant : nuance re- négligée. — Cette interpréta¬ 
tion du v, 5 est confirmée par la leçon que Jésus 
t’fe de la parabole (v. 6-7) : Dieu exaucera la prière 
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rendrai justice, pour qu’elle ne revienne pas 
éternellement me rompre la tête, » “Et le Sei¬ 
gneur dit : « Remarquez ce qu’a dit le juge mal¬ 
honnête ! 7 Et Dieu ne ferait pas justice à ses élus 
qui crient vers lui de jour et de nuit, alors qu’il se 
montre patient à leur sujet? 8 Je vous le dis, il 
leur fera justice promptement. Mais le Fils de 
l’homme, quand il reviendra, trouvera-t-il la loi 
sur la terre? » 

11 dit aussi, à l’adresse de certains qui étaient 
convaincus qu’ils étaient justes et qui méprisaient 
les autres, cette parabole: 40 « Deux hommes mon¬ 
tèrent au temple pour prier, l’un pharisien, l'autre 
puhlicain. H Le pharisien s’arrêta et il fit inté¬ 
rieurement cette prière : « Mon Dieu, je te rends 
grâces de ce que je ne suis pas comme les autres 
hommes, qui sont rapaces, malhonnêtes, adul¬ 
tères, ni encore comme ce publicain. ^"Je jeûne 
deux fois la semaine, je donne la dîme de tout 

* « 

persévérante à cause de sa persévérance, comme le 
juge malhonnête a fini par céder à la requête persé¬ 
vérante de la veuve à cause de sa persévérance im¬ 
portune qui menaçait de s’éterniser. 

6. IdxovoctTS « écoutez » : puisque la parole vient 
d’être dite, il ne s’agit plus de l’écouter physique¬ 
ment, mais d’y prêter l’oreille de l’esprit, d’y faire 
attention. — e O y-çivrjç ttjç dôixiaç « le juge d’ini¬ 
quité » ; voir in 16, 8. 

11. 2 r(Sstç s’étant arrêté » à un certain endroit 
dans sa « montée » (Ce même sens v. 40; 19J: 
Cf. Pernot, Pages choisies des Evangiles , p. 1# 
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Le 18, 13- i 4 


ce que j’acquiers.. » 13 Le publieain, lui, restant 
à distance, n’osait même pas lever les yeux au 
ciel, mais il se irappait la poitrine en disant : 
«Mon Dieu, sois propice à moi le pécheur. » 
! |Jevous le dis, celui-ci descendit chez lui jus¬ 
tifié, mais non pas l'autre; car celui qui s’élève 
sera abaissé et celui qui s’abaisse sera élevé. « 


13 . M.mqùSev borwç : par rapport à l’endroit où 
s est arrêté le pharisien, le publieain reste h distance. 
Sur ce sens du verbe ïovTipu voir in Mt i3, 2. — Ovx 


v 


« n’osait pas » ; Cf. in Mc 6, 26. — Moi 


T(0 CtfiaQ- 


U‘À(o ; le sens paraît bien être « à moi le pécheur » ; 
pour l’emploi de l’article comp. 1 Cor. i5, 8 « à moi 
comme à /'avorton », Eph. 3, 1 « moi, Paul, le 
prisonnier du Christ », 4, 1 « moi, le prisonnier 
dans le Seigneur », et opposer (sans article) Phi- 
lém. i « Paul, prisonnier du Christ ». — De même que 
le pharisien se considère comme le seul juste, le 
publieain ne connaît pas d’autre pécheur que lui - 
mome. A qui lui demandera comment il pouvait se 
considérer comme le plus grand pécheur, saint 
François d’ Assise répondra : « C’est que je n’en 
connais pas de plus grand. » 

h. /kiUxauüf.iévoç... mm êxsïvov « justifié en campa - 
lâlS0l i de celui-là » est sémitique (cf. in i3, 2) et 
correspond tout à fait à l’emploi de l’hébreu sddaq 
‘ être juste » avec la préposition min (cf. Gen. 38 , 
20,Ezéch. 16, 52). Le sens est donc <c justifié plutôt 
que celui-là » ; comme le pharisien n’est justifié à 
aucun degré, on traduira pour éviter Léquivoque : 
justifié, et non pas celui-là ». Comp. Ps. q5 (44), 

■ il h t a oint de préférence à (= et non pas) tes 
agitons », où 7 zuod traduit l’hébreu min . 










Le 18, 1 5-23 VERS JÉRUSALEM 4M 

' 

11 

I:i 0n lui amena jusqu’aux petits enfants, pour 
qu’il les touchât; ce que voyant» les disciples les 
gourmundèrent. Ui Mais Jésus les appela et dit ; 

« Laissez les petits enfants venir à moi : ne les 
empêchez pas; car c’est à leurs pareils qu’est le 
royaume de Dieu. 17 En vérité, je vous le dis. 
celui qui ne reçoit pas le royaume de Dieu en 
petit enfant n’y entrera point. » 

18 Un certain chef lui demanda : « Bon maître, 
que dois-je faire pour entrer en possession de la vit 
éternelle? » 19 Jésus lui dit : « Pourquoi m’appel¬ 
les-tu bon? Personne n’est bon, sinon Dieu. -°Tit 

ST 

connais les commandements : Ne commets p® 
d'adultère, ne tue pas, ne vole pas, ne porte pus 
faux témoignage, honore ion père et ta mère, < 
21 II lui dit : « J’ai observé tout cela depuis ma 
jeunesse. » 11 Entendant cela, Jésus lui dit : « I 
te manque encore une chose : vends tout ce que 
tu possèdes et distribue-le aux pauvres — et tu 
auras (ainsi) un trésor dans le ciel — puis reviens, 
suis-moi. » - ,;i En entendant ces paroles, il devint 
tout triste, car il était très riche. 

,4. i 

î$ r • J M 

15*17 -- 19, 1 3 -i 5 ; Mc 10, î 3 -i 6 . 

15 . L’aoriste nçauemléoaro du v. 16 montre que 
Uimpf. 7iQOüé<pfÿpv vise un cas particulier. — Le si 
devant rd SQ^ 9 n insinue que dans cette circonstance, 
outre les malades qu’on lui présenta, comme tou¬ 
jours, pour qu’il les touchât, on lui amena aussi le 
petits enfants. 

18-27 — Mt 19, 16-26; Mc 10, 17-27. 

20 . Cf. Ex. 20, 1 2-r6; Deut. 5 , r6-2o. 
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Le voyant (ainsi), Jésus dit ; « Combien dif¬ 
ficilement ceux qui ont des richesses entrent dans 
le royaume de Dieu! 23 II est plus facile à un 
chameau de passer par le trou d’une aiguille qu’à 
un riche d’entrer dans te royaume de Dieu. » 20 Et 
les auditeurs de dire : « Alors, qui pourra se 
sauver? » 27 II répondit : « Ce qui est impossible 
pour les hommes est possible pour Dieu. » 

Pierre lui dit : « Tu le vois, nous avons quitté 
ce que nous avions, pour te suivre. » 29 II leur 
dit : « En vérité, je vous le dis, personne 
n’aura quitté maison ou femme ou frères ou 
parents ou eniants à cause du royaume de Dieu, 
3ll qui ne reçoive plusieurs fois autant en ce temps- 
ci, et dans le siècle à venir la vie éternelle. » 

1,1 Prenant avec lui les Douze, il leur dit ; 
«Voici que nous montons à Jérusalem, et tout 
ce qui a été écrit par les prophètes va s’accomplir 
pour le Fils de l’homme. 32 II sera livré aux Gen¬ 
tils, on le bafouera, on l’outragera, on crachera 
sur lui, 33 on le flagellera, on le mettra à mort, 
et le troisième jour il ressuscitera. » 3 ! Mais ils 
ne comprirent rien à cela; ces paroles leur demeu¬ 
rèrent obscures et ils ne reconnurent pas de quoi 
il parlait. 


27 - Ta dâvvava naçd dvdQwnotç : voir in Mt 19, 26. 

28 - 30 = Mt 19, 27-29; Mc 10, 28-3 o. 

81-34 ~ Mt 20, 17-19; Mc 10, 32-34. 

31 . T(p viÇ est un dativus commodi qui se rapporte 
a plutôt qu'à ysyQ&fifièvci. Comparer 

avec msQi 7, 27; Mc 14 21 ; Jn 5 , 46. 
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« Vois! Ta foi t’a guéri. « 


35-43 = Mt 20, 29-34; Mc 10, 46-52. 

19 , 8. -rctOs ig « s’étant arrêté » (cf. in 18, 11) à 
l’intérieur de sa maison, ou même à l’entrée, pour 
que tout le monde entende sa déclaration. — Les 
paroles de Zachée semblent bien indiquer qu’il était 
honnête dans une profession où on ne l’était guère: 
aussi devait-il souffrir particulièrement d’être con- 


3;i Comme il approchait de Jéricho, un aveugle 
était assis au bord de la route, qui mendiait. 
3 “Entendant une foule qui passait, il demanda 
ce que c’était. ;t7 On lui dit que c’était Jésus de 
Nazareth qui passait, ;ts Alors il se mit à crier: 
«Jésus, fils de David, aie pitié de moi! » 150 Ceux 
qui marchaient devant, lui commandèrent avec 
force de se taire, mais lui criait encore plus : 
« Fils de David, aie pitié de moi! » ,0 Jésus s'ar¬ 
rêta et ordonna de le lui amener; et quand il se 
fut approché, il lui demanda : !1 « Que désires-tu 
que je te fasse? » Il dit : « Seigneur, que je voie 
** Et Jésus lui dit : 

î3 Et aussitôt il vit *, et il le suivit en rendant gloire 
à Dieu, Et tout le peuple, à cette vue, se mit à 
louer Dieu. 

i9. * Entré à Jéricho, il passait. 2 Survint un 
homme, appelé Zachée, qui était un publicain en chef 
et un homme riche. 3 II cherchait à voir Jésus et 
comment il était, mais il n’v arrivait pas, à cause 
de la foule, car il était de petite taille, 1 Alors i 
courut en avant et monta sur un sycomore pour 
le voir, car il devait passer par ià. Quand Jésus 
arriva à cet endroit, il leva les yeux et dit: 













4*7 


VERS JÉRUSALEM 


Le 19. 6-12 


«Zachée, descends vite, car aujourd’hui c'est chez 
toi qu'il faut que je demeure. » 6 Vite il descendit, 
et il le reçut avec joie. 7 Ce que voyant, tout le 
monde murmurait et disait : « C’est chez un 
pécheur qu’il est descendu. » 8 Zachée, s’arrêtant, 
dit au Seigneur : « Seigneur, je vais donner aux 
pauvres la moitié de mes biens; et si j’ai fait du 
tort à quelqu’un je lui rendrai le quadruple. » 
■'Jésus lui dit : « Aujourd’hui cette maison a reçu 
le salut, parce que lui aussi est un fils d’Abraham. 
"'Car le Fils de l'homme est venu chercher et 
sauver ce qui était perdu. » 

"Et comme iis écoutaient cela, il dit encore 
une parabole, parce qu’il était proche de Jérusa¬ 
lem et qu’ils pensaient que le royaume de Dieu 
allait aussitôt apparaître. u> Il dit donc : « Un 

jT 

sidéré comme un « pécheur ». — 7(W.„ ôtâwut 
«Voici que je donne... ». Pour éviter l’équivoque 
{je donne pouvant aussi signifier le fréquentatif « je 
donne toujours »j nous traduisons : « je vais donner ». 
~ El iavxo(pdvv 7 joa ne peut pas, en grec classique, 
avoir une nuance fréquentative (toutes les fois que.,.}. 
Le sens fréquentatif de la phrase admis par quelques 
exégètes paraît contraire à la grammaire aussi bien 
qu’à la situation. 

11 - 27 . Comp. Mt 2 5 , iq- 3 o. — Ceci fut dit, semble- 
t-il, dans la maison de Zachée, tandis qu’on faisait 
les apprêts du repas, lesquels durent demander un 
certain temps, Zachée ayant été pris au dépourvu. 

11 . Pour TiQOGÛsiç sïnsv voir in 20, 11. 

12 . Baoilsia est ici la « dignité royale »; cf. in 
22 , 29 . 

L'ÉVANGILE T>E NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST. 
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homme de haute naissance s’en alla dans un *. 

{( 

pays lointain pour recevoir la dignité royale et a 
revenir ensuite. 1:5 Ayant appelé dix de ses servi- ! „ 
teurs, il leur remit dix mines et leur dit ; « Faites- j «j 
les valoir jusqu’à mon retour» » ri Or ses conci- t 
toyens le haïssaient, et ils envoyèrent une v( 
députation derrière lui pour dire : « Nous ne u 
voulons pas qu’il règne sur nous. » Quand, k 
apres avoir reçu la dignité royale, il revint, il fit ; e 
appeler les serviteurs à qui il avait remis Par- ce 
gent, afin de savoir ce qu'ils avaient gagné. 111 Le ne 
premier se présenta et dit : « Seigneur, ta mine „ 
en a produit dix autres. » iT Il lui dit : « Bien. 
bon serviteur, puisque tu as été fidèle en chose et 
de fort peu, je te donne le gouvernement de dix en 
villes. » 18 Le second vint et dit : « Ta mine, p a 
Seigneur, en a produit cinq autres. » U) A lui aussi j h 
il dit : « Et toi tu gouverneras cinq villes. » 20 Un 
autre vint et dît : « Seigneur, voici ta mine que tai 
j’ai mise de côté dans un mouchoir. 21 le te redou- 


13 .' "Eç/^Ofiai avec le sens de « revenir » : nuance 
re~ -négligée. De même dans Jn 21, 22 ewç ëç/ofia i, 
où est le mot attendu. Le èv u> « pendant que, 
tandis que » ne peut pas, comme dum en latin, avoir 
pris le sens de « jusqu’à ». Il y a donc une sorte 
d’ellipse : « Faites-les valoir pendant (le temps qui 
s’écoulera jusqu’à ce) que je revienne. » 

15 . EItiev (pwvTjOrjvai : latinisme du type « jussit 
vocari » ; cf. Abel, Gramm. du grec bibl. p. xxxv. — 
Pour l’emploi de qxaiïéa) au sens d’« appeler », cf. in 
Mt 20, 32 . 

21 . MvgT fjçôç (ici seulement et v. 22 dans le N. T.) 




f 

£ 




C 

i 









VERS JÉRUSALEM 


I 




VüKS JERUSALEM Le 19 , 22-20 

tais, car tu es un ho mine dur; ta veux retirer 
d'où tu n'as rien mis et moissonner là où tu n’as 
pas semé. » 23 II lui dit : « C’est d’après tes 
propres paroles que je te juge, mauvais serviteur. 
Tu savais que je suis un homme dur. que je 
veux retirer d’où je n’ai rien mis et moissonner 
là où je n’ai pas semé. 33 Alors, pourquoi n’as-tu 
pas mis mon argent à la banque, et à mon retour 
je l'aurais recouvré.avec l’intérêt? » 2î Et il dit à 
ceux qui étaient là : « Prenez-lui la mine et don- 
nez-la a celui qui en a dix. » ~ ;> Ils lui dirent ; 
«Seigneur, il a déjà dix mines. » 26 (Il leur ditï : 
«Je vous le dis : à celui qui a on donnera (encore), 
u celui qui n a pas, même ce qu’il a lui sera 
enlevé. “'Quanta mes ennemis, ceux qui n’ont 
pas voulu que je règne sur eux, amenez-les ici et 
égorgez-les sous mes yeux. » 

■ 8 Après avoir dit cela, il marcha en tête, mon¬ 
tant a Jérusalem. " :t Et quand il approcha de 
Bethphagé et de Béthanie, vers le mont des 

" aide, rigide » recouvre sans doute le même mot 
araméen que le oxXtjçdç de Mt 25, 24. 

. Ici, à la différence de Mt 25 , do, le mauvais 

serviteur ne reçoit pas de châtiment positif; ou 

plutôt, Jésus omet d’en parler, pour ne pas diminuer 
1 effet du v. 27 . 

26, Avant Xsyo) v^ïv il y a, je crois, une petite 

acune > par ex. xal elnsv, car l’usage demande que la 

parole dite soit annoncée. La lacune serait anté- 

r JSi re ® t0üs nos manuscrits, ce qui n’est pas une 
difficulté énorme. 

28 - 40 . Mt 21, 1-9; Mc ri, r-rô; cf. Jn 12, 12-19. 
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Le 19, 


30-42 


Oliviers, il envoya deux de ses disciples, :! "en 
leur disant : « Allez au village en face de vous. 
En y entrant, vous trouverez un ânon attaché, sur 
lequel personne n'est encore monté; déliez-le et 
Famenez. 3i Et si quelqu’un vous demande ; 
« Pourquoi le détachez-vous? », vous dire?, 
ceci : « Le Seigneur en a besoin. » 32 Ceux qu’il 
envoyait partirent, et ils trouvèrent (tout) comme 
il leur avait dit. 33 Comme ils détachaient Canon, 
les maîtres leur dirent: « Pourquoi détachez-vous 
l’ânon? » 35 Ils répondirent : « Le Seigneur en a 
besoin. « 33 Ils l’amenèrent à Jésus, mirent leurs 
manteaux dessus et firent monter Jésus. 3G Et 
tandis qu'il avançait, ils étendaient leurs man¬ 
teaux sur le chemin. 37 Quand une fois il fut 
proche de la descente du mont des Oliviers, toute 
la foule des disciples, dans leur joie, se mirent à 
louer Dieu d’une voix forte pour tous les miracles 
qu’ils avaient vus, 38 et ils disaient : « Béni soit 
celui qui vient — le roi — au nom du Seigneur. 
Dans le ciel paix, et gloire au plus haut des deux. * 
3î> De la foule quelques pharisiens, s’adressant à 
lui, dirent : « Maître, impose donc silence à tes 
disciples. » 5(1 II répondit : « Je vous le dis, s’ils 
se taisent, ce seront les pierres qui crieront. » 

51 Et quand il fut proche, voyant la ville, il pleura 
sur elle, i2 et dit : « Ah! si, en ce jour, tu avais 


37. "’Hôti : la nuance ici n’est pas « déjà », mais 

plutôt « une fois »; cf. in 2, 49. 

42. Nvv dg, après la proposition irréelle qui pré¬ 
cède, doit se prendre plutôt au sens logique. (voirw 
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reconnu toi aussi ce qui était pour (ta) paix! 
Mais cela est resté caché à tes yeux. îl! Carun 
temps arrivera sur toi où tes ennemis feront des 
retranchements contre toi, t’investiront et t'en¬ 
serreront; u ils t’abattront contre le sol ainsi que 
tes enfants (qui sont) en toi, et ils ne laisseront 
pas en toi pierre sur pierre, parce que tu n’as pas 
reconnu le moment de ta visite. » 

s:i Il entra dans le temple et se mit à chasser les 
vendeurs, !li et il leur dit : « Il est écrit : Et ma 
maison sera une maison Ûeprière, et vous en avez 
fait une caverne de voleurs. » 

:, Et il enseignait chaque jour dans le temple. 
Les grands prêtres et les scribes cherchaient à le 
perdre, ainsi que les chefs du peuple; !H mais ils 
ne trouvaient pas ce qu’il fallait faire, car le 

Jn|, 40; 9, qr; r8, 36 ). Le sens temporel « mais 
maintenant » n'ajouterait rien à « en ce jour ». En 
hébreu jp* atîdk « et maintenant » est souvent aussi 
employé au sens logique. 

43 . "Hçovo'iv ijjuéQai- ênl os xai naosutlaXovoiv est 
tout sémitique r « jours » pour « temps » (cf. in 
Mt 2, 1 ), mi répondant à un al, xui au lieu d’une 
conjonction relative (= ors ). 

44 . ’EâcupiÇw est suggéré parle Ps. 1 36 (i 3 p), 9 et 
doit avoir un sens analogue : projeter contre le sol 
StfûMjDOçI. 

45-46 — Mt 21, i2-i3; Mc 11, i 5 -i/. 

46 . Cf. Is. 56 , 7; Jér. 7, ii. Le xai devant serai 
est un pur septantisme d’imitation : il ne se trouve 
pas dans le texte d’Isaïe. Voir aussi in 22, 3 y. 

47 * 48 . Cf. Mc 11, 18. 
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peuple tout entier était, en l'écoutant, suspendu 
à ses lèvres. 

20 . 'Or un jour qu'il enseignait le peuple dans 
le temple et disait la Bonne Annonce, survinrent 
les grands prêtres et les scribes avec les anciens, 
2 qui lui dirent : « Dis-nous, par quelle autorité 
fais-tu cela et qui est celui qui t’a donné ce pou¬ 
voir? » :i II leur répondit : « Je veux vous deman¬ 
der une chose. Dites-moi donc : 5 Le baptême de 
Jean était-il du ciel ou des hommes? » Mis rai¬ 
sonnèrent ainsi en eux-mêmes : « Si nous 
disons : « Du ciel », il dira : « Pourquoi n’avez- 
vous pas cru en lui? » 15 Si nous disons : « Des 
hommes », le peuple tout entier nous lapidera, 
cari! est convaincu que Jean était un prophète. » 
' Ils répondirent donc qu’ils ne savaient pas d’où 
(il était)._ s Et Jésus leur dit : « Moi non plus, je 
ne vous dis point par quelle autorité je fais 
cela. » 

9 Et il se mit à adresser au peuple cette para¬ 
bole ; « Un homme planta une vigne et l'afferma à 
des vignerons, puis il partit en voyage pour un 
long temps. 10 Au temps voulu, il envoya M 
vignerons un serviteur pour qu'ils lui donnassent 
sa part du fruit de la vigne. Mais les vignerons 
le battirent et le renvoyèrent les mains vides, 
" Il envoya encore un autre serviteur; ils le bat- 
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20, 1-8 ~ Mt 2 i, 20 - 27 ; M c lI ) 27 * 33 . 

9*19 ~ M t 21 , 3 3 -46 ; Mc 12 , 1 - 12 . 

11. UgoatSaro nè^npui pour « il envoya encore » est 
un septantisme; encore dans Act. 12 , 3; 1 Ctcni, 
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Le 20, 1 2*20 


tirent aussi, l’outragèrent et le renvoyèrent les 
mains vides. Il en envoya encore un troisième*, 
ils le blessèrent aussi et le chassèrent. 13 Alors le 
maître de la vigne se dit ; « Que vais-je faire? 
Je vais leur envoyer mon fils bien-aimé; peut- 
être auront-ils égard à lui. « '''En le voyant, les 
vignerons se firent les uns aux autres’ cette 
réflexion : « C'est l’héritier. Tuons-le pour que 

I héritage soit à nous. » 13 Ils l’emmenèrent 

dehors et le tuèrent. Que leur fera donc le 
maître de la vigne? I(> 11 viendra et fera périr ces 
vignerons, et il donnera la vigne à d’autres. » A 
ces mots, ils dirent : « A Dieu ne plaise! » 

II Mais lui, fixant le regard sur eux, dit : «Que 
signifie donc cette Ecriture : La pierre qu'ont 
réprouvée ceux qui bâtissaient est devenue tête 
d’angle? ,s Celui qui tombera sur cette pierre 
sera brisé, et celui sur qui elle tombera elle 
l'écrasera. » 

u Les scribes et les grands prêtres cherchèrent 
a mettre la main sur lui en ce moment même, 
mais ils eurent peur du peuple. Us avaient com- 
ptis, en effet, que c'était à leur adresse qu’il avait 
dit cette parabole. 2,1 L’ayant épié, ils subornè- 
Lmt et envoyèrent des hommes qui feignirent 
dure des justes, pour le prendre en défaut dans 
paroles, afin de pouvoir le livrer au pouvoir 


Bàrn. 2, 5 . Dans 19, 1 1 TtoooOeiç tinbv Luc a 
précisé la tournure. 

17 . Cf. Ps. t 18, 








lie 20, 21 -33 
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et à la juridiction du gouverneur, 21 Ils lui pose* 
rentdonc cette-question : « Maître, nous savons 
que tu parles et enseignes en (toute) droiture et 
que tu ne fais point acception de personne, mais 
que tu enseignes les voies de Dieu en (toute) vérité. 
22 Nous est-il permis de payer le tribut à César ou 
non? » 33 Ayant reconnu leur fourberie, il leur 
dit : 3Î « Montrez-moi un denier. De qui porte- 
t-il la figure et l’inscription ? » Ils répondirent ; 
« De César, » 23 II leur dit : « Ainsi donc, rendez 
à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui esta 
Dieu. » 3(5 Et ils furent incapables de reprendre 
cette parole devant le peuple, et, étonnés de sa 
réponse, ils gardèrent le silence, 

37 Quelques-uns des sadducéens, lesquels disent 
qu’il n’y a pas de résurrection, s’approchèrent et 
lui posèrent cette question : 33 « Maître, Moïse 
nous a prescrit, si le frère de quelqu’un meurt 
laissant une femme et ne laisse pas d’enfants, 
que son frère prenne sa femme et suscite une 
postérité à son frère. 3,1 Or il y avait sept frères. 
Le premier prit femme et mourut sans en font. 
30 Le second, 31 puis le troisième, la prirent; 
pareillement les sept ne laissèrent point d’enfant 
et moururent. 33 Finalement la femme mourut 
aussi. 33 Cette femme, à la résurrection, de qui 


25. Sur Toivw (seul exemple dans les évangiles 
voir in n, 3 9 . Cette particule marque plus forte¬ 
ment le lien logique que le ovv de Matthieu ( 22 , 21 . 
Marc (ï 2 , 17 ) n’a aucune particule. 

27-40 = Mt 22 , 23-33; Mc 12 , 18 - 27 , 








JLc 20, 34-38 



■ 
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deviendra-t-elle répoUvSe. J car les sept Bout eue 
pour épouse. » 31 Jésus leur dit : « Les enfants 
de ce siècle épousent et sont épousés ; 33 mais ceux, 
qui auront été jugés dignes de parvenir au siècle 
futur et à la résurrection d’entre les morts 
n’épouseront pas et ne seront pas épousés, 30 car 
ils ne peuvent plus mourir; ils sont en effet sem¬ 
blables aux anges, et iis sont enfants de Dieu, 


étant enfants de la résurrection. 37 Or, que les 
morts ressuscitent. Moïse l’a indiqué, à l’endroit 
du Buisson, en nommant le Seigneur : Dieu 
d'Abraham, Dieu d'Isaac et Dieu de Jacob . 3ïi Or 

p 

il n’est pas Dieu de morts mais de vivants, car, 


35 . « La résurrection d'entre les morts » .(cf. Mc 
i2, 25 ), car il ne s’agit ici que des justes. Corup. 14, 
14 « la résurrection des justes ». La Peshitto et la 
Vulgate (resurrectio ex mortuis) traduisent exacte¬ 
ment. 

37 . Cf. Ex 3 , 2, 6. 

38 . lldwsç y dp avTut ’Çwoiv « car tous i pour Dieu 
(relativement à Dieu) sont vivants », tandis qu’ils 
soin pour nous (relativement à nous), morts. Nous 
avons ici une sorte de datif de relation, analogue à 
celui de Gai. 6, i4 ègui Koogog ioTavpiovai « le monde 
est crucifié pour moi (à mon égard) » (Au contraire 
dans Rom. 6, 10 çjj ro> il y a dativus commodi; 
cl. Abel, Gramm . du grec bibl . § 4^ Ç- — Dans 
Çmiv la nuance est stative (comme dans çijv 24, 23 ), 
« sont vivants », plutôt qu’active, « vivent ». C’est 

. la nuance de la Peshitto [hayyïn, adjectif : 
«vivants »). — Pour la valeur de l’argument il 









Le 20 , 39-46 
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421') 


pour lui, tous sont vivants. » ;i;) Sur quoi quel¬ 
ques-uns des scribes lui dirent : « Maître, tu as 
bien parlé. » !<i Et ils n’osèrent plus lui poser de 
questions. 

H Mais lui leur dit : « Comment peut-on dire 
que le Messie est fils de David? i2 Car David lui- 
même dit dans le livre des Psaumes : Le Seigneur 
a dit à mon Seigneur : Siège à ma droite, ' 3 jusqu'à 
ce que j’aie rnis tes ennemis en escabeau pour tes 
pieds? i! Ainsi, David rappelle « Seigneur 
alors comment est-il son fils? » 

En présence de tout le peuple il dit à ses 
disciples : î6 « Gardez-vous des scribes qui aiment à 
se promener en robes (d’apparat), à être 


)) 1 


suffit que Tidvveç se rapporte aux trois patriarches, 
mais le mot vise sans doute les morts en général. 

41-44 = Mt 22, 41-46; Mc 12, 35-37. v 

42 . Cf. Ps. [ 10, i. 

45-47 ~ Mc 12, 37-40; cf, Mt 23, i- 36 . 

, 45 . L’usage français considérant la présence 
visuelle [à la vue de), non la présence auditive (à 
l'ouïe de , à l'audition de), l’équivalent pratique de 


dxovùvTOç âè naviâç tov laov est l’indéterminé « en 
présence de tout le peuple ». Delitzsch traduit fort 
bien en hébreu : L 'orne « dans les oreilles de.,. »; 
cf. in 4, 2 1, 

46. Cornp. 1 1 , 43 . —- Les vv. 46-47 sont fort sem¬ 
blables à Marc 12, 38-40, y compris le sémitisme 
delovTiot' (cf. in Mc 12 , 38). Ceci montre que cet le 
phrase de Notre-Seigneur, prononcée dans des cir¬ 
constances caractéristiques, facile du reste à retenir, 


a été conservée très fidèlement au moins par un 
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21, 5 


dans les places publiques, qui aiment les premiers 
sièges dans les synagogues, les premières places 
dans les repas, î7 qui dévorent les maisons des 
veuves et affectent de prier longuement. Plus 
sévère sera leur condamnation. » 

21. 1 En regardant, il vit les riches qui mettaient 
leurs offrandes dans le Trésor. 2 Et il vit aussi 

une veuve miséreuse qui y. mettait deux piécettes; 
et il dit : « En vérité, je vous le dis, cette pauvre 
veuve a mis plus que tous, ! car ils ont tous mis 
aux offrandes de leur superflu, tandis qu’elle y 
a mis de son indigence, toute la subsistance 
qu’elle avait. » 

Comme quelques-uns, parlant du temple, 


a 


auditeur (mettons Pierre) et répétée en grec avec le 
sémitisme BsXovtwv que Luc a tenu à conserver. 
Luc l’a-t-il apprise oralement, l’a-t-iL trouvée dans 
une pièce écrite (fragmentaire ou suivie), aurait-il 
même connu ici la rédaction de Marc? Le champ 
des conjectures est grand. 

21 , 1-4= Mc 12 , 41 - 44 . 

5-6 = Mt 24, 1-2; Mc i 3 , 1-2. 

5. Dans Matthieu et Marc les disciples, au sortir 
du temple, attirent l’attention de Jésus sur les. 
grandes pierres et les constructions du temple vu de 
l’extérieur. Dans Luc on est encore censé à l’inté- 

1 

neur, et 1 attention se porte sur ce qui « orne » le 
temple, à savoir <t les belles pierres et les objets 
v ot|fs ». Les « belles pierres » de Luc sont sans 
doute des pierres de belle couleur, comme les mar¬ 
bres. On ne dirait pas en parlant de grands blocs 
qu’ils u ornent » le temple, et on ne les appellerait 
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428 


disaient qu’il était orné de belles pierres et d'objets 
votifs, il dit : 11 « Tout ce que vous voyez, un 
temps viendra où il ne restera pas pierre sur 
pierre qui ne soit démolie. » 7 Ils lui demandè¬ 
rent : « Maître, quand cela aura-t-il lieu et quel est 
le signe que ce sera sur le point d arriver? » 8 II 
leur dit : « Prenez garde qu'on ne vous induise 
en erreur. Plusieurs viendront sous mon nom et 
diront: « C’est moi »,et: « Le temps est arrivé. » 
Ne les suivez pas. !) Et quand vous entendre/, 
parler guerres et bouleversements, ne vous trou¬ 
blez pas; il faut que cela arrive d abord, mais ce 
n’est pas tout de suite la fin. » 10 Puis il leur dit: 
« Un peuple se lèvera contre un peuple, un 
royaume .contre un royaume. H II y aura des 
tremblements de terre et, en divers lieux, des 
lamines et des pestes; il y aura des prodiges 
effrayants, et dans le ciel de grands signes. Mais 
avant tout cela, ils mettront la main sur vous, 
ils vous poursuivront, ils vous livreront aux 
synagogues et à la prison, ils vous traduiiont 
devant rois et gouverneurs à cause de mon nom. 
i;î Cela vous deviendra une occasion de témoigner 
l} Alors prenez la résolution de ne pas vous 


pas facilement UBo t xotloL En somme, dans Luc la 
remarque porte sur la beauté et la richesse de l’întc- 
rieur, dans Marc sur la grandeur et la solidité des 

‘ ^ ji 4 

matériaux et de la construction vue de 1 extérieur. 

7-11 = Mt 24, 3 - 8 ; Mc i 3 , 4-8. 

12-19 = Mc i 3 , 9; cf. Mt 24, 9-14; 10, 17-22, 


.H) 


Le 1 


1 i -12. 
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exercer à votre défense, ^ car je vous donnerai 
une éloquence et une science telles qu'aucun de 
vos adversaires ne pourra y résister ou contre¬ 
dire. 16 Et vous serez livrés même par vos parents, 
par vos frères, votre parenté, vos amis; et ils 
feront mettre à mort plusieurs d’entre vous, 
17 Et vous serez hai s de tous à cause de mon nom. 
18 Mais pas un cheveu de votre tête ne périra. 
'■C’est par votre constance que vous garderez 
vos âmes, 

■"Mais quand vous verrez Jérusalem investie 
par des armées, reconnaissez que sa ruine est 
arrivée. n Alors, que ceux qui sont dans la Judée 
s’enfuient dans les montagnes, que ceux qui sont 
dans la (ville) s’en éloignent, et que ceux qui sont 
dans la campagne n’y rentrent pas. -"Car c’est 
le temps du châtiment, en accomplissement de 
tout ce qui est écrit. 23 Malheur aux femmes 
enceintes et à celles qui allaiteront en ce temps- 
là! Car il y aura une grande détresse sur la terre 
et colère contre ce peuple. Et ils tomberont au 
fil de l’épée et ils seront déportés dans toutes les 
nations, et Jérusalem sera foulée aux pieds par 
les Gentils jusqu’à ce que le temps des Gentils 
soit accompli. 

19. Le futur y.rrj(j£<r$s, (lu par la Peshitto et par la 
Vuigate : possidebiiis) est préférable à l’aoriste 
uyjûmBs. La possession s’oppose virtuellement à la 
perte (cf. Mt ro, 39 ). Ne pas perdre son âme c’est la 
garder en sa possession. 

20-24 = Mt 24. 15-20 ; Mc t 3 , 14-18. 







Le 21, 25-33 
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2;i Et il y aura des signes dans le soleil, dans 
la lime et dans les étoiles, et sur la terre une 
anxiété des nations, inquiètes du bruit de la mer 
et de l’agitation des flots, 2fi Les hommes mour¬ 
ront de frayeur et d’inquiétude pour ce qui doit 
arriver à la terre, car les puissances des deux 
seront ébranlées. 27 Et alors ils verront le Fils 
de l’homme venant dans une nuée avec grande 
puissance et grande gloire. 

28 Quand ces choses commenceront à arriver 
remettez-vous et relevez la tête, parce que votre 
délivrance approche. » 2tl Et il leur dit une para¬ 
bole : « Voyez le figuier et les autres arbres ; 
30 quand une fois ils bourgeonnent, à cette vue 
vous reconnaissez par vous-mêmes que désor¬ 
mais l’été est proche. 31 Ainsi quand vous verrez 
cela, reconnaissez que le royaume de Dieu est 
proche. 32 En vérité, je vous le dis, cette généra¬ 
tion ne passera pas que tout 'cela’ n’ait eu lieu, 
33 Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles 
ne passeront point. 


25-27 = Mt 24 , 29 - 30 ; Mc i3, 24 - 26 . 

28-33 = Mt 24, 32-35; Mc i3, 28-3 r. 

29. Kal navra rà âévâga « et les autres arbres»; 
ci. in Mc 4 , 1 3. 

30. Aucun des deux rjÔ7j n’a le sens de « déjà » : le 
premier équivaut à « une fois » (cf. in 12 , 49 ), le 
second à « désormais ». 

32. Avec navra on attendrait navra, comme dans 
Mt 24 , 34 ; Mc r3, 3o. La Peshitto (kulkën hâlên 
« toutes ces choses ») a probablement lu ravra . 
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îi" Prenez garde que vos cœurs ne s’abrutissent 
dans les excès de table, l’ivrognerie, les soucis de 
la vie quotidienne, et que ce jour ne fonde sur 
vous à Fimproviste, as comme un filet; car il fon¬ 
dra sut tous les habitants de la terre entière 
' !i: Veillez donc et priez en tout temps afin d’être 
juges dignes d échapper a tout ce qui doit arriver 
et de vous maintenir devant le Fils de Dieu. » 

1 37 Or, ^ durant la journée il enseignait, puis il 
sen allait passer la nuit au mont dit des Oliviers. 

K ht tout le peuple, de bon matin, venait à lui 
dans le temple pour l’entendre. 


34-36. Cf. Mi 24,42 ; Mc 13, 33-3|; Luc 12 , 41 - 48 . 

35. Dans ce contexte, xa(i7juévovç ne peut guère 
signifier autre chose que « 'habitants ». Ce sens 
nétant pas usuel en grec, en dehors de la Septante, 
nous avons ici un sémitisme : en hébreu yâsab , en 
aranféen ptab, signifie à la fois « s’asseoir, être 
assis » et « habiter ». — Enl ngoownoi' « sur la face » 
est un hébraïsme pour « sur ». Cf. Rech. de science 

1928 , p.355. 

36. 2iaBrjvai s/j.ngoaêsv, littéral 1 « se tenir debout 
devant» est ici un hébraïsme qui signifie « se main- 
îenir ». C’est pratiquement ne pas succomber, ne 
pas être condamné, puisque le Fils de Fhomme 
v ’ ent P our juger. On peut rapprocher Ps. 5, 6 îô 
yityasfbu hôldim l'nègèd ’ënêkà « les insensés ne se 

maintiendront pas devant toi ». Cf. Rech. de science 
r< % 1928 , p. 355. 

37-38. Cf. Jn 8 , t- 2 . 

38. OobgiCui ngdç « aller de bon matin vers » est 
ün septantisme; cf, Cant. 7 , 12 ogBgifiwpmt slç àu7l£~ 
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Le 23, i-8 


PASSION 


22. 1 La fête des Azymes» appelée la Pâque,, 
approchait. 2 Les grands prêtres et les setibes 
cherchaient comment ils pourraient bien le faire 
périr, mais ils craignaient le peuple. 3 0 r Satan 
entra dans Judas, surnommé riscariote, qui était 
Pun des Douze. 4 Et il s’en alla s'entretenir 
avec les grands prêtres et les commandants (du 
temple i du moyen de le leur livrer. Iis s en réjoui¬ 
rent et s’entendirent pour lui donnei de 1 argent. 
i! Il se mit d'accord avec eux^ et il cheichait une 

occasion de le leur livrer sans tumulte.. 

7 Le jour des Azymes, où 1 on devait sacrifier 

la pâque» arriva. H II envoya Pierre et Jean en 
leur disant : « Allez nous préparer la pâque, que nous 





hoyuç, traduction servile de naskimâh Idkk râmiii 
L’idée adverbiale « de bon matin » est contenus 
dans le verbe, qui signifie « faire quelque chose dt 
bon matin », et l’idée d’« aller » est exprimée paria 

seule préposition. 

22 , 1-2 = Mt 26, i-5 ; Mc 14, 1-2 _ 

4 . ZvçavTjyoùç : ce sont les crçaT^yol rov tsgov « le 


"X * AT j y ^ ~ 5 ' 

commandants du temple », aux ordres des grand! 

prêtres (et. v. 5a). v „ 

6 . v A%bq « sans », comme au v. 35. — O/àoç, sais 

l’article, ici « tumulte » plutôt que foule ». 

7 - 14 = ||t 26, 17-20; Mc 14,12-17. 


8 . Les mots ïm (pâyiousv « pour que nous * 
mangions » insinuent peut-être que, s’ils ne \ 
mangent pas dès aujourd hui, demain (cf. J 11 ib, . 
ce sera trop tard. Jésus ayant anticipé sç>n rep* 
pascal, il est naturel qu’il ait dans Luc 1 initiato 

des préparatifs. 


r 

t 


i 

( 

















Le 32 , 9-16 



PAS S TON 
« 


■) 




D 

it 

ir 



te 



m. 

ue 


île 

le 



puissions la manger. » s> Ils lui demandèrent : 
«Où veui-tu que nous la préparions? » 10 II leur 
dit : « Quand vous entrerez dans la ville, vous 
rencontrerez un homme portant une cruche 
d'eau; suivez-le dans la maison où il entrera, 
"Et vous direz au maître de maison : « Le maître 
te fait dire : Où est le local où je pourrai man¬ 
ger la pique avec mes disciples? » 12 Et il vous 
montrera une salle du haut, vaste et garnie; c'est 
là que vous ferez les préparatifs. » I:! lis partirent 
et trouvèrent tout comme il leur avait dit, et ils 
préparèrent la pâque. 

I! Quand l'heure fut venue, il se mit à table 
avec ses apôtres. ! lEt il leur dit : « J'ai grande¬ 
ment désiré manger cette pâque avec vous avant 
que de souffrir, Hi Car, je vous le dis, je ne la 


10. Le ovvavrfko de Luc indique que la rencontre 
se fait tout d’un coup, dès que les disciples sont 
entrés dans la ville (cf. in 9 , 37 . U an arc dû) de Marc 
14 , i3 « partir, aller à la rencontre » est moins précis. 

15-18. Cf. Mt 26 , 29 ; Mc 14 , 25, 

15. *EniQü{A,va stzsBv/L tfjoa « j'ai désiré de désir » est 
nn septantisme ; cf. Gcn. 3 1 , 3 o cmOvuia hrsdviitjGaç. 
D’après Dalman, la tournure hébraïque imitée ici 
infinitif absolu suivi dn verbe) ne se trouve pas en 
araniéen biblique,-est une exception rare dans le 
dialecte galiléen, est plus fréquente dans le dialecte 
babylonien; il est donc douteux que Jésus ait pu 
l'employer | Jesus-Jesckua, p. ir 6 ). — Les paroles 
du Sauveur ont encore plus de sens si l’on pense 
qu’il a dû anticiper la pâque (cf. in v. 8 ). 

16. Le sens demande «'ne... plus » et non « ne... 


L'Évangile de notre-seigneur tésus-christ. 
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Le 23, 17-22 


PASSION 


4:4 

mangerai plus jusqu’à ce qu'elle soit accomplie 
dans le royaume de Dieu. » 11 Et, prenant une 
coupe, il rendit grâces et dit : « Prenez-la et la 
partagez entre vous. l 8 Car, je vous le dis, je ne 
boirai plus de ce produit de la vigne, jusqu’à ce 
que le royaume de Dieu soit arrivé. » 

19 Et prenant du pain, il rendit grâces, le rompit 
et le leur donna en disant : « C’est mon corps 
qui va être livré pour vous. Faites ceci en mémoire 
de moi. « ' J1 'Et de même la coupe, après qu’ils 
eurent soupé, en disant : « Cette coupe (est) la 
nouvelle alliance en mon sang, qui va être répan¬ 
du pour vous. “ ‘ Cependant, voici que la main de 
celui qui doit me livrer est avec moi sur la table, 
"Car le Fils de l'homme s’en va, conformément 
à ce qui est déterminé, mais malheur à l’homme 


pas » (cf. E. Lcvesque, Nos quatre Evangile^ 
p, 33 . 1 ). Mais la leçon de plusieurs manuscrits 
ovxért ne s’impose pas pour autant, car la nuanci 
« ne... plus » est souvent négligée; ci. in Mt i5,F 

17. Jelduevoç : ce verbe.ne s’emploie guère pour 
« prendre » ; mais Luc a probablement préféré ici 
r hidfasvoç à lafîiôv à cause du Idflscs qui suit. 

19-20— Mt 26, 26-29; Mc 14, 22-25. 

19. Pour âlâüifu avec la nuance « livrer, dévouer, 
sacrifier » Bauer (Griech. Wôrterbueh AT. T,) cite 
des exemples en grec classique. 

20 . Kai ro nor^çm est un accusatif (Vu! g. : 
calicem), se rattachant à l'accusatif aoxov du v. ni 

21-23 = Mt 26, 21-20; Mc 14, 18*21 ; Jn i 3 , 2i-3ft 

21. TTaoaâiâovroç : participe présent pour un 
prochain ; voir in Mt i 1 , 3. 
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Le 22. 23-24 


par qui le Fils de l’homme est livré, » 23 Et ils se 
mirent à se demander entre eux qui pouvait bien 
être celui d'entre eux qui ferait cela. 

2 { I1 y eut aussi entre eux une discussion sur 
qui, parmi eux, devait être considéré comme le plus 
grand. - :; I1 leur dit : « Les rois des nations leur font 


sentir leur domination, et ceux qui exercent sur 
elles le pouvoir se font appeler Evergètes. 2 e Vous, 
vous n’agirez pas ainsi; mais que le plus grand 
parmi vous devienne comme le plus jeune, et 
celui qui commande comme celui qui sert. 27 Qui, 
en effet, est le plus grand, celui qui est à table 
ou celui qui sert? Or moi, parmi vous, je suis 
comme celui qui sert, 2S Vous êtes, vous, ceux qui 
sont demeurés constamment avec moi dans mes 
épreuves. 2ft Et moi je vous attribue la royauté 

* Ir^ 


» 


24 - 27 . Cf. Mt 20, 24-28; Mc ïo, qr-qS, 

25 . EvsQyèzai : c’est le surnom honorifique d'Ever- 
gète (:= Bienfaiteur), porté par plusieurs rois de 
Syrie et d’Egypte, qui est ici visé. Il pouvait fort 
ben être connu d’hommes de demi-culture en 
contact avec le monde grec, comme étaient plu¬ 
sieurs des apôtres (cf. in Mt 4, 18;. —- KaXovvrai 
11 sont appelés » : le contexte semble bien indiquer 
qtie ce n’est pas par un mouvement spontané de 
leurs sujets. Dès lors -/mXovvku est plutôt ici « se 
(ont appeler » ; comp. Mt 23 , 8. 

29 . Ici la nuance de (SaoiXeia n’est pas « royaume », 
ni « règne », mais plutôt « royauté, dignité royale » ; 
ce même sens se trouve encore dans 19, 12; 23 , 42. 

La marque de la royauté des apôtres, c’est qu'ils 


a. 








Le 22 . 3.©- 3 ? 


PASSION 


43(1 


comme mon Père me Ta attribuée, 1,(1 pour que 
vous mangiez et buviez à ma table dans mon 
royaume. Et vous siégerez sur des trônes et ju¬ 
gerez les douze tribus d’Israël. 

** Simon, Simon, voici que Satan vous a récla¬ 
més pour vous passer au crible comme on fait 
le blé. 32 Mais j’ai prié pour toi, afin que ta foi ne 
défaille pas. Et toi, une fois revenu, affermis tes 
frères. » 

33 Ï1 lui dît : « Seigneur, je suis prêt à aller avec 
toi en prison et à la mort. « 3 'Il lui dit : « Je te 
le dis, Pierre, le coq ne chantera pas aujour¬ 
d’hui que tu n'aies trois fois nié me connaître,» 
3;i Et il leur dit : « Quand je vous ai envoyés sans 
bourse, sans besace, sans sandales, avez-vous 


siégeront sur des trônes, jugeant les douze tribus 
d’Israël (cf. v. 3 o). 

30. "Iva « pour que » ou « en sorte que ». — Les 
«douze tribus d’Israël » figurent T universalité des 
habitants du royaume. Il s’agit donc de trônes 
royaux (cf. v. 29 ;, non de trônes de juges, le juge¬ 
ment étant entièrement réservé au Fils (et. Jn \ 
22). Voir Rech. de science relig . 1928, p. 355 . 

31 . Le criblage normal consiste à secouer forte¬ 
ment des grains pour éliminer les grains d’une 
certaine grosseur ou les corps étrangers. Ici ces: 
uniquement sur l’action de secouer que porte k 
comparaison, Cf. Lagrange in h. /. 

33-34 — Mt 26, 33-34; Mc rib 29-30; Jn t 3 , 3 ; 

34 . nérçs: partout ailleurs Jésus l’appelle « Simon 
(v. 3i ; Mt i6, 17 ; 17, a5 ; Jn 2 1 , 1 5 -t 7). Il est dont 
possible que Dêtès soit de Luc. 
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manqué de quelque, chose? » Ils répondirent : 
« De rien. » 30 II leur dit : <c Eh bien’ maintenant, 
quecelui qui a une bourse la prenne, et de même 
pour la besace ; et que celui qui. n’en a pas vende 
son manteau pour acheter un glaive. 37 Car, je 
vous le dis, il faut que cette Ecriture s’accom¬ 
plisse en moi : Et il a été compté parmi les mal¬ 
faiteurs. Aussi bien, ce qui me concerne est à sa 
tin. » * fc IIs lui dirent : « Seigneur, voilà deux 
glaives ici. » Il leur dit : « Cela suffit. » 

Il sortit et alla, comme de coutume, au mont 
des Oliviers, et ses disciples raccompagnèrent. 

Quand il fut à l’endroit, il leur dit : « Priez, 
pour ne pas être engagés dans une tentation, » 
11 Et il s’éloigna d’eux d’environ un jet de pierre, 
et, s’étant mis à genoux, il pria ainsi : *-« Père, 
si tu veux bien, détourne de moi ce calice; cepen¬ 
dant, que ce ne soit pas ma volonté qui soit faite, 
mais la tienne, » ,3 Et un ange (venant) du ciel lui 
apparut, qui le réconforta. îf Et se trouvant en 


au 


su 


37 . Kaï g srd dvoiaoi’ éloylolhj : Luc, qui aime le 
style biblique, a conservé xott d'Is, 53, 12 où il est 
motivé par les mots précédents. Comp. dans 19, 46 
h %d ajouté par Luc. 

39-46 = Mt 26, 3 o, 36-46 ; Mc 14, 26, 62-42. 

* 3 . Lange et la sueur de sang (v. 44), propres à 
Eue, lui viennent peut-être d’une révélation faite à 
saint Paul ; on peut rapprocher les « larmes » de 

Hébr. 5, 7. 

44 . 'Aywna (seulement ici dans le N. T.) ne 
semble pas avoir le sens d'« agonie », non plus que 
h latin agonia. il s'agit d'une angoisse extrême. 
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angoisse, il priait plus instamment. Et sa sueur 
devint comme de grosses gouttes de sang qui 
tombaient à terre, citant relevé de (sa) prière, 
il vint à ses disciples et les trouva plongés dans le 
sommeil, à cause de leur tristesse. 1(1 Et il leur 
dit : et Pourquoi dormez-vous •' Levez-vous et 
priez, pour ne pas être engagés dans une tenta¬ 
tion. » 

!7 Comme il parlait encore, arriva une troupe, 
et celui qu’on appelait Judas, l’un des Douze, les 
précédait; il s’approcha de Jésus pour lui donner 
un baiser. ^ Jésus lui dit : « Judas, c’est par un 
baiser que tu livres le Fils de l’homme? » i:i Ceux 
qui étaient avec lui, voyant ce qui allait arriver, 
lui dirent : « Seigneur, nous donnons du glaive? » 
:i0 Et l’un d’eux frappa le serviteur du grand prêtre 
et lui emporta l’oreille droite. ;il Jésus répondit : 


Ce seul mot en dit autant que les mots multiples de 
Mt (26, 37) et Mc (14, 33 ). Pour ce sens d’« angoisse» 
cf. par ex, 2 Mac. 3 , 14, 16; 1 5 , 19. La Peshitto 
traduit df.heltâ « crainte, peur » qui est ici trop 
faible. 

45. Koif.uôf 4 m, surtout par opposition à l’usuel 
xaBsvâto (v. 46) semble indiquer un profond sommeil. 
Noblement, Luc attribue ce sommeil à la tristesse. 
47-53 = Mt 26, 47-56 ; Mc 14, 43 - 52 ; Jn 18, 2-11. 

47 . c O Xsyo i u$voç > lovâaç « le nommé Judas » (mais 
sans la nuance dépréciative que peut avoir cette 
formule) est, à ce point du récit, assez étrange, car 
Judas est parfaitement connu du lecteur (cf. v. 3 ). 

5i. 3 E uts koç tovvov : ces trois petits mots donnent 
l’impression d'une notation exacte, d’où leur obscu- 
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« Laissez! Gela suffit! « Et il toucha son oreille 
et le guérît. » 32 Puis Jésus dit à ceux qui étaient 
venus contre lai, grands prêtres, commandants 
du temple et anciens : « C’est comme contre un 
brigand que vous êtes sortis avec des glaives et 


rite. Si l’on suppose que koç sc rattache étroitement 
ààm, le sens est : « Laissez (faire) jusqu’à ceci », à 
savoir « jusqu’à ce qu’ils veulent faire », autrement 
dit : '« Lais se z-les même m’arrêter ». Il faut avouer 
que l’expression est peu naturelle et que l’addition 
d’une nuance « jusqu’à, même » est mal motivée, 
puisque l'arrestation n’est qu’un commencement. 
Il est donc préférable de séparer ewç de iaTu; le sens 
devient ; « Laissez! Ca suffit! », c’est-à-dire 
« Laissez vos armes » ou « laissez ma défense » ou 
« laissez faire : vous en avez fait assez ». P. Fiebig 
\Der Eigdhlungstii der Evangelicn (1920), p. 129) 
cite une anecdote duTalmud de Babylone ( Berakhot 
61 b) où 'ad kân (araméen et néo-hébreu) « jusqu’ici » 
semble équivaloir à « Ça suffit! ». Tandis que 
les bourreaux lui déchirent le corps, Rabbi 'Aqiba 
faisait la prière rituelle; alors ses disciples lui 
disent : 'ad kân « Ça suffit », c’est-à-dire : « Ne con¬ 
tinue pas de prier pendant qu’on te martyrise ». Le 
latin l meus que peut aussi aboutir à « c'est assez » ; 
cf. Quicherat et Châtelain, Dictionnaire latin-fran- 
traduisant Isidore de Séville : kucusque insulae 
Oceant « c’est assez parler des îles de l’Océan ». La 
traduit kaddu t(i damâ l c kâdê « Assez jusqu’à 
ceci », ce qui. signifie peut-être « Assez, ça suffit » 
(L même idée serait répétée sous deux formes). 

52. Ici èm, ait lieu de naoç qu’on a avec naaayivogai 
dans 



/ ’ 


4 


, 20; S, 19, a sans doute une nuance 
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des bâtons ! ;i3 Chaque jour j’étais avec vous dans 
le temple et vous n’avez pas porté la main sur 
moi. Mais c’est maintenant votre heure, c’estie 
pouvoir des Ténèbres. » 

;!{ Ils l’arrêtèrent, remmenèrent et le firent 
entrer chez le grand prêtre. Pierre le suivait de 
loin. S3 Ils allumèrent du feu au milieu de la cour 
et s’assirent autour, et Pierre vint s’asseoir parmi 


d’hostilité comme le 'al « sur, contre » sémitique, 
Peshitto : 'a/, comme dans 14, 3 i [l-Q/outvm Jb 

t* 

avt&v). 

53 . \Eçooola tov (jy.orovç n’est pas « la Puissance 
des ténèbres » (en personnifiant sçovoia), mais a le 
pouvoir des Ténèbres » (en personnifiant (TjîoVoç), 
comme dans Coloss. 1, i 3 . Cf. Augustin (Epist. 21; 
ad Vital, n. 9) : « Quid est nisi potestas diaboli et 
angelorum eius, qui cum fuissent angeii lucis.., 
facti sunt tenebrae? ». — Cf. in 4, i 3 . 

54-62 = Mt 26, 69-75; Mc 14, 66-72; Jn 18, 16- 
17 ; 25-27. 

55. Nous lisons dipâvrcov « ayant allumé » plutôt 
que jisQiaijjdvTwv « ayant allumé autour », et nmv.ii.- 
Biadvxoiv « s’étant assis autour » au lieu de avrmdi- 
cdvrœv « s’étant assis ensemble ». Comment les 
satellites auraient-ils pu allumer du feu autour de 
la cour, alors que le feü est au milieu de la cour? 
D’autre part, TisQuinrw, comme on peut s’y attendre 
d’après le sens, est un vocable à peu près inusité. 
Cette mauvaise leçon n’a donc pas été inventée à 
plaisir par un scribe : elle doit provenir de quelque 
accident. Peut-être pourrait-on l’expliquer ainsi. 
Au lieu de ouvxaBujdvTaiv, où le ow est sans intérêt, 
la leçon primitive était peut-etre TxsQiyaBiodvm- 















PASSION 


Le 22 , 56 -b 3 



eux. 56 Une servante le vit assis près du feu et, 
ayant fixé sur lui son regard, elle dit : a Celui-là 
aussi était avec lui. » 37 II le nia, disant : « Femme, 


je ne le connais pas. » 38 Un peu après, un autre 
Pavant vu, lui dit : « Toi aussi tu en es. » Pierre 
dit: « Homme, je n’en suis pas, » 39 Après un 
intervalle d’environ une heure, un autre affirma 
avec force : « Pour sûr, celui-là était aussi avec 
lui; au-ssi bien, il est Galiléen. » "Pierre dit : 
« Homme, je ne sais ce que tu dis. » Aussitôt, et 
comme il parlait encore, le coq chanta. tH Et le 
Seigneur, se tournant, arrêta son regard sur 
Pierre, et Pierre se souvînt de la parole du Sei¬ 
gneur, comme quoi il lui avait dit : « Avant que 
le coq ne chante aujourd’hui, tu me renieras 
trois fois. » 62 II sortit et pleura amèrement. 

63 Et les hommes qui le tenaient se moquaient 


Cette leçon est suggérée par la Vulgate : circumse - 
dent i bu s, et par la Peshitto : « Et ils allumèrent un 
leu au milieu de la cour, et ils étaient assis autour 
du (feu), et Simon était assis aussi parmi eux. » Un 
scribe, peut-être obsédé par l’idée d'« autour », aura 
H trop tôt l’élément ntm de son texte (élément qui 
pouvait fort bien se trouver exactement au-dessous 
de dif.tdvv%v) et l’aura écrit indûment devant ce mot 
Ce qvv devant xpBicâvTwv serait consécutif a cette 
erreur. Il a pu être suggéré par le contexte ou par le 
ffumtf tyftEvoç de Marc 14, 5 q (où avv est excellent, 
puisqu’il s’agit de souligner que Pierre est assis 
avec les satellites). Cf. Rech . de science relig. 1928, 
P* 356 . 

63-65 — Mt 26, 67-68 ; Mc 14, 65 . 
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de lui-et le frappaient. '"Et lui ayant voilé la 
face, ils lui demandaient : « Prophétise! Qui est 
celui qui t'a frappé? » ° ;i Et iis proféraient contre 
lui beaucoup d'autres paroles insultantes. 

,ie Quand il fit jour, se réunit l’assemblée des 
anciens du peuple, prêtres et scribes. Ils le firent 
venir à leur tribunal 07 et lui dirent : « Si tu es 
le Messie, dis-le nous. » 11 leur répondit : « St 
je vous le dis, vous ne me croirez pas, (ls et si 
vous interroge, vous ne me répondrez pas. m 
un jour le Fils de l'homme siégera à la droiteè 
la puissance de Dieu. » 70 Tous lui demandèrent: 
« Tu es donc le Fils de Dieu? » 11 leur répondit: 
« Vous Pavez dit. » 7 f Alors ils dirent; « Qu’avons- 
nous encore besoin de témoignage? Nous venons 
nous-mêmes de l’entendre de sa bouche. » 

23 4 Toute 1’assemblée s’étant levée, ils Pâme* 
aèrent à Pilate ; - et ils se mirent à l’accuser, disant: 
« Nous avons trouvé que cet homme détournait 


63 . 'EvénouÇov avTo> âépo vtsç : subordination, à la 
grecque, au lieu de la coordination : « ils se mo¬ 
quaient de lui et le frappaient ». Autre exemple 2,40, 
66 - 71 . Cf. Mt 26, 59-66 ; 27, 1 ; Mc 14, 55-64; 1 5 ,3. 

69 . 'Ann rov vvv : voir in 5 , 10. 

70 . t Y l u 8 Lç Xèytrk on èyw sif.it n’a pas un autre sens 
que le oit sïrtaç de Mt 26, 64. LTsage français 
demande le passé; nous traduisons: a Vous/’ava 
dit», où le représente « que je le suis ». 

23 , 1-5 — Mt 27, 2, 11-14; Mc i 5 , 1 -5 ; Jn 18, 

28 - 38 . 

2 . Aiaarobtpu) « détourner» (cf. Act. i 3 , 8, 10}. Ici 
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notre nation ce i empêchait de payer les impôts 
à César, et qu'il se disait Messie roi. » * Pilate lui 
posa cette question : « Tu es le roi des Juifs? » 
Il lai répondit ; « Tu l’as dit. » 'Pilate dit aux 
grands prêtres et aux foules : « Je ne trouve rien 
île coupable en cet homme. » 'Mais eux insis¬ 
taient avec force, disant : « II soulève le peuple 
en enseignant par toute la Judée, depuis la Gali¬ 
lée, où il a commencé, jusqu'ici. » 0 A ces mots, 
Pilate demanda s’il était Galiléen. 7 Et apprenant 
qu'il était de la juridiction d* Hérode, il le ren¬ 
voya à Hérode, qui se trouvait lui aussi à Jéru¬ 
salem, en ces jours-là. 

"Hérode, en voyant Jésus, se réjouit fort, car 
depuis longtemps il désirait le voir, pour ce qu’il 
entendait dire de lui, et il espéra lui voir faire 
quelque miracle. t) Il l’interrogea avec force 


d'après le contexte, détourner de la soumission à 
César; comp, v. 14 dnoovob(p(.o. 

9 > hmjçoira âb avvdv bv Xdyoïç ïxavotç. On comprend 
souvent ; « Il l’interrogea sur beaucoup de choses, 
[hui posa nombre de questions ». Mais pour ce sens 
serait impropre, et l’on aurait nspi ou un 
accusatif. Le sens est plutôt : « il l’interrogea avec 
oe nombreux discours » ; pour bv instrumental cf. in 
16. Ici un grand nombre de questions posées 
hievement et restant sans réponse est peu vraisem- 
hublo : au bout de deux ou trois, Hérode emeüt eu 
assez. Il aura plutôt fait quelques questions en 
^tendant avec loquacité, faisant briller son esprit 
de v ant les assistants, un peu comme ces examina- 
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paroles, mais il ne lui répondit rien. 10 Les grands 
prêtres et les scribes étaient la, l’accusant sans 
relâche . u Hérode le traita avec un parfait mépris, 
ainsi que ses soldats, se moqua de lui, et, 1 ayant 
revêtu d’un vêtement de couleur éclatante, il le 
renvoya à Pilate. 12 H croie et Pilate devinrent 
amis en ce jour-là même, eux qui auparavant 
étaient ennemis. 

^Pilate, ayant convoqué les grands prêtres, les 
chefs et le peuple. 15 leur dit : « Vous m’avez 
amené cet homme comme détournant le peuple, 
J’ai procédé devant vous à l’interrogatoire et je 
n’ai rien trouvé de coupable en cet homme quant 
aux choses dont vous l’accusez. 1,1 Ni Hérode non 
plus, car il nous l’a renvoyé*, c’est donc que rien 
qui mérite la mort n’a~ été commis par lui, 
16 Aussi vais-je le relâcher, après lavoir fait 
châtier. » l fT | 18 Mais tous, en masse, se mirent à 

teurs vaniteux qui trouvent moyen de se faire valoir 
en interrogeant un candidat. 

13 . Sur açyovTzç voir in Jn 7, 48. 

14 . ’ du0 (ït gt<p0vva : comp. v. 2 diaougbif owa. 

16. HmôsvGiv « châtier », c’est-à-dire intligerle 

châtiment usuel, la flagellation. Dans Deut. 24 1* 
l'hébreu yissar « corriger, châtier » (Septante: 
Ttatâsvstv) est traduit par Jérôme ver ber are. 

17-25 = Mt 27, t 5 - 23 T 26; Mc i 5 , 6 -i 5 . 

18 . ^4.1qs tqvtqv • « enlève-le » est un grécisme 
d’époque postérieure pour demander la mort àt 
quelqu’un. C’est donc l’équivalent de notre formule 
« A mort 1 Mort à... ». II. est fort possible que ce 
soit le mot meme prononcé par tous ceux qui, dam 
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crier : « A mort ! Et relâche-nous Barabbas. » ,!, ( )r 
Barabbas avait été emprisonné à cause d'une 
émeute dans la ville et d’un meurtre. 

!°Pilate de nouveau leur adressa la parole, 
dans son désir de relâcher Jésus. 21 Mais ils lui 
crièrent : « Crucifie-le, crucifie-le! » 22 Pour la 
troisième fois il leur dit : « Mais quel mal a-t-il 
fait? Je n’ai rien trouvé en lui qui mérite la mort. 
Aussi vais-je le relâcher après l’avoir fait châtier, » 
■*Mais ils insistaient avec de grands cris, deman¬ 
dant qu’il lût crucifié, et leurs voix se faisaient 
itûujours) plus fortes. 2 : Alors Pilate décida qu’il 
serait fait selon leur demande : 25 il relâcha donc 
celui qui avait été emprisonné pour émeute et 
meurtre et qu’ils demandaient, et il remit Jésus 
à leur volonté. 

21! Comme ils l’emmenaient, ils prirent un cer¬ 
tain Simon, de Cyrène, qui venait de la campagne, 


cette foule, savaient un peu de grec. Voir aussi in 
Jii 19, i5, qui emploie l’aoriste dmv, grammaticale¬ 
ment meilleur. 

23 . K.axiüyyov non pas « leurs clameurs 1 em¬ 
portèrent » (Loisy), (l’imparfait s’oppose à cette 
nuance résultativejf mais leurs voix devenaient plus 
fortes. Ainsi comprennent la Vulgate ( invalescebûnt\ 

et la Peshitto. 

26 - Mt 27, 3 i -32 ; Mc 1 5 , 20-2 1 . 

26 , L’imparfait ànrjyov, moins bien attesté que 
1 aoriste dmjyayoy^ donne un sens meilleur. La 

ulgate ienm duceveni ■ et la Peshitto [mcuph^lin 
«ducenres erant ) supposent l’imparfait. — OmaHsv 
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et ils le chargèrent de la croix pour la porter par 
derrière Jésus. Il était suivi par une grande 
foule du peuple et (notamment) de femmes qui 
se lamentaient et pleuraient sur lui. ~ H Jésus, se 
tournant vers elles, leur dit : « Filles de Jérusalem, 
ne pleurez pas sur moi, mais pleurez sur vous- 
mêmes et sur vos enfants, 2il car le temps va venir 
où l’on dira : Heureuses les femmes stériles, les 


entrailles qui n’ont point enfanté et les mamelles 
qui n'ont point allaité! '‘“Alors on se mettrait 
dire aux montagnes : Tombez sur nous, et aux 
collines: Recouvrez-nous. a{ Car si l'on traite 
ainsi le bois vert, qu'arrivera-t-il au bois sec? 

3 * O 11 conduisait aussi deux malfaiteurs pour 
être exécutés avec lui. IiLÎ Quand ils furent arrivés 
au lieu appelé Calvaire, ils le crucifièrent ainsi 
que les malfaiteurs, l'un à sa droite, l’autre à sa 


)) 


« par derrière « (dans Luc encore seulement 8, 441. 
Si Luc n’a pas employé l’usuel dniato « derrière 
(par ex. 9, 23; 14, 27; 21, 8), c’est sans doute parce 
que Simon porte la croix de Jésus « par derrière » 
celui-ci. Si Simon avait porté seul la croix, le détail 


« derrière Jésus » serait sans intérêt. 

27 , Kai « et (notamment) » ; cf. in Mc 16, 7. 

30 . Cf. Osée io, 8. 

3 1. Sur le h de noitto voir in Mt 17, 12. — Le à 
de yévqvat est peut-être dû à l’influence du premier 
A, à moins qu’il ne calque un § e arameen. 

32 . v Hyovro ô'è y.ai ircsaoi y.axovçyoi ôvo « on condui¬ 
sait aussi deux autres malfaiteurs » : emploi large de 
« autre » proscrit par le français, mais dont j’ai noie 
des exemples en italien parlé. Cf. in Mt 8, 2t. 
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gauche. 35 Et Jésus disait : « Mon Père, pardon¬ 
nez-leur, car ils ne savent pas ce qu’ils font. « 
Et, mettant ses vêtements en lots, ils (les) ti rèrent 
au sort, 33 Le peuple restait là à regarder; et les 
chefs aussi se moquaient de lui, disant : « Il a 
rendu la vie aux autres; qu’il se sauve lui-même, 
s’il est l’Oint de Dieu, l’Elu. » 3<; Les soldats 
aussi se moquèrent de lui : ils s’avancèrent pour 
lui présenter du vinaigre 37 et lui dirent : « Si tu 
es le roi des Juifs, sauve-toi toi-même, » 38 Or 
il y avait au-dessus cie lui cette inscription : 
« C'est le roi des Juifs. » 

311 L’un des deux malfaiteurs crucifiés l’insultait, 
disant : « Est-ce que tu n’es pas le Messie? Sauve- 
toi loi-même et sauve-nous. « !ü Âlors l’autre le 
reprit en disant : « Tu ne crains même pas Dieu, 
bien que tu subisses la même condamnation ! 
''Pour nous autres, c’est ustice : nous recevons 
la digne (punition) de nos œuvres; mais lui n’a 
rien fait de mal. » iJ Et il dit : « Jésus, souviens- 


35. c O izXsxToç a l’ÉIu »,.dans I saïe 42, r traduit 
1 hébreu bâhîr . Comp. 9, 35 o c èxXsXsyfiêvoç. 

39 - 43 . CL Mt 27, 44; Mc i 5 , 3 2 . 

42 . Jésus avait parlé plusieurs fois de son retour 
glorieux, par ex. Mt 16, 27; 25 . 3 1, et tout récem¬ 
ment devant le Sanhédrin (Luc 22, 69), Le langage 
du bon larron est conforme à 19, rs, où Jésus se 
représente comme s’en allant « dans un pays lointain 
pour recevoir la dignité royale et revenir ensuite ». 
Nous lisons iv rfj fîamkbta « en ta royauté » ; cL in 

29. avec la nuance revenir 
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toi de moi quand tu reviendras en ta royauté! » 
J[ ' ! Il lui répondit : « En vérité, je te le dis, aujour¬ 
d'hui tu seras avec moi dans le paradis. » 

'"Il était maintenant environ la sixième heure, 

) 

quand il se fit des ténèbres sur toute la terre jus¬ 
qu'à la neuvième heure, {:; le soieil s’étant éclipsé, 
et le voile du temple se déchira par le milieu. 
it; Et Jésus clama d’une voix forte ; « Mon Père, 


en ta main je confie mon esprit. » Et, ce disant, 
il expira. 

i7 Le centurion, ayant vu ce qui venait de se 
passer, rendît gloire à Dieu, disant : « Vraiment, 
cet homme était un juste ! » ’ 8 Et toutes les foules 
rassemblées à ce spectacle, après avoir vu ce qui 
venait de se passer, s’en retournaient se frappant 
la poitrine. i!> Tous ses amis restaient à distance 
et voyaient (tout) cela, ainsi que des femmes qui 
l’avaient suivi depuis la Galilée. 

44-46 - Mt 27, 4D-51 ; Mc 15, 33-38. 

44 . v itfârj « à présent » ; cf. in n, 7. En arabe 
« déjà » s’exprime simplement par ’al 'an « mainte¬ 


nant », 

46 . Eiç /£ÏQ dç oov naoaii(l£ l uai rd nvsvftd uov : cita¬ 
tion de Ps. 3 o ( 3 i), 6 avec le présent au lieu du futur 

jianrxdtjüOfiat. 

47-49 — Mt 27, 64-56; Mc 1 5 , 39-41. 

47 . Sur âixatoç voir in Mt 1,19. En langage chré¬ 
tien, on dirait : « C’était un saint! » 

49 . Par opposition à la foule qui s’en retourne, 
ses amis restent ; sur cette nuance du verbe tkftf 
cf. in Mt i3, 2. — \And fiaxgpSsv ici est simplement 
« à distance »; comparer uaxoâi f in Mt 8, 3 0 . 









PASsroN 


Le 23, 5 o — 24, 5 



;if! Survint un homme nommé Joseph, qui était 
't du conseil, homme bon et juste rH (il 
n'avait point donné son assentiment à leur réso¬ 
lution et à leur acte), d’Arimathie, ville juive, qui 
attendait le royaume de Dieu. 3 -Etant allé trou¬ 
ver Pilate, il lui avait demandé le corps de Jésus. 
53 A près l’avoir descendu, il l’enveloppa d’un 
linceul et le déposa dans un tombeau taillé dans 
!e roc où personne n’avait encore été mis. ;i ! C était 
jour de Préparation et le sabbat commençait. 
;i:; Lcs femmes qui l’avaient accompagné depuis 
la Galilée, |yant suivi (Joseph), considérèrent le 
tombeau et comment son corps y avait été mis. 
>I1 S’en étant retournées, elles préparèrent des 
aromates et des parfums. 

Durant le sabbat, elles se tinrent en repos, 
comme il était de précepte, 

24 ‘mais le premier jour de la semaine, de 
grand matin, elles vinrent au tombeau, portant les 
aromates qu’elles avaient préparés. "Or elles 
trouvèrent la pierre roulée de devant le tombeau. 
'Etant entrées, elles ne trouvèrent pas le corps 
du Seigneur Jésus. 'Tandis qu’elles demeuraient 
perplexes, voilà que deux hommes, en un vête¬ 
ment éblouissant, se présentèrent à elles. 
'Comme elles étaient saisies de peur et tenaient 
h visage incliné vers terre, ils leur dirent : 
« Pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui 


50-54— Mt 27, 57-60; Mc i 5 , 42-46; Jn 19 , 38 - 42 . 
55-56 — Mt 27, 61 ; Mc i5, 47. 

24 , 1 - 11 . Cf. Mt 28, 1-10; Mc 16, 1-8; Jn 20, 1-18. 

L’ÉVANGILR DE NOTRK-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST. QÇ 







LiC 24, G- 1 1 


RI ;SU lï RECTTON 



qui est vivant? (i IL n’est plus ici; il est ressus¬ 
cité. Souvenez-vous de ce qu’il vous a dit, étant 
encore en Galilée, r à savoir que le Fils de 
l’homme devait être livré aux mains de pécheurs, 
être crucifié et ressusciter le troisième jour. » 
8 Et elles se ressouvinrent de ses paroles. 


9 Elles s’en retournèrent du tombeau et allèrent 
annoncer tout cela aux Onze et à tous les autres. 
10 Or c’étaient la Magdalène Marie, Jeanne et 
Marie de Jacques; et les autres femmes, leurs 
compagnes, rapportèrent (aussi) cela aux apôtres. 

Ces paroles leur parurent tenir du délire et ils 
ne les crurent point. 

Pierre partit et courut au tombeau, et, se 
penchant, il vit les bandelettes seules. Et il s’en 
retourna chez lui s’étonnant de ce qui s’était 
passé. 






7 . Aèytùv t di' viov t (ru dv&çconov o u ... semble encore 
plus sémitique que grec. (Pour le grec classique voir 
Kühner-Gerth, Ausfiïhrliche Gramm. der pied. 
Sprache, II, 2, § 6oo, 4; pour le grec biblique, Abel 
§ 62 b). Mais, chose remarquable, en hébreu la 
prolepse ne se trouve pas avec le verbe « dire ». Cf. 


in Jn 5, 42 ; 11, 31. 

11 . ’EfpdvrjOav svwniov avvcüv toosi... a une couleur 
sémitique; seulement, en hébreu 012 11e dit pas 
nir’âh b D ' ënëhemk* « visusestin oculis eorumsbut" 
mais hâyâh b a 'ënchem />: e « fuit in oculis eorumsicut » 
jcf. Gen. 19, 14). La locution de Luc serait donc 
un septantisme d’imitation. 

12. Cf. Jn 20, 3-ro. 













+ 5i RÉSURRECTION Le 24. 1 3- 2 o 

13 Or, ce jour-là même, deux d’entre eux se 
rendaient à un bourg, nommé Emmaüs, à soixante 
stades de Jérusalem. 15 Et ils causaient entre eux 
de tous ces événements. 15 Or, comme ils cau¬ 
saient et se communiquaient ieus réflexions, 
Jésus, s’étant approché, sc mit à marcher avec eux. 
l(î Mais leurs yeux étaient retenus, en sorte qu’ils 
ne le reconnurent pas. 17 II leur dit : « De quoi 
vous entretenez-vous ainsi en cheminant, que 
vous êtes tout tristes? » 18 L’un d’eux, nommé 
Cléophas, lui répondit : « Tu es bien le seul qui, 
séjournant à Jérusalem, n’ait pas appris ce qui 
s’y est passé ces jours-ci. » H9 II leur dit : « Quoi 
donc? » Ils lui dirent : « L'affaire de Jésus de 
Nazareth, qui fut un prophète puissant en œuvres 
et en parole devant Dieu et devant tout le peuple, 
■"et comment nos grands prêtres et nos chefs 
font livré pour être condamné à mort et l’ont fait 

13 - 32 . Cf. Mc 16, 12. 

15 . Sur avvoç voir in Mt 3 , 4. 

17 . No us lisons y.m love (comme la Vulgate et la 
Peshittoj plutôt que y. ai Mizt/Jhjoav « et ils s'arrêtèrent 
tout tristes », C’est leur tristesse frappante qui per¬ 
met à un inconnu de leur demander de quoi ils 
parlent, c’est-à-dire de s’informer précisément du 
sujet de leur tristesse. Il eût été indiscret et peu 
courtois de demander aux voyageurs de quoi ils 
s’entretiennent sans alléguer un motif de sympathie. 

18 . [Jaoor/Jbi, au sens septantique « habiter à titre 
d’étranger, séjourner comme étranger » ; le substrat 
est gùr (hébreu et araméen juif). -— La phrase ne 
semble pas interrogative. 






Le 24 , 21-27 


RÉSURRECTION 


4)2 


crucifier. -'Nous espérions, nous, que c’était lui 
qui délivrerait Israël. Mais, outre tout cela, voici 
le troisième jour depuis que cela s’est passé. -‘Et 
même quelques femmes, des nôtres, nous ont 
jetés dans la stupéfaction : étant allées de grand 
matin au tombeau ri et n’ayant pas trouvé son 
corps, elles sont revenues disant aussi qu’elles 
avaient vu une apparition d'anges, qui (leur) ont 
dit qu’il est vivant. 21 Quelques-uns de nos com¬ 
pagnons s’en sont allés au tombeau et ont trouve 
les choses comme les femmes avaient dit, mais 
lui, ils ne l’ont pas vu. » -''Alors il leur dit : « 0 
hommes sans intelligence et d’esprit lent à croire 
à tout ce qu’ont dit les prophètes ! - s; Ne fallait-il 
pas que le Messie souffrît ainsi pour entrer 
sa gloire? » 27 Et commençant par Moïse, puis 



TovTotç <( avec toutes ces choses (que je viens ». 
dire) ». Pour éviter l’équivoque du fr. « avec tout 
cela » (cf. in 16, 26 èv nnaiv tovtolç) , nous traduisons 

« outre tout cela ». 

22. \ 4 lld y.ai « bien plus, même », comme dans 
12, j- r 16, 21; Jn 16, 2. Cf. Abel, Grctmm. § 78 nt 

24 . Le pluriel, comparé au v. 12, permet de sup¬ 
poser qu’à la connaissance des deux disciples, Pierre 
n’est pas le seul à avoir constaté que le tonubêau 
était vide (cf. Jn 20, 8). O11 pourrait penser aussil 
un pluriel de généralisation (cf. in Mt 2, 20). 

27 . Littéralement : « Et commençant par Moïsefl 
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21 ?Ay&i impersonnel (Debrunner, Grammâtih 
ne ut es ta m. Griechisch !> , § 129 . j« es îst... », Abd, 
Gramm. du grec biblique , § 39 a , Rem. III : « n’i 
pas de répondant en classique ». — 2 âv mm 
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RESURRECTION 


Le 24 . ' 280 2 
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tous les prophètes, il leur expliqua ce qui, dans 
toute F Ecriture, était (dit) de lui. 28 Ils appro¬ 
chèrent du bourg où ils se rendaient, et lui fei¬ 
gnit de vouloir aller plus loin. “''Mais ils le 
contraignirent en disant : « Arrête-toi avec nous, 
car voici venir le soir et déjà le jour est sur son 
déclin. » Et il entra pour rester avec eux. ""Or, 
quand il se fut mis à table avec eux, il prit le pain, 
le bénit, le rompit et le leur donna. :!l Alors leurs 
; se dessillèrent et iis le reconnurent; et il 
arut de leur vue. l! - Et ils se dirent Fun à 
autre : « Est-ce que nos cœurs n’étaient pas 



par tous les prophètes » : \eiigma pour « Et com¬ 
mençant par Moïse, puis (continuant) par tous les 
prophètes ». Comparer Actes 3 , 24. ol nçoepijvai duo 
-Kïitiwj/, y.ai Tiov xaBéÇijç « depuis Samuel et ceux 
qtû ont suivi »; Rom. 2, 9 'lovôaiov rt ttowtov xat 
'ïiütjvoç « du Juif d’abord, puis dn Grec ». 

29 . Un mot usuel pour « soir » en araméen juif est 
panyd « déclin » (sous-entendu : du jour).. Dans 
/r Ta’nith 20 b (Dalman, Aramaîsche Dialeklpro - 
ben, p. 3 o, 5 ), ce mot est employé en parlant 

du moment où un agriculteur cesse le travail pour 

regagner la ville. 

3 îdfi wçôia 77/1jâV littéralement « notre cœur » : 
singulier d’une chose dont plusieurs possèdent un 
exemplaire, comme souvent en hébreu (Cf. Gramin. 
de l’hébreu biblique, g 1 36 /). Le pluriel de « cœur » 
lie se trouve que 8 fois dans la Bible hébraïque. 
F usage stylistique du français demande ici le 
pluriel. — Le « cœur brûlant » ne se trouve dans la 
e hébraïque que pour un sentiment douloureux : 






Le 24 , 33-36 


RÉSURRECTION 


434 


brûlants en nous-mêmes quand il nous parlait 
en chemin et nous expliquait l'Ecriture? » 

*3 Sur l’heure ils partirent et retournèrent à 
Jérusalem; et ils trouvèrent réunis les Onze et 
leurs compagnons, qui (leur) dirent : « ^ rai- 
ment le Seigneur est ressuscité et.il est apparu à 
Simon. « " :i Et eux de raconter ce qui s'était passé 
en chemin et comme quoi il avait été reconnu 

par eux à ia fraction du pain. 

-'‘Comme ils racontaient cela, (Jésus) se trouva 
au milieu d’eux [et il leur dit : Paix a vous! 

Ps. 39, 4 (eomp. Jér. 20, 9). Dans le texte hébreu de 
l’Ecclésiastique 3 r, 21 « mes entrailles étaient brû¬ 
lantes comme une fournaise » est l’expression d un 
vif désir (d’acquérir la sagesse). Dans Luc il s’agit 
d’un sentiment vif et agréable, à peu près la « fer- 
veur ». — ’TiV <( eu nous » est pléonastique 

comme dans Ps. 39,4 f.tov « mon cœur était 

brûlant au dedans de moi ». 

35 . En hébreu postbiblique parés signifie « rom¬ 
pre (le pain) », et secondairement « bénir (le pain en 
le rompant) ». ViV 7/77 %Xâosi inclut peut-êtte la béné¬ 
diction fcf. 3o), et alors ce serait surtout à.la béné¬ 
diction que Jésus fut reconnu par les disciples. Cl. 
Daim an, Jesus-Jeschup,, p. 122, 1 24. — La préposi 

_ ■* A 


tion èv peut avoir le même sens (classique) 4 
dans Jn 1 3 , 35 ; s Jn 3 , 19 :« reconnaîtreqn uqo; 
mais il petit avoir aussi le sens temporel. La M- 
duction a à la fraction du pain » reproduit l'équi¬ 
voque du grec. 

36 - 43 . Cf. Jn 20, 19-23. 

36 . « se tint debout » : notation de la posture 

que néglige la stylistique du français; cf. in Mt 28. 















RÉSURRECTION 


43) 


Le 24 , 37-44 


^Troublés et effrayés, ils croyaient voir un esprit. 
;IS I 1 leur dit : « Pourquoi êtes-vous troublés, et 
pourquoi des pensées surgissent-elles dans vos 
cœurs? ^ Voyez mes mains et mes pieds : c'est 
bien moi. Touchez-moi et constatez, car un 
esprit n’a ni chair ni os, comme vous voyez bien 
que j’en ai. » 111 Et ce disant, il leur montra ses 
mains et ses pieds. :1 Comme ils ne croyaient 
pas encore, à cause de leur joie, et qu’ils étaient 
dans l’étonnement, il leur dit : « Avez-vous 

quelque chose à manger ? » Et ils lui donnèrent 
un morceau de poisson grillé. ‘"Il le prit et le 
mangea sous leurs yeux. 

1 !i Puis il leur dit : « C’est bien là ce que je 
vous disais, quand j'étais encore avec vous, 


38. JuiXoyt 0 /tôt d v an ut vov O t v 


€V V 


v 


'a vittov 

i 1 


septantisme d’imitation. E11 hébreu on dit ’âlâh 'al 
léb « monter au cœur » pour « venir à l’esprit » 
(Jér. 7, 3 i '[= ig, 5; 32 , 35 ]; Ez. 38 , 10); cl. 
Biblica, t. 5 (1924) p. 5 o. -- Pour le singulier $aoâm 
voir in v. 02. 

39 . ^TjXucptjoavé us xai ÏÔets : ici Ïôsib, à la diffé¬ 
rence du précédent, n’exprime pas la perception 
visuelle mais la perception résultant du toucher, 
pour laquelle le grec, pas plus que le français ou 
l hébreu, 11 ’ a de terme. Dans plusieurs langues « voir » 
s’emploie aussi pour « percevoir » par un sens quel¬ 
conque, notamment l’ouïe, Cf. Mt 14, 3 o : « voyant 
ht violence du vent », En arabe on va jusqu a dire t 
« H ne faisait aucune attention à ce qu’il voyait 
(-entendait) de moi » (en parlant de chants), 

43 . « 11 mangea devant eux » ; encore i 3 , 2 6, 







Le 24, 45-53 


RÉSURRECTION 


4:11 


comme quoi il fallait que tout ce qui est écrit de 
moi dans la Loi de Moïse, les Prophètes et les 
Psaumes s’accomplît. « i:j Alors il leur ouvrit 
l’intelligence pour comprendre l’Ecriture. '“Et 
il leur dit ; « Ainsi est-il écrit que le Messie devait 
souffrir et ressusciter des morts le troisième jour, 
r ’et que le repentir pour la rémission des péchés 
doit être prêché en son nom à toutes les nations, 
en commençant par Jérusalem. 18 Vous en êtes 
les témoins. ilJ Et voici que je vais envoyer sut 
vous ce qu’a promis mon Père. Vous donc, 
demeurez dans là ville jusqu’à ce que vous soyez 
d’en haut investis de force. » 

30 Puis il Les emmena jusque vers Béthanie, et, 
levant les mains, il les bénit. 31 Or, en les bénis¬ 
sant, il s’éloigna d'eux et il était enlevé vers le 
ciel. 32 Et eux, l’ayant adoré, retournèrent à Jéru¬ 
salem avec grande joie. 33 Et ils étaient constam¬ 
ment dans le temple, bénissant Dieu. 


45 . Comparer Act. 16, 14 : « Le Seigneur lui 
ouvrit le cœur pour qu’elie fût attentive à ce que 
disait Paul. » 

47 . yisravoiav siça(p$(ïtv duaoTUüv cotnp. 3 , 0 «un 
baptême de repentir pour la rémission des péchés »; 
Actes 5 , 3 i et aussi 2, 38 . 

49 . lÊnayyella « la promesse » au sens de « l’objet 
de la promesse, la chose promise ». 

53. navrée « tout le temps » : dans les évan¬ 
giles encore Mt 18, 10; Mc 5 , 5 *j-.— Ici évidemment la 
locution ne doit pas être prise au sens strict. Les 
apôtres étaient sans doute assidiis aux prières [cl. 















Le 24, 53 


_P7 RÉSURRECTION 

Actes 3 , i). — Dans le temple « ils bénissent Dieu » 
d’avoir accompli ses promesses à Israël et d’avoir 
glorifié Jésus. Luc qui avait commencé son évangile 
par l’annonce du salut faite au prêtre Zacharie dans 
je temple, le termine par l’action de grâces des 
apôtres dans le temple. 










De Jean. 


1 . 1 Au commencement le Verbe était, 
et le Verbe était auprès de Dieu, 
et le Verbe était Dieu. 


d, 1 . Sur le début de l’évangile de saint Jean 
\Ei> dgyv. voir in Mt i, t. La ressemblance avec les 
premiers mots de la Genèse (Septante ; 'Ev do/jj) est 
sans doute intentionnelle. Pour obtenir la simili¬ 
tude verbale Jean a dû sacrifier la nuance plus forte 
qu’il exprime dans sa première Épure i, i o |v an 
ÙQxqç .* « dès le commencement ». — c O Xoyoçf 
nçèq TÜV Qeov : Jean procède par gradation : an 
v. ri il dira que « le Fils unique est dans le sein du 
Père », ce qui est spécifiquement chrétien; ici il 
emploie les mots « Dieu », « Verbe » et il s'exprime 
comme les Proverbes au sujet de la Sagesse (S, 3 o)j: 
« J’étais auprès de Lui » (hébr. ’ eslô ). Jean emploie 
encore ngôç d’une façon semblable dans i Jn i, 3 
« la vie éternelle qui était auprès du Père et qui 
nous est apparue ». La proposition le Verbe était 
auprès de Dieu « ne doit pas s’entendre d’une proxi¬ 
mité locale, ni non plus d’une subordination du 
Verbe à Dieu ; elle exprime seulement la vie menée 
en commun par les deux personnes » (J. Lebreton, 
Histoire du dogme de la Trinité, t. P (1927)1 
p. 499). — Le Logos, qui répond au Mëmrà «la 
Parole » du Targum, répond aussi à la « Sagesse» 
des Proverbes. Les premiers mots de saint Jean, au 
point de vue de la pensée et même de l’expression, 
ne pouvaient faire aucune difficulté pour un Juil 

'i5« 











PROLOGUE 


Jfn 1, 2-6 



-Il était, au commencement, près de Dieu : 
3 par lui, tout a été fait, 
et sans lui, rien n'a été fait, 
de (tout ce qui a été fait. 

4 En lui était la Vie, 

et la Vie était la lumière des hommes. 


:i et la lumière luit dans les ténèbres, 


et les ténèbres ne l’ont pas reçue. 
6 II parut un homme, 
envoyé de la part de Dieu, 
qui s’appelait Jean. 


cultivé de cette époque au courant de la spéculation 
sur la « Sagesse » des livres canoniques et sur le 
Mêmrâ du Targum. Le /jJyoç (= Parole) de saint 
Jean n’a pas plus de rapport avec le Xoyoç ( = Raison) 
de Philon que le nvsvftu des Évangiles n’en a avec le 
wsvfiu des Stoïciens. 

3 . JiM exprime l’intermédiaire; le « par » du fran¬ 
çais est malheureusement équivoque, répondant 
aussi à vuô et à naçd* Pour indiquer tant bien que 
malle sens d’intermédiaire nous mettons une virgule 
après « par lui ». 

5 . KwréÀaJp. La nuance est très discutée. Q.ue 
peuvent faire les ténèbres par rapport à une lumière 
qui veut les éclairer? Ou la recevoir ou la rejeter. 
« Recevoir » semble donc aller assez bien au con¬ 
texte; et ce sens est appuyé par remploi de nuQèXaSov 
y; w) et tX&jilov (v. 12). La pensée serait que les 
hommes plongés dans les ténèbres, c’est-à-dire dans 
l’ignorance volontaire du divin (clé 3 , 19; 8, 12; 
12, 46) ont rejeté la lumière spirituelle qu’est le 
Verbe. Très hardiment les hommes enténébrés sont 
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PROLOGU K 


J n 1, 7 


400 


7 II vint comme témoin, 

pour rendre témoignage à la lumière, 
afin que tous crussent par lui. 

8 II n’était pas la lumière 

mais pour rendre témoignage à la lumière. 
' J La vraie lumière était, 

h 

qui éclaire tout homme 
venant dans le monde. 

10 II était dans le monde; 

par lui, le monde avait été lait, 
et le monde ne Ta pas reconnu. 


appelés u ténèbres »; comparer Luc 22, 53 où « les 
Ténèbres » sont les anges de ténèbres, les démons. 

9 . \£Iv 10 (pcoç co dXijthvôi' « La vraie lumière était 
(—existait) », comme au v. 1, avec le même ordre 
des mots, i]v 6 Xdyoç « le Verbe était — existait ». 
Morphologiquement èçydftevov pourrait être au 
neutre; mais Tordre des mots empêche ici de le 
rapporter à par dessus la proposition relative. 
Le caractère rythmique et poétique du morceau 
interdit aussi de considérer la proposition relative 
comme une parenthèse. Le 3 V stique « venant dans 
le monde » n'ajoute, il est vrai, aucune idée nouvelle 
au stique précédent; il est là surtout pour le rythme 
et Tabondance poétique, comme plusieurs stiques du 
Prologue (3 b, c ; 8 a> b ; i 3 b, c). « Venant dans le 
monde » a pu être suggéré à Jean par une formule 
rabbinique assez usuelle pour désigner l’humanité : 
« tous les venants au monde » (hébr. kol baey 
’ôlâm »; mais c'est là une simple possibilité. 

10 . Æd comme au v. 3 . — On voit, par le pro¬ 
nom masculin avtov , à la fin de la phrase, que le 
sujet grammatical a glisse de (pwç à Xdyoç; mais le 
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PROLO GUE 


Jn 1 . i ï -14 


11 II est venu chez lui, 
et les siens ne Pont pas reçu. 

12 Mais à tous ceux qui l'ont reçu 
il a donné le pouvoir 
de devenir enfants de Dieu, 

À ceux qui croient en son nom, 

13 qui, non pas du sang, 
ni du désir de la chair, 
ni du désir de P homme, 
mais de Dieu sont nés. 

11 Et le Verbe s’est fait chair, 
et il a pris Demeure parmi nous, 
et nous avons vu sa gloire, 


sujet réel est le même, cpwç n’étant qu’une autre 
dénomination de la personne Xoyoç. En grec le glis¬ 
sement se trouve être à peine sensible : on ne s'en 
aperçoit qu’à la fin de la phrase. 

11 . rjaouXagfîdvo) « recevoir quelqu’un » au sens de 
reconnaître son autorité; pour ce même sens on a 
au v. i2 laufîdpio et dans 3 Jean 9 èmâs/of.uu. 

13 . 1 (uijmtùjv « des sangs », « le sang de l’homme 
et de la femme » ( Abel, Gramm. du grec bibl . § 41 e 
4"). — En parlant de la chair, (iXXrjuu est « désir » et 
non « volonté »; ëmdvula de Gai. 5 , 16; 1 Pierre 2, 

■ S 1 

n semblerait un terme plus juste. Le OéXwga avoçoç 
qui suit immédiatement a probablement le même 
sens. Comparer BëXê au sens de « désirer » dans 
Mt 20, 21; Mc 10, 35 ; Luc 10, 24; Jn 17, 24. 

14 . Sajvda, qui 11e se trouve dans le N. T. qu’ici 
et quatre fois dans P Apocalypse (7, i 5 ; 12, 12; 1 3 , 
6; 21, 3 ), est pour Jean un terme réservé. Dans 
l’Apocalypse, Jean emploie ordinairement xaroixéto 
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Jn i, 1.5-17 


PROLOGUR 
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gloire venant du Père à ce Fils unique, 
plein de grâce et de vérité. 

Jean lui rend témoignage et clame : « C'était 
celui dont j’ai dit : « Celui qui vient après moi 
m’a dépassé, parce qu’il existait avant moi. » 
lfi Et c’est de sa plénitude que nous avons tous 
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pour « habiter» (2, i 3 ; 3 , 10 et souvent) ; mais il 
emploie 0 iWjvôco quand c’est Dieu qui « demeure » 7 
i5; 21, 3) ou quand il s’agit de « demeurer » dans la 
axrjvij « le Tabernacle », la Demeure de Dieu au 
ciel, ainsi appelée à l’analogie de la axyvTj « Taber¬ 
nacle » de l’Ancien Testament (12, 12; i 3 , 6; et 
cf. 1 5 , 5 ). Le Logos étant Dieu, Jean a employé 
dans Jn 1, 14 cxTjvotti comme dans Apoc.^, ii; 
21, 3 , — Le dérivé èmGXfjvoio, dans le N. I., 11e se 


trouve que 2 Cor. 12, 9, pour un emploi réservé: 
« afin que demeure en moi la force du Christ ». 
Il n’y a pas lieu de soupçonner une allusion à 
la doctrine juive de la s G klnàh, comme le voudrait 
Burney ( The Aramaic orîgin of the Fourth Gospel 
G922), p. 35 ). — Burney voit aussi dans dtflj* 
« gloire » une allusion au kâbôd ' « Gloire », autre 
manifestation de Dieu ; mais Jean emploie ici 
comme partout ailleurs, dans un sens très simple, 
tout proche de l’emploi usuel et qui a son explica¬ 
tion en Lui-même. La gloire de Jésus consiste notam¬ 
ment dans les miracles (cf. 2, 11). — ÏJfopgi]ç, indé¬ 
clinable comme dans la Koivtj, est virtuel lement au 
génitif. Le groupe yûoiroç yjm dfofôsiaç répond au 
groupe hébreu hôsèd wè 'wict 1 par ex. Exode ^4)6, 
Jean applique à Jésus une qualification que la Bible 

réserve à Di eu. 

16 . Pour le sens adopté ici, voir I. BOver dam 
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reçu, à savoir : une grâce répondant à sa grâce. 
17 Car la Loi a été donnée par Moïse, mais la 
grâce et la vérité sont venues par Jésus-Christ. 

Nul n'a jamais vu Dieu : (seul; le Fils unique 
qui est dans le sein du Père (en) a parlé. 

10 Et voici le témoignage de Jean, quand les 
Juifs envoyèrent vers lui, de Jérusalem, des 
prêtres et des lévites pour lui demander : « Qui 
es-tu? » “"Loin de nier, il confessa : « Je ne suis 
pas le Messie. » Ils lui demandèrent ; « Alors 
es-tu Elie? » Il dit : « Je ne le suis pas. » « Es-tu le 
Prophète? » Il répondit : « Non. » 22 Ils lui dirent 


Biblica, 6 1925), p. 45.4. L’idée est sans doute que 
les hommes ont reçu par Jésus une plénitude de grâce 
qui répond à la plénitude de sa propre g t act. oïç 
est pris dans un sens général : un état de grâce, non 
une « grâce » particulière. — Comp. Colossiens 2, 
9-10 « En lui habite corporellement la plénitude de 
la divinité et en lui vous êtes remplis». La pléni¬ 
tude de la vie divine dans le chrétien répond à la 
plénitude de la divinité dans le Christ. — Pour 
« grâce sur grâce » on attendrait èni; cf. Philip, 2, 2; 
mfjv èju hktqv ; Septante de Is. 28, 10, 1 3 ; Ez. y, 
26; Ps 68, 28. 

18 . Le texte est critiquemcnt douteux; nous 
lisons 0 tuovoysvtjç 0 tor . Le sens paraît être : seul le 
1 ils a parlé de ce qu’il y a d'intime en Dieu, à 
savoir la pluralité des personnes divines. — Le Fils 
est non seulement « auprès » (cf. v. j ) ; il est « dans 
h sein » du Père, qu’on peut se représenter sur son 
trône ; c'est une position de familière intimité, 
propice — Jean le sait (cf. i 3 , 28 s.) —- â la commu¬ 
nication des secrets. 








Jn 1, 20-29 


BAPTEME 



donc : « Qui es-tu? que nous donnions 
réponse à ceux qui nous ont envoyés. Que dis¬ 
tu de toi-même? » 22 IL dit : « Je suis la voix A 
celui qui crie dans le désert : Faites bien droit k 
chemin du Seigneur t comme a dit le prophète 
Isaïe. » 2Î Des envoyés, aussi, étaient d’entre les 
pharisiens. 2îi Ils lui demandèrent : « Pourquoi 
donc baptises-tu si tu n'es ni le Messie, ni Elie, 
ni le Prophète? » 2(! Jean leur répondit : « Moi, je 
baptise avec de l'eau; mais au milieu de vous.se 
tient quelqu’un que vous ne connaissez pas, 
27 qui vientaprès moiet que jenc suis pas digne de 
déchausser. » 2S Cela se passa h Béthanie, au delà 
du Jourdain, où Jean baptisait. 

- i! Le lendemain, il vit Jésus qui venait vers lui, 
et il dit : « Voici l’ Agneau de Dieu qui doit enlever 


23 . Citation libre d’Isaïe 40, 3 . Comp. Mt 3 , 3 ; 
Mc r, 3 ; Luc 3 , 4. 

26 . ISrtjxsi (( se tient » ; cf. in Mt 20, 3 . , 

29 . c 0 dvQWv participe présent au sens d’un futur; 
voir in Mt 11, 3 . « L’Agneau de Dieu » est 1111 
agneau qui appartient à Dieu en propre, sur lequel 
il a droit; si de cette idée on rapproche Fenlèvemcnl 
du péché, on peut facilement conclure que Dieu 
usera de son droit et que c’est par le sacrifice de 
P Agneau à Dieu que le péché sera enlevé. 11 y a 
une allusion à Isaïe 53 , 7. Bien entendu, il n’est pas 
sûr que les auditeurs aient compris pleinement la 
portée de cette parole mystérieuse. Mais il s’esi 
trouvé quelqu’un pour la remarquer et en garder 
mémoire. — « Le péché du monde », au singulier 
collectif ou plutôt « le péché » comme état : le 










Jn 1, 3o~38 
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!epéché du inonde. 30 C’est celui dont j’ai dit : 
Après moi vient un homme qui m’a dépassé, 
parce qu'il existait avant moi. 3< Or je ne le con¬ 
naissais pas, mais c’est pour qu’il soit manifesté à 

e je suis venu baptiser avec l’eau. » 
Jean rendit témoignage, disant : « J’ai 
vu l’Esprit, comme une colombe descendre du 
ciel et s’arrêter sur lui. 33 Or je ne le connaissais 

f * 

pas, mais celui qui m’a envoyé baptiser avec de 
l’eau m’avait dit : « Celui sur qui tu verras 
Esprit descendre et s’arrêter, c’est lui qui doit 
baptiser avec E Esprit-Saint. » 3Î Eh bien! j’ai vu, 
et j’atteste qu’il est PElu de Dieu. » 

:!:; Le lendemain, de nouveau, Jean était (là), 
ainsi que deux de ses disciples, ati et fixant son 
regard sur Jésus qui marchait il dit : « Voici 
l’Agneau de Dieu. » 37 Les deux disciples l’enten¬ 
dant (ainsi) parler suivirent Jésus. 1!S Jésus, 


monde, depuis la chute d’Adam, est dans « le 
péché ». 

31. 1 ('ÏX0oy êyoj spyâctTt (jUjitIçoiv « je suis venu pour 
baptiser » (avec la Peshitto) est symétrique à d 
fis (iunxl'ÇL-iy. Pour « je suis venu, moi qui 
baptise’» on attendrait l’article après syta (cf. M Luc 
i 5 i3). 

34. En ce contexte fisfiaQTvQ7]xa semble sîgnitiér 
(t j’atteste » plutôt que « j’ai attesté ». En hébreu le 
parfait ha ldoti signifie « j’atteste » hic et nunc); 
T Gramm. de Vhébreu bibL S 112 f. 

38. Saint Jean emploie quelquefois au sens, 

assez peu t usuel, de « désirer », peut-être sous 
l’influence de l’araméen b b 'â qui a les deux sens fort 

êêvAxc.ru-; dk notre-seionevr jésuS-christ. 
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BAPTEME 


Jn 1 , 39-4: 



s’étant retourné et voyant qu’ils le suivaient, leur 
dit : «Que désirez-vous? » Ils lui dirent : « Rabbi 
__ q U i se traduit : Maître — où demeures-tu?» 
™ II leur dit : « Venez voir. » Ils allèrent donc et 
virent ou il demeurait^ et ils demcuièrent piesde 
lui ce jour-là : c’était environ la dixième heure. 

André, frère de Simon Pierre, était l’un des 
deux qui avaient entendu (la parole) de Jean et 
qui avaient suivi (Jésus). (l Il rencontra d’abord 
son frère Simon et il lui dit : « Nous avons 
trouvé le Messie — qui se traduit : Christ. « L> Il 
le conduisit à Jésus, et Jésus fixant son regard 
sur lu i, dit l « Tu es Simon, fils de Jean : tu 
t’appelleras Céphas — qui se traduit Pierre.» 
«Le lendemain, il résolut de partir pour lit 
Galilée. Il rencontra Philippe et lui dit : « Suis- 
moi. » H Or Philippe était de Bethsaïda, la ville 
d’André et de Pierre. ,:i Philippe rencontra 


usuels 1) chercher; 2) désirer, vouloir. Voir encore 


4, a3, 27 ; 7, 4. 

41. Msomaç, grécisanon de V hébreu nm,sT A h (ara- 

méèn ttPsihâ) « oint ». Le mot, qui ne se trouve pas 
dans la Septante, îfest employé que par Jean, ici et 
4 , 25; dans les deux cas Jean donne la traduction 
grecque .Kolotôç, Voir in Mt 2 , 4 - " ha gémination 

du (7 dans Msoùiaç a probablement pour but d em¬ 
pêcher la prononciation sonore (4 français), natu¬ 
relle entre deux voyelles; d. Abel, Gramm. à 

grec bibl. § 6 nf, Rem. 

42 . K7]fpàç : voir in Mt 16, 18. 

* 45. °0 v éyQ(t\jj(:v « celui ci 11 sujet duquel Moïse a 

écrit » : construction comme celle des verba dicenèi 
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BAPTEME 


Jn 1 , 46 *;5;() 


îîathanaël et lui dit : <9 Celui dont Moïse a parlé 
dans la Loi, ainsi que les prophètes, nous Pavons 
trouvé : c’est Jésus, fils de Joseph, de Nazareth. » 
i# Nathaniël lui. dit : « De Nazareth peut-il venir 
quelque chose de bon? » Philippe lui dit ; 
« Viens voir. » 57 Jésus vit Nathanaël qui venait 
à lui et il dit, parlant de lui : « Voici vraiment un 
Israélite sans artifice. » iH Nathanaël lui dit : 
«Comment me connais-tu? » Jésus lui répondit : 
« Avant que Philippe t’appelât, quand tu étais 
sous le figuier, je t’ai vu. » (!> Nathanaël lui dit : 
« Rabbi, tu es le Fils de Dieu, tu es le roi 
d'Israël. » ri0 Jésus lui dit : et Parce que je t’ai 

en hébreu; cf. Biblica 2, 226, et Gramm . de l'hébreu 
bibli § 1 58 i. 

47 . Le compliment de Jésus donne l'impression 
que les Israélites n’étaient pas tous comme Natha- 
înd. Le livre des Proverbes censure fort souvent la 
fausseté sous toutes ses formes et exalte la droiture 
îi la sincérité. Et dans PKvangile « l'hypocrisie» des 
Pharisiens et des scribes est un trait caractéristique. 
U contre-partie du compliment de Jésus dans 
Actes 1 3 , 10 : « O homme plein d t fourberie... » — 
U tournure èv ro ôoXoç ovx cour est sémitique, et 
notamment hébraïque (cf. Cant. 4, y) pour expri¬ 
mer notre idée de « sans telle qualité ou défaut » ; 

encore Jn 7, 18. 

48 . JlôBev uc yii’tôoxsiç; répond au fr. « Comment 
Me connais-tu? » « D’où » est plus logique et se 
trouve en plusieurs langues, en araméen par exemple. 
Ainsi on a dans le Midrash Ekha (dans Dalman, 
Aramàische Dialektproben . p. 18 min hein ' att' 
u '«ci « doit f == comment) sais-tu que».,? >1 







Jnl,5i — 2.4 A CA N A D K GA ML E E 4® 

dit que je t’ai vu sous le figuier, tu crois. Tu 
verras mieux encore. » Et il lui dit : « En 
vérité en vente, je vous le dis, vous ve 1rcz 
le ciel ouvert et les anges de Dieu montant et 

descendant sur le Fils de l’homme, » 

2 . 1 Le surlendemain, il y avait des noces à Cana 

de Galilée, et la mère de Jésus s’y trouvait. -Jésus 
aussi fut invité à ces noces, ainsi que ses dis¬ 
ciples. 3 Et Ion n’eut plus de vin, parce que le 
vin des noces était fini. Alors la me te de Jésus 
lui dit : (t Us n’ont (plus) de vin. « 'Jésus lui dit; 
« Qifavons-nous allaîre ensemble, o femme: 






!.. 


- , 


ï 

>{ 




51 . C’est par une parole mystérieuse que Jésus 
prépare ses disciples a la premicic manifestation T 
sa « gloire » ici. 2, 1 tj, comme il les prépaieia a sl 
glorieuse Transfiguration (Mt 16, 28 et parall.p 

2 , 3 . Kai vlvov ovk sï/ov « et ils n’avaient plus et 
vin » : nuanceptus négligée; cf. in Mt ta, 02. 

4. Ti èuoi vau ooi, yvvai; le va d est emphatique 
(cf. in Mt 25 , 0; 27, 19) « Qu’y a-t-il qui soit [ala 
fois) h moi et à toi? Qu’y a-t-il qui soit communs 
nous deux? », d’après le contexte : « dans cette 
affaire ». Dans la phrase que le démon adresse à 
Jésus : Ti èf-toi val ooi (Mc 5 , 7 ; Luc 8, 28, cf. Mc i, 
24; Luc 4, 34) le sens est de même : « Qu’avons- 
nous affaire ensemble? ». C’est le sens de la formule 
hébraïque ma-lli wâlâk (J ug. 11, 12; 2 Sam. 10, 
10; 19, 23) et de la formule arabe ma li ma lak 
Voir Rech. de science relig. 1928,^ p. 356 . - U» 
bis, en s’adressant à sa mère, lui disait naturellement, 
en ’araméen juif, Hmmâ « mère, ma mère ». Ea 
disant, ici et 19, 26, « femme » [ , ittâ\, Jésus fat 
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Jn 3, 5-ii 


Mon heure n’est pas encore venue. » ;i Sa mère 
aux servants : « Ce qu’il pourra vous dire, 
-le. » c Or il se trouvait là six jarres de pierre 
pour les purifications des Juifs, contenant chacune 
deux ou trois mesures . 7 Jésus leur dit : « Remplis¬ 
sez les jarres d’eau » ; et ils les remplirent jusqu’au 
haut. 8 II leur dit : « Maintenant puisez et portez 
au maître d'hôtel »; et ils lut en portèrent. 
"Quand le maître d’hôtel eut goûté cette eau 
changée en vin, dont il ignorait la provenance — 
mais les servants la connaissaient, eux qui avaient 
puisé l’eau —, il appela le marié ‘"et lui dit : 
a Tout le monde sert d’abord le bon vin, puis, 
quand les gens sont gais, le moins bon; toi, tu as 
maintenu le bon vin jusqu’à ce moment. » "Ce 
fut là le début que Jésus donna à ses miracles, 
à Gana de Galilée-; il manifesta (ainsi) sa gloire 
et ses disciples crurent en lui. 


intentionnellement abstraction de sa qualité de fils, 
pour quelque raison de lui connue. 

6. KuBaoiofiôç « purification » : il s’agit de l’ablu¬ 
tion rituelle, qui fait cesser l’état « profane » et 
constitue en état de « sainteté ». Cornp. in Mc 7, 2. 
l oir encore in J11 3, 25. 

- J i. -yiteïov, proprement « signe » répond à 
l'hébreu 'ôt « signe », d'où, en particulier, « fait 
signifiant » par son caractère miraculeux. C’est le 
mot de Jean pour « miracle ». Cf. in Luc a, 3 q, — 
four Jean, le miracle est donné pour provoquer la 
-°i c f 20, 3 o- 3 1 . A la différence des Synoptiques, 
■ban ne note pas l'étonnement ou 1 admiration 
causée par les miracles, mais pour cinq (sur six) des 
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A J it R U SA I. E M ( t t; pa qu eJ 


I 2 


Ensuite il descendit à Capharnaürn avec sa 
mère, ses frères et ses disciples, mais ils n’y res¬ 
tèrent pas longtemps. u La Pâque des Juifs était 
proche, et Jésus monta à Jérusalem. ‘ ; Dans le 
temple il trouva des marchands de bœufs, de brebis 
et de colombes, et les changeurs installés, 
'"S’étant fait un fouet avec des cordes, il les chassa 
tous du temple avec les brebis et les bœufs; il 
répandit l’argent des changeurs et il renversa 
leurs tables. ' G Et aux marchands de colombes il 
dit : « Enlevez cela d’ici; ne faites pas de la mat- 
son de mon Père un marché. » 17 Et ses disciples 
se souvinrent qu’il est écrit : Le \ele de la mai' 
sou me dévorera , 18 Alors les Juifs lui dirent: 
<c Quel miracle nous feras-tu voir, pour agir 
ainsi? » l9 Jésus leur répondit : « Défaites ce temple 


miracles qu'il raconte, il note la foi qu ils pro¬ 
voquent ’cf. 2, 11; 4, 53 ; 6, 14 (indirectement ; a. 

36 ; 11, 43). 

12 . Msrà r0 vt0 « après cela, ensuite », ou M 
zavta, est la formule de transition de Jean. Cf. h 

Mt 2, 7. 

17 . Les disciples actuels de Jésus, à savoir Pierre, 
André, Philippe, Nathanaël (cf. 1,40 s.) et proba¬ 
blement Jean et Jacques sont defne, dès le début du 
ministère de Jésus, assez versés dans Récriture pom 
connaître Ps. 69(68), 10. La seule assiduité m 
lectures de la Bible et aux homélies du sabbat assu¬ 
rait à tout Juif pieux une certaine instruction. 
Philippe semble avoir été bon connaisseur & 
Écritures .cf, f, 40). 

19 . Av dm a Vulg. sofrite) : Jean a visiblement 
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Jîî 'fô, ZU - 2 J 


et en trois jours je le relèverai. » ""Les Juifs lui 
dirent : « On a mis quarante-six ans à bâtir ce 
temple et toi en trois jours tu le relèverais? » 
21 Mais lui voulait parler du temple de son corps. 
“Quand donc il fut ressuscité des morts, ses dis¬ 
ciples sc souvinrent que c’était cela qu'il voulait 
dire, et ils crurent à l’Ecriture et à la parole que 
Jésus avait dite. 

2;i Tandis qu’il était à Jérusalem, à la fête de 


calqué le mot araméen choisi par Jésus (sans doute 
frâ « délier, défaire ») qui pouvait s’appliquer et à 
son corps et au temple. Les Juifs prirent le mot au 
sens de « démolir », et ils ne virent dans « ce 
temple» que l'édifice matériel où l’on se trouvait. 
- La protase à l’impératif peut équivaloir à une 
protase conditionnelle : « Si vous défaites... » ; pour 
l’hébreu cf. Gramm. de Vhébreu bihî. § 167 u. — 
% imoiv ?]fiéoaiç « en trois jours ». La préposition 
employée par Jésus, à en juger par la Peshitto et la 
version palestinienne, est /% d’où deux sens pos¬ 
sibles : « en trois jours » et « dans trois jours ». Les 
Juifs, pensant au temple, ont naturellement compris 
"entrois jours ». — On le voit, la phrase de Jésus 


présentait trois équivoques voulues. Cf. in Mt 26, 61 . 
%{. v Elsyëp « il voulait dire » ; encore v. 22. Cf. in 
26, 70. 

22 . Encore ici ëhysv a la nuance de « vouloir dire », 
qui s’oppose bien au sens pur et simple « dire » de 
l'aoriste sïnsv. Burney [Fourth Gospel , p. 1081 a 
voulu, à tort, trouver dans cet&Àgytvune métraduction 
del’araméen ; cf. Rech. de science relig. 1927, p. 216. 

23 . Jîvtov Te # oïjuzéct d èjiotbb « ses miracles qu’il 
Lisait » est sémitique ; cf. in Luc 2, 3 o. 




Jn 2 , 24—3,9 A JÉRUSALEM (i« paciuï§ 




Pâque, beaucoup crurent en son nom, en voyant 
les miracles qu’il faisait. 2î Mais Jésus ne se fiait 
pas à eux, parce qu’il les connaissait tous, et 
qu’il n’avait pas besoin de renseignements sur 
F homme, connaissant par lui-même ce quilya 
dans l’homme. 

3 . 4 II y avait parmi les pharisiens un homme 
appelé ïïicodème; c’était un chef des Juifs. 2 II vînt 
trouver f Jésus) de nuit et lui dit . « Rabbi, nous 
savons que c’est delà part de Dieu que tu es venu 
enseigner, car personne ne peut fan e les miracles 
que tu fais, si Dieu n’est avec lui. » ■fflésus lui 
répondit : « En vérité, en vérité, je te le dis, à 
moins qu’il ne renaisse d’en haut, nul ne peut voir 
le royaume de Dieu. » 'Nicodeme lui dit, 
<c Comment un homme, qui est âgé, peut-il 
renaître t Peut-il entrer une seconde fois dans k 
sein de sa mère pour renaître? » Jésus lui repoit 
dit : « En vérité, en vérité, je te le dis, à moins 
de renaître de l’eau et de l’esprit, personne ne 
peut entrer dans le royaume des cieux. Ce qui est 
né de la chair est chair, et ce qui est né de l’esprit 
est esprit. 7 Ne t’étonne pas si je t’ai dit : « 11 vous 
faut renaître d’en haut. » t: Le vent souffle où il 
veut; tu en perçois le bruit, mais tu ne sais pas 
d’où ü vient ni où il va. Ainsi en est-il de qui est 

i h. i * 1 j 


né de l’esprit. » 9 Sur quoi Nicodème lui dit 


3, 2 . ' J El?jXvOaç âMax&oç.ii tu es venu comme, 
maître » ; pour éviter 1 équivoque du ir. « maître», 
nous avons résolu la construction grecque en «tu 
es venu enseigner ». 
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4 -3 • A JÉRUSALEM (i e paque) Jn 3,10-17 

«Comment cela peut-il se faire? « lll Jésus lui 
répondit : « Tu es le docteur d’Israël et tu ne sais 
pas cela? 11 En vérité, en vérité, je te le dis : nous 
parlons de ce que nous savons, et nous attestons 
ce que nous avons vu, mais vous ne recevez pas 
notre témoignage, 12 Si, lorsque je vous dis des 
choses de la terre, vous ne croyez pas, comment 
croirez-vous, si je vous dis des choses du ciel? 
13 Personne n’est monté au ciel, mais quelqo un 
est descendu du ciel, le Fils de l’homme, qui est 
dans le ciel. ! ''Et comme Moïse, au désert, éleva 
le serpent, ainsi faut-il que le Fils de l'homme 
soit élevé, 1 a il n que tous ceux qui croient en lui 
aient la vie éternelle. » 

10 Car Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné 
son Fils unique, afin que tous ceux qui croient 
en lui ne périssent pas, mais aient la vie éternelle. 
17 Car Dieu n’a pas envoyé son Fils dans le 

*i 

10. *0 Mdowloç « le maître », ferait supposer que 
Nicodème était considéré coin me le premiei docteur, 
le maitre par excellence de son temps. Sa qualité 
&% m ov « chef» v, 11 a pu contribuer à lui faire 

donner le premier rang. 

11 . Le pluriel « nous »,au lieu du singulier « je », 
est peut-être dû au tait qu’a la deuxième person.11 
on passe ici du singulier au pluriel \X(Xfi6txv£T£ 

sorte d entrai ne ment grammatical. 

18 . A 0 wv hovgavtv comparer Mt 6, 9 0 èv votç 
ovQav&ç « qui est dans les cieux » — «du ciel ». 

17 . Koivco « juger », au sens péjoratif, donc prati- 
quement « condamner »; encore v. R; 7, n , 

47; t 8, 3i. Cf. in 18, 10. 


■ 3 
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monde pour condamner le monde, mais pour que 
le inonde, par lui, soit sauvé. * 8 Celui qui croit en 
lui n'est pas condamné; celui qui ne croit pas est 
déjà condamné parce qu'il ne croit pas au nom 
du Fils unique de Dieu, |,J Or voici (la raison de 
la condamnation : c’est que la lumière étant 
venue dans le monde, les hommes ont préféré 
les ténèbres à la lumière, parce que leurs œuvres 
étaient mauvaises. 30 Car quiconque fait le ma! 
hait îa lumière et ne vient pas à la lumière, de 
peur que ses œuvres ne soient blâmées. - 1 Au 
contraire, celui qui met en pratique la vérité vient 
à la lumière, pour qu’il apparaisse que c’est en 
Dieu que ses œuvres sont faites. 

Ensuite Jésus alla avec ses disciples dans 1e 
territoire de la Judée et il y séjourna avec eux, et il 
baptisait. De son côté Jean baptisait à Aînon,près 
de Salîm, où il y avait beaucoup d’eaux, et Ton 
se présentait et Ton se faisait baptiser, - 1 car Jean 
n’était pas encore emprisonné.’ i:; ()r des disciples de 


18 . A cause du « déjà » dans le second membre on 
attendrait un futur dans le premier membre, soit 
xotvsÏTui, au lieu du présent xoivbvai. 

25 . 'MyêUseto ovv Çifrriotç ta rwv ftu&rjzœv 3 Jmm 

ptbvd *lovâtdov « Or ii arriva une discussion de 
quelques-uns) des disciples de Jean avec un Juif". 
Le groupe ix iojv /.laB^rcov au sens partitif « quel¬ 
ques-uns des disciples » se trouve dans iû, i; 
comme sujet (Pour l’hébreu cf. Gramm. de P hébreu 
bibl. £ [55 a). Mais ici son emploi en fonction de 
génitif est singulièrement hardi. Le P. Lagrange 
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jean eurent une discussion avec un Juif à propos 
de purification. Ils vinrent vers Jean et lui dirent : 
« Rabbi, celui qui était avec toi au delà du Jour- 
dam, et à qui tu as rendu témoignage, le voilà qui 
ise, et tout le monde va à lui. » ~ 7 Jean 
leur répondit : « Personne ne peut rien prendre : 
il n’a que ce qui lui est donné du ciel. Vous- 
mêmes m’êtes témoins que j’ai dit : « Je ne suis 
point le Messie, mais je suis envoyé devant lui. » 
* 9 Celui qui a l’épouse est l’époux. L’ami de l’époux, 
qui est là et l’entend, éprouve une grande joie de 
la voix de l’époux. Cette joie, qui est la mienne, 
est accomplie. 30 II faut que lui croisse et que moi 
je diminue, » 

^ Celui qui vient d’en haut est au-dessus de 
tous. Celui qui est de la terre est terrestre et parle 


qui admet le sens partitif dans l’Introduction 
(p. cxm'j ne l’admet pas dans le Commentaire : 
« Les disciples de Jean... ». Le sens partitif semble 
plus naturel, car les disciples de Jean étaient fort 
nombreux. — Mtid ’ïovâalov n’est pas certain. 
Bentley a proposé pstd rwv Jryov « avec ceux de 
Jésus » ; cf. A. Pailis, Notes on Saint John and 

. j 


the Apocalypse [1927?]. 

27 . Ov ... üvOq^hoç pour « personne » est sémi¬ 
tique; cf. Burney, Fourt-h Gospel, p. 99. 'Voir 
encore b , 7; 7, 46. — Fdv prj est employé dune 
laçon peu logique ; comp, si urj 3 , 1 u et en hébreu 
ki nm[Gramm. de Vhébreu hihl, § 172 c). Le même 
nisi dans la phrase célèbre : Nihil innovetur nisi 
quod traditutn est : « Pas d’innovation, (mais rien 
que lu tradition #. Voir encore 5 , % 
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terrestre. Celui qui vient du ciel atteste ce qu’il 
a vu et entendu, et personne n’admet son témoi¬ 
gnage! 33 Mais celui qui admet son témoignage 
reconnaît authentiquement que Dieu est véri¬ 
dique. 35 Celui que Dieu a envoyé dit les paroles 
de Dieu, car (Dieu) ne lui mesure pas l’Esprit. 
33 Le Père aime le Fils et il lui a remis plein pou¬ 
voir. Celui qui croit au Fils a la vie éternelle: 
celui qui ne veut pas croire au Fils ne verra pas 
la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui. 

4 . 1 Quand le Seigneur sut que les pharisiens 
étaient informés que Jésus faisait plus de disciples 


2 


quoique 



ne 

5 il 


et baptisait plus que Jean 
baptisât pas lui-même, mais ses disciples 
quitta la Judée et retourna en Galilée. 1 Qr il lui 
fallait traverser la Samaric. 3 II arriva à une ville 
de la Samarie nommée Sychar, près du domaine que 
Jacob donna à son fils Joseph. 0 C’est là que se 
trouve le puits de Jacob. Jésus donc, fatigué du 
voyage, s’assit simplement sur le puits. C’était 
environ la sixième heure. 7 Une femme de la 
Samarie vint pour puiser de l'eau. Jésus lui dit: 
(c Donne-moi à boire. » 8 Ses disciples s'en étaient 
allés à la ville acheter des vivres. 3 La Samari¬ 
taine lui dit : « Comment toi qui es juif, me 
demandes-tu à boire, à moi qui suis samari¬ 
taine? » — Il faut savoir que les Juifs évitent tout 
rapport avec les Samaritains. — 111 Jésus lui répon- 


4 , 6. 7 Hv p ètc£Ï : pour cet emploi de l’im 
grec voir Abel, Gramm. du grec bibl. ,^55 /. 



Sur 


ovrcoç cf. in i3, 25. 
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dit ; « Si tu connaissais le don de Dieu et qui est 
celui qui ledit : « Donne-moi à boire », c’est toi 
qui lui aurais demandé, et il t’aurait donné de 
l’eau vive. » 11 Elle lui dit : « Seigneur, tu n’as 
rien pour puiser et le puits est profond; comment 
pourrais-tu donc avoir l’eau vive? 12 Serais-tu 
plus grand que notre père Jacob qui nous a donné 
ce puits, et qui y but ainsi que ses fil j et ses 
troupeaux? » 13 Jésus lui répondit : « Tous ceux 
qui boivent de cette eau auront encore soif; 
li celui qui boira de l’eau que je lui donnerai 
n’aura plus jamais soif, car l’eau que je lui don¬ 
nerai deviendra en lui source jaillissante pour la 
vie éternelle. » u Elle lui. dit : « Seigneur, donne- 
moi cette eau afin que je n’aie plus soi! et je n aie 
plus à venir puiser ici. » 16 11 lui dit : « \'a cher¬ 
cher ton mari et reviens ici, » 1 ' Elle lui dit : « Je 
n’ai pas de mari. » Jésus lui dit : « 1 u as raison 
de dire : « Je n’ai pas de mari. » 18 En effet, tu as 
eu cinq maris, et maintenant l’homme que tu as 
■n’est pas ton mari : tu as dit vrai. » H!i Elle lui dit : 
« Seigneur, je vois que tu es prophète. Nos pères 
ont adoré sur cette montagne; d’après vous, c est 
Jérusalem qu’est le lieu où I on doit adorci. » 


a 


11. HôOsv semble employé ici au sens du It. 
«comment? » ; comp. t, 48. —- To vàcoo zo Lun' avec 
l’article « /'eau vive », qui sourd au fond du puits. 
14 . Oo f,oj ÔLWqasi slç ror aiü)va est sémitique , 

ch m Mt 21, 19. 

16 . ’EkHê « reviens » : nuance re- négligée. 
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-'Jésus lui dit : « Femme, crois-moi, le temps va 

venir où ce ne sera ni sur cette montagne, ni à 

Jérusalem, que vous adorerez le Père, 22 Vous, 

vous adorez ce que vous ne connaissez pas ; nous, 

nous adorons ce que nous connaissons, car Je 

salut vient des Juifs. Mais le temps va venir, et 

nous v sommes, où les vrais adorateurs adoreront 
^ ' 

le Père en esprit et en vérité; aussi bien, le Père 
désire que ceux qui l'adorent soient tels. -'Dieu 
est esprit, et ceux qui l’adorent doivent fadorer 
en esprit et en vérité. » 2:i .Elle lui dit : « Je sais que 
le Messie — c’est-à-dire le Christ —doit venir, 
Quand il sera venu, il nous instruira de tout. » 
'"Jésus lui dit : « Je le suis, moi qui te parle. # 


21 . w Eo/Ercu « va venir » : présent pour le futur 
prochain. Le présent du verbe zoyouai au sens du 
présent est assez fréquent dans Jean: voir encore 

5 , J4; 7, 27; 14, 18, 28.^ 

23 . v Eoysvai <00 a y ai vvv sortv : encore 5, 2 5 ; et 
conip. 1 Jn 2, 18. — Totîovrovç OrjTEt tovç noouy.wow 
raç av roV, avec l’article. Pour Çrjttw au sens de 
« désirer », voir in 1, 38 . Il n’y a pas ici d’allusion 
a de nouveaux adorateurs venus de la Gentilité : 
Dieu a ses adorateurs {les Juifs et même les Sama¬ 
ritains , mais ü désire qu’ils deviennent des adora¬ 
teurs « en esprit et en vérité ». Le sens littéral est 
donc : « le Père désire tels ceux qui l’adorent » 
actuellement d’une façon trop peu spirituelle et en 
faisant dépendre la valeur de leur adoration du lieu 
(Garizim ou Jérusalem) où ils la font. 

25 . v Eoyyrai « doit venir » ou « va venir »: 
cf. v. 2 r. 











Jn 4, 


•> -.3 * 

lLjJ J «. “ ft. 


'-'À ce moment arrivèrent les disciples, et ils 
furent étonnés qu'il parlât avec une femme. 
Aucun pourtant ne lui demanda : « Que désires- 
tu? « ou « Pourquoi parles-tu avec elle? » 
28 Laissant là sa cruche, elle s’en alla à la ville, 
etelîedit aux hommes : « L>il Venez voir un homme 


qui m’a dit tout ce que j’ai fait : n’est-ce point le 

Ils sortirent de la ville pour venir le 



- 


» 

d! 


trouver. "■ Entre temps les disciples le prièrent : 
cc Rahbi, mange. » 32 Mais il leur dit : « J’ai une 
nourriture à prendre que vous ne connaissez pas. » 
31 Kt les disciples se disaient entre eux : « Quel¬ 
qu’un lui aurait-il apporté à manger? » 3 'Jésus 
leur dit : « Ma nourriture est de faire la volonté 


de celui qui m’a envoyé et d’accomplir son œuvre. 
33 Ne dites-vous pas ce mot : « Encore quatre 


27 . Tt &T 6 ÏÇ « que désires-tu? », comme i, 38. — 
77 kuXsiç ust’ avrrjç « pourquoi parles-tu avec elle ? », 
plutôt que « de quoi parles-tu avec elle ? » (cf. uq, 3 o , 
qui eût été peu discret. Le premier sens n’implique 
pas indiscrétion : la femme a pu avoir l’initiative de 
La Conversation, d’une façon bienveillante, malveil¬ 
lante ou indifférente. 

29 . ITawa « tout », employé de façon large; ci. in 
M t 8 , 33 , 

31 . 9 j Ei’ t(o tisraïv « dans 1 ’ in tre temps » ; dans le 
N. T. seulement ici. 

35. sfavxc/J... nooç Osatottov équivaut a « blanches 
et mûres] pour la moisson », la blancheur indi¬ 
quant l’extrême maturité. S. Krauss (Talmudische 
Archéologie 2, 186 mentionne la locution de 
l’hébreu postbiblique sàdèh haliâbân » champ 
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mois et la moisson vient? » Eh bien ! je vous dis: 
Levez les yeux et voyez les champs qui sont déjà 
tout blancs (et murs) pour la moisson. Celui 
qui moissonne reçoit sa récompense et recueille 
la moisson pour la vie éternelle, pour que celui 
qui sème se réjouisse en même temps que celui 
qui moissonne. 3T Car ici se vérifie le proverbe: 
« Autre est celui qui sème, autre celui qui 
moissonne. » ;is Je vous ai envoyés recueillir une 
moisson pour laquelle vous n'avez pas peiné 
D’autres ont peiné, et vous êtes entrés en posses¬ 
sion du fruit de leurs travaux. » Bon nombre de 
Samaritains de cette ville crurent en lui à cause 
de cette attestation de la femme : « Il m’a dit 
tout ce que j’ai fait. » î0 Quand les Samaritains 


blanc », laquelle montre qu'on moissonnait, non 
pas quand la moisson était jaune, mais à l’extrême 
maturité îotreif ). Dans le Targum. d’Onkelos 
[in Gen. 49, 12) on lit :yahn&r%n baq'âteh ba'bâr 
ub° adrê « ses vallées sont blanches par les céréales 
et par le menu bétail ». 

38 , [Antürsih*., au point de vue de la pure logique, 
devrait se traduire «je vous aurai envoyés », puisque 
les disciples n’ont pas encore été envoyés [ci. 
Pernot, Pages choisies des Évangiles ? p. 195). Mais 
ce serait un peu recherché. Jésus parle par anticipa¬ 
tion, comme dans i 5 , 8; 1 7, 18. — Kén.oç « travail» 
au sens de « fruit du travail » est un sémantisme qui 
se trouve aussi en hébreu pour yàgt 'âmél 
g' ullâh. — Encore ici (cf, in v, 23) l'horizon est 
borné aux Juifs et aux Samaritains : les semeurs sont 
les prophètes, les moissonneurs sont les apôtres. 
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furent venus à lui, ils le prièrent de s’arrêter chez 
eux; il y resta deux jours. u Et un bien plus 
grand nombre crurent à cause de sa parole, f2 et 
ils disaient à la femme : « Ce n’est plus à cause 
de tes paroles que nous croyons : nous l’avons 
entendu nous-mêmes, et nous savons qu’il est 
vraiment le Sauveur du monde. » 

Les deux jours passés, il partit pour la Galilée. 
i! 0 r Jésus a lui-même attesté qu’aucun prophète 
ri’est honoré en son pays. Quand il arriva en 
Galilée i! fut accueilli par les Galiléens qui, 
s’étant trouvés à Jérusalem pour la fête, avaient 
vu toutes les grandes choses faites par lui. 

• ai Il vint une autre fois à Cana de Galilée où il 
avait changé l’eau en vin. Or il y avait un officier 
royal dont le fils était malade à Capharnaüm. :7 Ayant 
appris que Jésus était revenu de Judée en Galilée, 
il s'en vint le trouver et le pria de descendre 
pour guérir son fils qui allait mourir. s * Jésus 
lui dit : « Si vous ne voyez signes et prodiges, 
vous ne croirez donc pas! » Î<J L’officiel royal lui 
dit : « Seigneur, descends avant que mon enfant 
ne meure. » Jésus lui dit : « Va, ton fils est bien 
vivant. » il crut à la parole de Jésus et se remit 
en route. II descendait déjà quand il rencontre 
de ses serviteurs qui lui dirent : « Ton entant est 
bien vivant. » 32 Alors il s ''en qui t de l’heure où 


48 . La phrase, annoncée comme dite à une seule 
Personne, s’adresse à plusieurs. Le ton est plutôt 
èxclamatif qu’interrogatif. 

52. « hier ». On a fait contre la véracité du 

L'ÉVANGILE DE NOTRE-SEIGNEUR JESUS-CHRIST. Ol 
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l’enfant s'était trouvé mieux. Ils lui dirent ; 
« Hier, à la septième heure, la fièvre Ta quitté.» 
;i "Et le père reconnut que c’était l’heure même 
où Jésus lui avait dit : « Ton fils est bien 
vivant. v > Et il crut, ainsi que toute sa maison. 
;i ! Ce fut là le second miracle que fit Jésus revenu 
de Judée en Galilée. 


récit de saint Jean l’objection suivante. Le miracle 
ayant eu lieu « à la septième heure » (soit une heure 
après midi), comment le père n’a-t-il rencontré ses 
serviteurs, venant lui annoncer la guérison de son 
fils, que le lendemain ? Il y a environ sept heures de 
Cana à Capharhaüm. On ne dit pas à quel point 
du trajet eut lieu la rencontre du père et des servi¬ 
teurs, mais, en prenant l’hypothèse la plus défavo¬ 
rable, le père, qui devait avoir grande hâte de 
revoir son enfant, aurait dû être de retour à Caphar- 
naüm et, à plus forte raison, rencontrer ses servi¬ 
teurs, le jour meme. Pour énerver l'objection il faut 
se rappeler que l’usage juif était de compter b 
jours d'un coucher du soleil à l’autre. On pouvait 
donc dire « hier >* à-une heure quelconque après le 
coucher du soleil. Le père, après une heure de 
repos, pouvait repartir à la huitième heure et arri¬ 
ver à Capharhaüm à la quinzième heure, soit trois 
heures environ après le coucher du soleil. Pensant 
ces trois heures on n’était plus dans le jour de la 
guérison, mais dans le jour suivant; en parlant du 
jour de la guérison on pouvait donc dire : « hier». 
Cf. Rech. de science relig . 1928 , p.. 358. 

54 . La suite de ce verset est probablement 6, 1 

(cL in 5,i . 


\ 
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5 . 1 Bnsuite arriva la fêté ries Juifs, et Jésus 
monta à Jérusalem. 2 II se trouve, à Jérusalem, 
près de la [porte] des Brebis une piscine nommée 
en hébreu Bézatha, qui a cinq portiques. a Là 
étaient couchés quantité d 1 infirmes, d’aveugles, 
de boiteux, de paralytiques, qui attendaient que 
l'eau s’agitât. ! [( la r u n ange du Sei gneur descendai t 
de temps à autre et agitait l’eau ; et le premier qui 


5 , L L’ordre primitif des chapitres est vraisembla¬ 
blement : 4, 6, 5 , 7, Voir Lagrange in h. I. et Olivieri 
dans la Revue biblique, 1926, p. 392, 394. — Nous 
lisons 7j soQVr'i (avec l’article), conformément à 
l’hypothèse d’après laquelle le ch. 5 doit se lire 
après le ch. 6 . La fête en question est la Pâque, 
qui a été dite (6, 4) « être proche ». S. Jean ne la 
nomme pas, justement parce qu’il l’a déjà nommée. 
Si ce n’était pas la fête de Pâque, Jean aurait 
donné le nom de la fête (par ex. la Pentecôte), 
comme il donne le nom des fêtes secondaires des 
Tabernacles ( 7 , 2 ) et de la Dédicace ( 10 , 22). — 
C’est la seconde Pâque de Jésus à Jérusalem (Pour 
la première cf. 2, r3, 23 ; pour la troisième et der¬ 
nière cf. 12, 1). 

2 . Le présent eunv « il y a » semble indiquer que 
fauteur écrit ceci avant la ruine de Jérusalem (70 : 
ci. Torrey, The aramaic or i gin of John> dans 
Harvard Theological Reviens (Oct. 1923, p. 33 q). 

3 . Les tqQol’n desséchés » ou « raidis » (cf. in Mc 
9) 18.) sont sans doute ceux que les autres évangé¬ 
listes appellent naoaXvr txol . 

4 . Le verset est critiquemeru très suspect. Pour- 
tant ie lecteur non juif attend bien un mot d’expli- 
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entrait (dans l’eau) après le mouvement de l’eau 
était guéri de son mal, quel qu’il fût]. :i Or il y 
avaitlàun homme infirme depuis trente-huit ans, 
« Jésus, le voyant couché et ayant su qu’il était 
infirme depuis longtemps, lui dit : « Veux-tu 
être guéri? » 7 L’infirme lui répondit : « Sei¬ 
gneur, je n’ai personne pour me mettre dans la 
piscine quand l’eau s’agite : pendant que j y vais 
un autre y descend avant moi. » s Jésus lui dit: 
« Lève-toi, prends ton grabat et marche. » 
^ Aussitôt il fut guéri, prit son grabat et se mit à 


marcher. 

Or ce jour-là c’était sabbat. Les Juifs dirent 
donc à l’homme guéri : « C’est sabbat : il ne t'est 
pas permis de porter ton grabat. » ^ IL leur 
répondit : « Celui qui m'a guéri m’a dit : Prends 
ton grabat et marche. » 12 Ils lui demandèrent: 
« Qui est celui qui t’a dit : Prends ton grabat et 
marche? » ri L’homme guéri ne le savait pas, 
parce que Jésus avait disparu de la foule qui se 
pressait là* ‘Ensuite Jésus le rencontra dans le 
temple et lui dit : « Pe voilà guéri . ne pèche 
plus, de peur qu’il ne t’arrive pis. » L’homme 
alla dire aux Juifs que celui qui l’avait guéii é 

Jésus. 


cation sur ce mouvement de l’eau. Le verset pet. 
donc être authentique et avoir été omis par quelqœ 

copiste à cause de son étrangeté. 

7. *-Jh6çümov ova pour « personne » est sémi¬ 
tique; cf. in 3 , 27. 

9 . Sur l’emploi de ud^arov voir in Mt 12, % 









Jjs A JERUSALEM (2 e paqitTs) Jn 5, tù-ïq 

L 

,fi C’est pourquoi les Juifs attaquaient Jésus, 
parce qu’il faisait cela en sabbat. 17 II leur répon¬ 
dît : « Mon père continue d’agir, et moi aussi. « 
,8 C’est pourquoi les Juifs cherchaient encore 
davantage à le faire mourir, non seulement 
parce qu’il n’observait pas le sabbat, mais parce 
qu’il appelait Dieu son père, s’égalant ainsi à 

Dieu. 

Alors Jésus leur dit : « En vérité, en vérité, 
je vous le dis, le Fils ne peut de lui-même rien faire 
s’il ne le voit faire au Père; mais ce qu’il fait, le 


16 . L’imparfait fréquentatif ènoisi « faisait » insi¬ 
nue que les Juifs connaissaient d’autres guérisons 
opérées par Jésus en sabbat (cf. Luc 6, 7). 

17 . c 'E(.oç aou « jusqu’à maintenant » avec ia nuance 
d’« encore (maintenant) » ; cf. 1 Jn 2,9; 1 Cor. 4, 
i3; 8, 7; 15, 6. 

19. Je lis 'mv m on. Paîlis remarque qu’avec n 
le sens serait : « unless he sees the Father doîng 
something ». Quant à làv f&jj, il aboutit a une 
nuance adversative (cf. in 3 , 27). Le sens est donc : 
« Le Fils ne peut de lui-même rien faire, mais 
(seulement) ce qu’il voit faire au Père ». C’est le 
sens de la Fcshitto, où meddem d x ‘ « quidquid » 
suppose on. — Jésus ne peut, ne fait, ne dit rien 
« de lui-même, de son propre chef » ; idée fré¬ 
quente dans Jean et qu’on ne trouve pas chez les 
autres évangélistes : encore an Ifiavtov 5 , 3 o con¬ 
clusion répondant à 5 , 19); 7, 17, 8, 28,42; 

10, 18; 14, 10, et une fois (sans différence de sens 
èfitMvTov 12. 49. Jésus aime à rappelei sa totale 

dépendance du Père. 


Jn 5, 20-27 A JÉRUSALEM (2- paquf.i 



Fils le fait pareillement, ""Or le Père aime le 
Fils et lui montre tout ce qu'il tait; et il lui 
montrera encore plus grand que ceci, pour votre 
étonnement. 21 Comme le Père ressuscite les 
morts et rend la vie, ainsi le Fils rend la vie 
à qui il veut. 22 Et le Père ne juge personne, mais 
il a remis entièrement le jugement au Fils, 
23 afin que tous honorent le Fils comme ils 
honorent le Père. Qui n'honore pas le Fils 
réhonore pas le Père qui Fa envoyé. 

2Î En vérité, en vérité, je vous le dis : celui qui 
écoute ma parole et croit en celui qui m’a envoyé 
aura la vie éternelle et ne viendra pas en juge¬ 
ment : mais il est déjà passé de la mort à la vie, 
2S En vérité, en vérité, je vous le dis, le temps va 


venir, et nous y sommes, où les morts enten¬ 
dront la voix du Fils de Dieu et ceux qui l’écou¬ 
teront revivront. 26 Car de même que le Père a. la 
vie en lui, il a donné au Fils d'avoir aussi la vie 
en lui. 27 Pt il lui a donné le pouvoir de juger, 


21 . Venant après èysiQSi « ressuscite », Ooonom 
signifie sans doute « refait vivre », avec une nuance 
re- si souvent négligée. ----- L’expression est générale 
et comprend la vie spirituelle. 

24 . ,f Eyu (cf. in Mt 6, r) et sgysrai : présents pour 

la sphère du futur, 

. 25 . Cf. in 4, 23. 

27 . Kgioiv noisïv « faire jugement » n’est sans 
doute pas autre chose que xipivètv « juger » ; la péri¬ 
phrase veut souligner qu’il ne s’agit pas de « juger" 
au sens de « donner une appréciation ». Comparer 
xokio du v. 3 o. 


L 















#7 


A JÉRUSALEM ( 2 ? faque) Jn 5, 28-36 


parce qu'il est fils d’homme. 28 Que cela ne vous 
étonne pas, car le temps va venir où ceux qui 
sont dans la tombe entendront sa voix 29 et ils (en) 
sortiront, ceux qui auront fait le bien ressuscitant 
pour la vie, ceux qui auront fait le mal ressus¬ 
citant pour la damnation. 30 De moi-même je ne 
puis rien faire. Je juge cfaprès ce que j’entends, et 
mon jugement est juste, parce que je ne cherche 
pas mon bon plaisir, mais le bon plaisir de celui 
qui m’a envoyé. 

Jl Si je rends témoignage de moi-même, mon 
témoignage n’est pas vrai. 32 Mais c’est un autre 
qui rend témoignage de moi et je sais que le témoi¬ 
gnage qu’il rend de moi est vrai. 33 Vous, avez 
envoyé vers Jean et il a rendu témoignage à la 
vérité. 31 Toutefois ce n’est pas d’un homme que 
je tire témoignage, mais je dis cela pour votre 
salut. 33 II était le flambeau allumé qui éclaire, 
et il vous a plu de vous réjouir un moment à sa 
lumière. 30 Mais le témoignage que j’ai, est plus 


29 . 'Av&GxaGiv Çtoîjç « résurrection pour la vie » : 
génitif de but (Abel, Gramm, du grec bibl. ^ 44 g, 
4°); cf. in 8, 12. — KoUuç « jugement » au sens 
péjoratif, « condamnation » (cf. in 3 , 17); ici, con¬ 
damnation aux peines éternelles, donc « damnation » ; 
cl, xara xqîvù) in Mc 16, ï6, 

30. Ici xoivco est employé d’une façon absolument 
générale, comprenant et le uigement juridique (et. 
v. 27) et le jugement d’appréciation. 

36 , "TLyw rijr f.iaQZ’vçiav uët'Oo : pour l’article, voir 
Abel, Gramm. du grec bibl. § 32 a. — MsiÇü) to§ 


Jn 5 , 37-42 A JE R U SALEM (i« paqitf.) 
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fort que celui de Jean, car les œuvres que mon 
Père m’a données à accomplir, et que, précisé¬ 
ment, l’accomplis, rendent de moi témoignage 
que c'est le Père qui m’a envoyé. 

37 Le Père qui m’a envoyé a rendu témoignage de 

moi : (mais) vous n avez jamais entendu sa voix, 
ni vu son aspect, 38 et vous n’avez pas sa parole 
demeurant en vous, parce que vous ne croyez 
pas à celui qu’il a envoyé. 39 Vous scrutez l’Ecri¬ 
ture, pensant obtenir, par elle, la vie éternelle; 
or c’est elle qui me rend témoignage, ÎO e| vous 
ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie! 31 Je 
ne tire pas la gloire des hommes. '■ Je sais que 


7 (.odvov « plus grand que (celui de 1 Jean » : et. Abel 

§37/27 44r* . ,, . 

37 . Les derniers mots, diversement expliques, 
peuvent être entendus, semble-t-il, dans un sens à la 
fois très simple et très profond. Les Juifs, à qui 
s’adresse Jésus, n’ont jamais entendu la voix du 
Père ni vu sou aspect par le fait même qu’ils n’ont 
pas reconnu Jésus comme l’envoyé du Père (v. 38 . 
S’ils avaient reconnu Jésus, ils auraient entendu la 
voix du Père et vu son aspect, car qui entend et voit 
Jésus entend et voit le Père (cl. 14* 9 '^ 
connaît Jésus connaît le Père icf. 8, 19). Jésus 
affirme donc ici, d’une façon voilée, sa divinité, 
comme dans 8 , 19 et 14, 9. Cf. Rech . de science 
reîig. 1928, p. 358 . 

4 L. Aag fidvw Ttaçd « prendre de », ici probable¬ 
ment avec une nuance conative « chercher à pren¬ 
dre de ». 

42 . v lïymmi vgâç on , avec prolepse du pronom. 
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Jn 5 , 43 — 6, 7 


4 % ' 

vous n'avez pas en vous Pamour de Dieu. i:! Jc 
suis venu au nom de mon Père et vous ne m’avez 
pas reçu; si un autre vient en son propre nom, 
vous le recevrez! 1 ( Comment pourriez-vous 
croire, vous qui tirez de la gloire les uns des 
autres et ne cherchez point la gloire qui vient de 
Dieu seul? i:i Ne pensez pas que c’est moi qui 
vous accuserai auprès du Père : votre accusateur 
c’est Moïse, en qui vous avez mis votre espérance. 
î6 Si vous croyiez Moïse, vou me croiriez, car 
c'est de moi qu’il a écrit. 17 Mais si vous 11e croyez 
pas à ce qu’il a écrit, comment croiriez-vous à 
mes paroles? » 

6. 1 Ensuite Jésus s’en alla de l’autre côté de la 
mer de Galilée (de Tibériade). 1 Et une foule 


semble plus sémitique que grec. En hébreu l’antici¬ 
pation du sujet est fréquente avec yâda ! a savoir, 
connaître » ; cf. Gramm. de Vhébreu bibl. § 107 d. 

Comp. in 11, 3 i et Luc 24, 7. 

44 . Le participe Xa/n^dvovrsç est continué par une 
forme verbale finie Ç7)tsZt% comme en hébreu (cf. 
Gramm. de l’hébreu bibl . § 121 j). - - Le sens 

attendu est : « qui vient de Dieu seul » ; il faut donc 
lire probablement naoù 0 sov uorov. 

6, 1-13 = Mt 14, 1 3 - 2 1 ; Mc 6, 31-44; Luc 9, 


! 0-1 


7 


1 . Ce verset est probablement ta continuation de 

4 ,54 jcf. m 5 , 1). 

2 . L’imparfait 7 jxoX< 0 Osi vise l’action unique 
d’aller trouver Jésus de l’autre côté de la mer de 
Galilée, donc en fr. « suivit » ; c’est le sens de la 
Peshitto. «. Suivre » est du reste employé ici d’une 



Jn 6 


*■> , ? 
3 -ï ;> 
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nombreuse le suivait, voyant les miracles qu’il 
faisait pour les malades. 3 Jésus monta sur la 
montagne et s’assit avec ses disciples. ; La Pâque, 
la fête des Juifs, était proche. :i Levant les yeuxet 
voyant qu’une foule nombreuse venait vers lui, 
Jésus dit à Philippe : « Où pourrons-nous bien 
acheter du pain pour qu’ils aient à manger? » 
<; Il disait cela pour le mettre à l’épreuve, car il 
savait bien, quant à lui, ce qu’il allait faire, 

: « Deux cents deniers de 


'Philippe lui répondit 


pain ne suffiraient pas pour que chacun en ait 


tant soit peu 


)) 


8 


Un de ses disciples, André, le 


frère de Pierre, lui dit : !> « Il y a un jeune garçon 
qui a cinq pains d’orge et deux poissons. Mais 
qu’est-ce que cela pourtant de monde? * 0 Jésus 
leur dit : a Faitesdes s’installer. » Il y avait 
beaucoup d’herbe à cet endroit. Les hommes 
s’installèrent donc, au nombre de cinq mille 
environ. H Jésus alors prit les pains, et après 
avoir rendu grâces, il leur en donna, ainsi que 
du poisson, autant qu’ils en désiraient. 12 Quand 
ils furent rassasiés, Jésus dit à ses disciples : 
« Ramassez les restes, que rien ne se perde, « 
13 Ils les ramassèrent et remplirent douze cor¬ 
beilles avec les morceaux des cinq pains qu’on 
avait eus en trop après avoir mangé. 


Façon large, car Jésus s’était rendu en barque et la 
roule le rejoignit par terre (cf Mt 14, i 3 ). 

4 . To ndaya n’est pas suspect et doit être conservé 
contre Olivier!, Revue biblique, 1926, p. 392,39^ 
d’après qui la fête en question serait la Pentecôte 
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Jn 6, 14-19 


49 1 

f î Ces hommes, à ]a vue du miracle qu’il venait 
défaire, dirent : « C’est le prophète qui doit venir 
dans le monde. » ,:i Jésus ayant su qu’ils allaient 
venir s'emparer de lui pour le faire roi, s’éloigna 
de nouveau dans la montagne, tout seul. 

16 Quand le soir fut venu, ses disciples descen¬ 
dirent à la mer. 17 Et montant en barque, ils 
allèrent de l’autre côté de la mer, vers Caphar- 
naüm, car l’obscurité s’était déjà faite, et Jésus 
ne les avait pas encore rejoints. 18 Or un grand 
vent s’éleva et la mer devint houleuse. ^ Après 


14-21 = Mt iq, 22-3 3 ; Mc 6, 45 - 52 . 

14 . La leçon «... orjusïa, étant plus difficile, a des 
chances d’être authentique. Ce serait un pluriel de 
généralisation (cf. in Mt 2, 20). Le miracle de la 
multiplication des pains étant seul visé, on com¬ 
prend aisément l'intrusion de la leçon o... <y yjttsjov. 
Comparer v. 26 arjuda. 

17 . Kai oy.ozia ... est une explication taidiye des 
mots va n èjnfidwsç tiç uXolor. Quand le soir ai tive, les 
disciples descendent à la mer pour le retour; ils 
attendent quelque peu, puis voyant que 1 obscurité 
est faite et que Jésus ne les a pas rejoints, ils se 
décident à s’embarquer. Ce qui a provoqué cet illo¬ 
gisme de rédaction c’est peut-être que Jean, ayant 
employé un participe de subordination (èufîavTSç) 
pour exprimer l’embarquement, a* dû mentionner le 

départ aussitôt après. — Comp. ij| 19? 1 r (^ n )* 

18 . Jf^ysiQ$xo « s’éveillait, s’excitait ». Il ne s agit 

pas ici d’une véritable tempête. , 

19 . 'EXazvio ici, comme dans Mc 6, 48, est « faire 
avancer la barque » ( P es h ht o ; d*hctr « conduiie »). 






EN GAULÉE 


Jn G, 20-24 



avoir avancé vingt-cinq ou trente stades, ils 
virent Jésus qui marchait sur la mer et appro¬ 
chait de la barque, et ils eurent peur. 20 Mais il 
leur dit : « C’est moi, n’ayez pas peur. » 21 Alors 
ils voulurent qu’il montât dans la barque, et 
aussitôt la barque fut â la côte où ils voulaient 
aller. 

22 Le lendemain, la foule restée de l’autre côté 
de la mer, avait vu qu’il n’y avait eu là qu’une 
seule barque et que Jésus n’y était pas monté 
avec ses disciples. 2:1 D’autres barques arrivèrent 
de Tibériade près de l’endroit où l’on avait 
mangé le pain, après que le Seigneur eut rené 
grâces. 21 Quand donc la foule eut vu que Jésus 
n’était pas là, non plus que ses disciples, ils 


Le sens de « ramer » (Vulgate) fait difficulté : létal 
de la mer permettait-il d’employer les rames? 

2 L"H$eXov : ou « ils se décidèrent à » (cf. i, 43)00 
« ils désirèrent » et donc lui manifestèrent le désir 
de le prendre dans la barque, donc, pratiquement, 
le prièrent de monter dans la barque. 


22 . La foule, ou une partie de la foule, avait donc 
passé la nuit à la belle étoile, ce qui indique qu’on 
était dans la belle saison. — La rédaction est gauche: 
les mots tv ènavotov viennent trop tôt 'comp. h 
v. t7). — v Akk 0 est ici étrangement pléonastique. 
C’est peut-être un hyperhellénisme : le sémitique 
l'hébreu notamment) exprime bien plus parcimo¬ 
nieusement la notion d’& autre >1 que le grec, le 
latin, le français. Cf. in Luc 17, 17. 

24. La « foule » qui monta dans les barques, vint 
à Capharnaüm et trouva Jésus dans la synagogue, 
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montèrent dans les barques et vinrent à Caphar- 
naiim, à la recherche de Jésus. 25 L’ayant trouvé, 
de l’autre côté de la mer, ils lui dirent : « Rabbi, 
quand es-tu arrivé ici? » 26 Jésus leur répondit : 
« En vérité, en vérité, je vous le dis, vous me 
cherchez, non parce que vous avez vu un miracle, 
mais parce que vous avez mangé du pain jusqu’à 
vous rassasier. 27 Faites œuvres non pour la 
nourriture qui périt, mais pour la nourriture qui 
demeure pour la vie éternelle et que vous donne 
le Fils de l’homme, car le Père, Dieu, l’a marqué 
de son sceau. » 2S Ils lui dirent ; « Que devons- 
nous donc faire pour faire les œuvres de Dieu:’ » 
'■'Jésus leur répondit : « L'œuvre de Dieu, 
c’est que vous croyiez en celui qu’il a envoyé. >> 
30 Alors ils lui dirent : « Quel miracle feras-tu, 
que nous le voyions et que nous croyions en toL 
Ji Nos pères ont mangé la manne dans le désert, 


(v. 5 q| n’était qu’une petite partie des cinq mille : la 
synagogue pouvait contenir environ 750 personnes. 
26 . Stjftùa : pluriel de généralisation ; cl. in v, 14. 
îl. 'HçrydÇëGÜs a ici un sens très spécial : « tacher 
d obtenir en œuvrant ». Pour avoir le mot « oeuvres » 
du v. 28, nous traduisons « faites oeuvres ». La 
leçon ôïâùJOLv est préférable à âtoasi , car il s’agit ici 
de la parole de Jésus. « Le Père, Dieu, l’a marqué 
de son sceau » motive une pensée sous-entendue : 
la parole de Jésus est vraie et digne de créance. 
Marquer du sceau c’est authentiquer. 

bl . V j4qtov éx tov ovçavov « pain (venant du ciel » 
au lieu de olotov ovçou'ov qu’a la Septante de Ps. 


Jn B, 32-3g 
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comme il est écrit : Il leur a donne à manger 
pain [venant) du ciel. » 32 Jésus leur dit : « Eit 
vérité, en vérité, je vous le dis, Moïse ne vousa. 
pas donné le pain du ciel, mais mon Père vous 
donne le vrai pain du ciel; 33 car le pain de Dieu, 
c’est Celui qui descend du ciel et donne la vie au 
monde. » ^ 5 Ils lui dirent ; « Seigneur, donne- 
nous toujours ce pain. » '"Jésus leur dit : « C’eà 
moi qui suis le pain de vie; celui qui vient à moi 
n’aura plus faim, et celui qui croit en moi n’auri 
plus jamais soif. ;!li Mais je vous l’ai dit: bien que 
m’ayant vu, vous ne croyez pas. 37 Tout ce quelt 
Père me donne viendra à moi, et celui qui viendra 


à moi, je ne le repousserai certes pas, •” car je si 
descendu du ciel pour faire non ma volonté, mais 
la volonté de celui qui m’a envoyé. Or la 
volonté de celui qui m’a envoyé est que je ne 


78 (77), 24 traduisant exactement T hébreu tf’gw 
samayim. Comp. p. ex. Mt 17, 5 qmwj w rrjç rajp% 
33 , c O xavafïmviov « Celui qui descend » est sujet, 
o clovoç prédicat. — « Celui qui descend », c’est-à- 
dire la personne qui descend, non le pain, C’est 
seulement au v. 3 5 que le pain devient une personne, 
36 . Se rapporte au v. 26 : ils ont vu (matérielle¬ 
ment) Jésus multiplier les pains, mais cette vue ne 
les a pas amenés à la foi surnaturelle. Le verset et 
donc bien à sa place. 

39. Ilàv... jtof pour « rien » est sémitique. J2£n 
pour ndvraç ovç est probablement influencé par h 
raméen où le mot pour « tout, tous » kol (littérale¬ 
ment « totalité ») et la particule relative d° s’emploien: 
pour tous genres et nombres; voir un autre exempt 
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perde rim de ce qu'il m'aura donné, mais que je 
le ressuscite au dernier jour. C'est en effet la 
volonté du Père que quiconque voit le Fils et 
croit en lui ait la vie éternelle, et je le ressusciterai 
au dernier jour. » 

M Alors les Juifs se mirent à murmurer contre 
lui, parce qu’il avait dit : ce Je suis le pain des¬ 
cendu du ciel »; 52 et ils disaient : « N’est-ce pas 
Jésus, le Fils de Joseph, dont nous connaissons 
le père et la mère. Alors comment peut-il dire : 
Je suis descendu du ciel? » 13 Jésus leur répondit : 
« Ne murmurez pas entre vous . } *Nul ne peut 
venir à moi si le Père, qui m’a envoyé, ne l’attire, 
et moi je le ressusciterai au dernier jour. ^ Il est 
écrit dans les prophètes : Ils seront tous enseignés 
de Dieu. Quiconque a appris du Père et a été 
instruit vient à moi. i(i Ce n’est pas que personne 
ait vu le Père, sinon celui qui est (venu) d’auprès 
de Dieu : celui-là a vu le Père. ! ‘ En vérité, en 
vérité, je vous le dis, celui qui croit a la vie 
éternelle. 18 C’est moi qui suis le pain de vie. 


I'7, 24 0 ôsâœxaç. — 'E% avroï « (quelque chose) de 
lui » est sémitique; comp. in 7, 40. 

41 . ’EyoyyvÇov imparfait inchoatii : « se mirent a 

murmurer ». 

42 . Obroç est comme assez souvent, même en 
classique, « lui, il »; cf. par ex. v. 02; 7, i 5 . — 
Comparer l'emploi de ixsïwç dans Jean, in 1 g, 35 . 

45 . Cf. Is. 5 q, i3; Jér. 3 i, 33 - 34 - ----- Efxov&ctç 
wqû « ayant appris de... », non « ayant entendu » ; 
ci. Pallis ; « having received instruction irom ». 






0 


■ \ 
M 


r. b 




F,: 


Î. ' 




V 


1 P 


St 




ï 


h 


Jn 6, 4y-3 




/ 


EN GALILEE 




49 Vos pères, au désert, ont mangé la manne et ils 
sont morts. 30 C’est ici le pain descendu du ciel: 
celui qui en mange ne mourra point. 34 Je suis le 
pain vivant descendu du ciel : si quelqu’un 
mange de ce pain il vivra éternellement, et le pain 
que je donnerai, c’est ma chair, pour la vie du 
monde. » 

3 - Alors les Juifs se mirent à discuter entre eux et 
à dire : « Comment peut-il nous donner sa chair 
à manger? » 33 Jésus leur dit : « En vérité, en 
vérité, je vous le dis, si vous ne mangez la chair 
du Fils de l’homme et si vous ne buvez son sang, 
vous n’aurez pas la vie en vous. "'Celui qui 
mange ma chair et boit mon sang aura la vie 
éternelle et je le ressusciterai au dernier j 
35 Car ma chair est vraiment une nourriture et 
mon sang est vraiment un breuvage. Celui qui 
mange ma chair et boit mon sang demeure en 
moi. et moi en lui. 37 De même que moi, 


50 . n Iva « de telle sorte que » introduit une phrase 
expliquant la nature du « pain descendu du ciel»: 
ce pain est tel que si quelqu’un en mange, il ne 
meurt point. Cf. Pernot, Etudes sur la langue k 
Évangiles , p. 6i. — Littéral* : « quelqu’un en nia|ige 


et ne meurt point » : coordination pour subordi¬ 
nation, à la manière sémitique. 

51 , Ce verset 5 1 du texte grec est divisé en dais 
versets (5 î, 5 a) dans la Vulgate, d’ou grec oz-yt- 
Vulg. 53-7*. 

57 . C’est de la dernière partie de la phrase, affir- 
mée pour elle*meme, o vçoj'yojv us mxswoç 4 *r 
Sd èfié } qu'il faut dégager le sens de ôid. Or lésais 


* 
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Jn 6, 5 8 -5 9 

parle Père vivant, je vis- par le Père, ainsi celui 
qui me mange vivra aussi par moi. 38 C'est là le 
pain descendu du ciel, non comme celui qu’ont 
mangé (nos) pères, lesquels moururent. Celui qui 
mange ce pain vivra éternellement. » 30 C'est à 


le plus naturel est « celui qui me mange vivra par 
moi)). Le propre d’une nourriture vivifiante est de 
faire vivre : on vit par la nourriture. Et cette pensée 
cadre parfaitement avec tout le développement qui 
précède (vv. 53 - 56 ). Il faut donc admettre aussi ce 
même sens de âux. dans la première partie de la 
proposition comparative. La difficulté de cette pre¬ 
mière partie vient de ce qu’elle met sur le même 
plan grammatical deux idées qui sont logiquement 
sur des plans différents. Il y a une idée principale, 
point de départ de la comparaison : « Jésus vit par 
le Père vivant », et une idée secondaire, indifférente 
à la comparaison : « Le Père a envoyé Jésus » ou, 
au passif « Jésus a été envoyé par le Père ». Si l’on 
met cette idée secondaire sur un plan grammatical 
secondaire, la difficulté s’évanouit, par exemple, en 
traduisant : « De même que moi, envoyé par le 
Père vivant, je vis par le Père, ainsi celui qui me 
mange vivra par moi. » La mise sur le même plan 
grammatical de ridée secondaire et de l’idée princi¬ 
pale peut s’expliquer par l’influence du sémitique, 
qui préfère la coordination à la subordination (voir 
l’exemple du v. 5o). Cf. Rech. de science relig. 1928, 

p. 359. 

59 . Jean ne parle de synagogue qu’iei et 18, 20, 
comme ici tv ovvaycoyrj, sans article, et dans la même 
locution : « enseigner en synagogue » (nous dirions, 
en transposant : « en chaire », c’est-a-dire publique- 
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Jn 6, 00-62 


EN GAULÉE 



Capharnaüm, enseignant en synagogue, qu’il dît 
(tout) cela. 

o° Après l’avoir entendu, beaucoup de ses 
disciples dirent : « Cette doctrine est dure : qui 
peut l’admettre?» (i) Jésus, ayant connu intérieu¬ 
rement que ses disciples murmuraient là-dessus, 
leur dit : « Cela vous fait trébucher? 62 Et si vous 
voyiez le Fils de l’homme remonter là où il était 

mJ 

ment, devant tous les fidèles). La remarque de Jean 
veut peut-être souligner le tait que la doctrine ensei¬ 
gnée par Jésus, si haute, si mystérieuse soit-elle, n’a 
rien d’ésotérique. Jésus la donne dans un lieu « où 
tous-les Juifs se réunissent » (cf. 18, 20). 

60 . JJolXol « beaucoup » ou « plusieurs » (encore 
v. 66) : ici, comme du reste assez sbuvenï, Ü est 
impossible de préciser. — Sxfagmç « dur » : méta¬ 
phore que nous avons dans l’expression familière 
«dur à avaler» : difficile à admettre, incroyable. 
Cet emploi, très naturel, ne se trouve pas en hébreu 
biblique pour ' qâsèh. — Aôyoç : nous traduisons 
ici « doctrine » pour éviter l’équivoque possible de 
« parole, discours » ; comparer v. 09 âiâdoxœv. 

61. Elôïüç èv tavvM « ayant connu en lui-même » 
(seulement ici), c’est-à-dire intérieurement, non 
extérieurement par les sens. Comparer Mc 5 , do 
&7iLyvovç èv è(jtvTw « ayant reconnu intéiieut ement 
— ayant eu conscience » et voir in Mc 2, 4. 

62 . 'Avafiaivovm « remontant » : nuance te- négli¬ 
gée. — S’ils trébuchent, si leur foi vacille, c’est 
qu’ils ne pensent qu’à la manducation d une chaii 
assujettie aux conditions ordinaires de la matière. 
S’ils voyaient Jésus remonter au ciel, iis auraient 
l’idée d’un corps humain totalement exempt de ces 
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Ju 6, 03-68 


auparavant? ts;! C'est l’esprit qui est vivifiant; la 
chair ne sert de rien. Les paroles que je vous ai 
dites sont esprit et vie. ,i{ Mais il y en a parmi 
vous qui ne croient pas. » Jésus, en effet, savait 
dès le commencement qui étaient ceux qui ne 
croyaient pas et qui était celui qui devait le livrer. 

il ajouta : ce Aussi vous ai-je dit que nul ne 
peut venir à moi si cela ne lui est donné par lie 
Père. )> [>G A la suite de cela, beaucoup de ses disci¬ 
ples retournèrent en arrière et cessèrent de 
marcher avec lui. 117 Alors Jésus dit aux Douze ; 
« Est-ce que vous voulez, vous aussi, vous en 
aller?)) Simon Pierre lui répondit : « Seigneur, 
à qui irions-nous? Tu as les paroles de la vie 


conditions. Jésus insinue que c’est en cet état qu’il 
donnera son corps en nourriture. 

65 . vfdv « je vous ai dit ». Le v. 44, que 

Jésus rappelle aux disciples incrédules, était adressé 
aux « Juifs » (cf. v. 41}, c’est-à-dire aux Israélites 
incrédules (Galiléens ou Judéensj. Par le fait même 
de leur incrédulité ces disciples se classent comme 
«Juifs ». Ce renvoi du v. 65 au v. 44 montre l’unité 
du discours. — Hid tvvto se rapporte aux paroles 
précédentes de Jésus par dessus la réflexion de Jean. 
Lomparer le dut tovto de iq, 1 1. 

68. Malgré l’absence d’article, ÿyjftaza Çcurjç... doit 
se traduire « les paroles de la vie éternelle ». Ici, 
comme assez souvent dans Jean l’absence de l’article 
peut être due à l’influence du sémitique. Cf. Torrey 
dans Harvard Theological Revient oct. h)u 3 , 
P* 324. . 
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éternelle. <îf) Et nous croyons et nous savons que 
tu es le Saint de Dieu. 70 Jésus leur dit : « Ne 
vous ai-je pas choisis tous les douze? Eh bien! 
l’un de vous est un démon. » 71 II voulait parler 
de Judas, fils de Simon l'Iscariote : c'est lui, l'un 
des Douze, qui devait le livrer. 

7 . ’ Ensuite Jésus circula dans la Galilée; il 
n'osait (plus) circuler dans la Judée, parce que 
les Juifs cherchaient à le faire mourir. -La fête 
juive des tabernacles étant proche, a ses frères lui 
dirent : « Transporte-toi en Judée, afin que tes 


69 . Le parfait iyvwmpav ayant le sens du présent, 
le parfait nam-GXbVKapiiv l’a sans doute aussi. 

71 . 7 'Eisynv « il voulait dire » ; cf. in 2, 21. 

7, 1 . Ce verset est probablement la suite de 5 , 47; 
c f. in 5, 1. — Après ce séjour à Jérusalem pour sa 
seconde Pâque (cf. in 3 , 1), Jésus aurait dû norma¬ 
lement évangéliser les environs, comme il l'avait 
fait après sa première Pâque (cf. 3 , 22); mais cette 
fois-ci il rentre directement en Galilée, parce que 
les Juifs (évidemment les autorités de Jérusalem: 
prêtres, anciens, scribes) en veulent à sa vie. — 
Ov ydg rjOzlsv « il n’osait pas » (cf. in Mc 6, 261, et 
d’après la situation, « il n’osait plus » (cf. in 


1 5, 32’:. 

2 . l H oxqyoniffia « la fête des Tabernacles », 
qu’on appelle aussi, en français d’Orient, « fête des 
Cabanes », qui exprime mieux la réalité. Elle a lieu 
à la fin de septembre ou au commencement d’oc¬ 
tobre. 

3 . Sur les « frères » de Jésus voir in Mc 3 , 21. De 
ce verset et du v. 10 il ressort que beaucoup de 
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Jn 7 , 4-t 2 
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disciples aussi y voient quelles oeuvres tu fais; 
s on ne cache pas ses œuvres quand on désire être 
soi-même en évidence. Puisque tu fais de telles 
œuvres, montre-toi au monde. « :i Ses frères 
même, en effet, ne croyaient pas en lui. 6 Jésus 
leur répondit : « Le temps n'est pas encore venu 
pour moi, mais pour vous il Test toujours. 7 Le 
monde ne saurait vous haïr; moi, au contraire, 
il me hait, parce que j'atteste contre lui que ses 
œuvres sont mauvaises. 8 Allez, vous, à la fête; 
moi je n'y vais pas, car mon temps n'est pas 
encore accompli. » 9 Cela dit, il resta en Galilée. 
111 Ma is après que ses frères furent montés à la 
fête, il y alla lui aussi, pas ostensiblement toute¬ 
fois, mais comme en se cachant. H Les Juifs donc 
le cherchaient durant la fête et disaient : « Où 
est-il? » 12 Et l'on chuchotait beaucoup sur son 
compte dans les groupes. Les uns disaient : 

Galiléens se rendaient à Jérusalem pour la fête des 
Tabernacles, De fait les Juifs s’attendaient à y voir 
Jésus (v. 11). — Toc sçya vov a notùç est sémitique ; 
cf, in Luc 2, 3 0. 

4 . Le -Aai est emphatique : « et (en même temps) 
désire ». — Sur ^véua au sens de « désirer », cf. in 

L 38. 

11 . « Les Juifs le cherchaient », sans doute parce 
que, comme beaucoup de Galiléens pieux, il venait 
à Jérusalem même pour les fêtes mineures (cf. in 
v. 3). 

12 . Ici o/Xot est plutôt « groupes » que « foules »; 
et. in Luc 5 , 29; 6, 17. En syriaque kensâ s’emploie 
pour « foule » et aussi pour « groupe, réunion ». 
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« C’est un homme de bien. « « Non, disaient les 
autres, mais il séduit le peuple, » 1 :i Mais personne 
ne disait publiquement sa pensée, par crainte 

des Juifs. 

14 Le temps des fêtes était déjà à son milieu quand 
Jésus monta au temple, et il se mit à enseigner. 
i;i Les Juifs étaient dans Fétonnement et ils 
disaient : « Comment sait-il les lettres, n’ayant pas 
étudié ? » Jésus leur répondit : « Mon enseigne¬ 
ment n’est pas de moi, mais de celui qui m’a 
envoyé. * 7 Si quelqu’un veut accomplir sa volonté, 
il reconnaîtra si cet enseignement vient de Dieu 
ou si je parle de mon propre chef. Celui qui 
parle de son chef recherche sa propre gloire; 
mais celui qui cherche la gloire de q ui 1 a envoyé, 
celui-là est véridique, et il est exempt de fausseté. 

Dans la Doctrine d’Addaï (BrockeLmann, Syrische 
Grammatik *, Chrestomathie, p. i 3 *, bj le pluriel 
kensïn se trouve employé dans un cas pi éciscmeni 
analogue à Jean y, 12 t « Et il vit aussi les J uifs qui sc 
tenaient par groupes [kensïn kensïn et délibéraient 

sur ce qu’ils feraient à Jésus ». 

il. Ce verset exprime d’une façon concrète cette 
vérité capitale qu’une attitude générale de bonne 
volonté est nécessaire et suffisante pour reconnaître 
la vérité de ce qu’enseigne Jésus, Comparer 8, 47, 
to, 26 ; 18, 37. — AaXsm est ici à peu près « ensei- 

gner ». , 

18 . La phrase toute sémitique dêuda èv avrio om 

sotlv (cf. in 1, 47) se trouve dans la Septante de 
Ps. 91 (92), 16. Ici âômla est employé pour l’in jus¬ 
tice dans les paroles, comme l’est plusieurs 




1 
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Jn 7 , 19-24 


10 Est-ce que Moïse ne vous a pas donné la Loi? 
Or aucun de vous n'observe la Loi. (Alors) 
pourquoi cherchez-vous à me faire mourir? » 
20 La foule lui répondit : « Tu es démoniaque. 
Qui cherche à te faire mourir? » Jésus leur 
répondit : « J’ai fait une œuvre, et pour cela 
vous êtes tous déconcertés, 22 Moïse vous a 
donné la circoncision — non qu’elle vienne de 
Moïse, mais des patriarches — et (même) en 
sabbat vous la pratiquez. 23 Si un homme doit 
être circoncis (même) en sabbat, afin que la Loi de 
Moïse ne soit pas violée, vous êtes en colère 
contre moi parce que, en sabbat, j’ai rendu à la 
santé un homme tout entier! 2( Ne jugez pas 
d’après les apparences, mais que votre jugement 

soit juste. » 


1 


'a\vHâh « injustice » en hébreu tcf. Brown, Hebrew 
Lexrcon). 

19 . (( Aucun de vous n’observe la Loi » comme 1 
faut; autrement il ferait la volonté de Dieu, et en 
conséquence (v. 17), reconnaîtrait ma mission. - 
La question « Pourquoi cherchez-vous à me faire 
mourir? » se rattache à 3 , 18, bon indice de ouïe 
des chapitres proposé in 5 , 1. 


20 . Cf. in Mt 11, .18. . . 

21 . Cette allusion au miracle de la piscine proba- 
ue (5, 1-9} est un autre indice en laveur de cet 
ire,' — ÿavfiaÇtos : ils sont étonnés (au sens pejo- 
tif), non pas du fait miraculeux en mi-meme, 
ais de ce qu'il a eu lieu en sabbat* Comp. un 
tploi analogue de Bav^idCco dans Ecclésiastique ti, 

: Mr] Bavfiaçs h sgyotç d fiagrcolov. 
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2:i Alors quelques hommes de Jérusalem se mirent 

i 

à dire : « N’est-ce pas celui qu’ils cherchent à 
faire mourir? 26 Et le voilà qui parle publique¬ 
ment sans qu’on lui dise rien. Est-ce que 
vraiment les chefs auraient reconnu qu’il est le 
Messie? 27 Mais nous savons d’où il est, tandis 
que le Messie, quand il viendra, personne ne 
saura d’où il est. » 28 Alors Jésus, enseignant 
dans le temple, clama : « Oui, vous me connais¬ 
sez et vous savez d’où je suis; seulement ce n’est 
pas de moi-même que je suis venu, et celui qui 
m’a envoyé est véridique; or, vous ne le connais¬ 
sez pas. 29 Moi je le connais, parce que je suis 
(venu) d’auprès de lui et que c’est lui qui m'a 
envoyé. « 30 Ils cherchaient donc à s’emparer de 
lui, mais personne ne mit la main sur lui, parce 
que son heure n’était pas encore venue. 

31 Dans la foule beaucoup crurent en lui, et 
ils disaient : « Quand le Messie viendra, fera-t-il 
plus de miracles que celui-ci n’en a fait? » 32 Les 
pharisiens entendirent ces propos de la foule, et 
les grands prêtres avec les pharisiens envoyèrent 


27 . Le présent hr/etai au sens du futur (cf. 4, 21). 

28 \. v Exçct^sv n’a pas la nuance du fr. « s’écrier»: 
le sens est « élever la voix » (Peshilto), « dire à 
haute voix », comme, en hébreu, qârâ. 

29 . ïlaçâ indique la provenance (même sens que 
dans 6, 46) et répond an 7idOsv du v. 28 (comp. le 
tiôOsv de 8, 14). Les deux membres de la phrase 
expriment La même idée sous deux formes réci¬ 
proques. 








5o5 


A JÉRUSALEM 


Jn 7 . 33 - 3 d 


des satellites pour s’emparer de lui. 33 Alors 
Jésus dit ; « Pour un peu de temps encore je suis 
avec vous, puis je m’en vais vers celui qui m’a 
envoyé. 34 Vous me chercherez et vous ne me 
trouverez pas, car où je serai vous ne pouvez 
venir. » 35 Alors les Juifs se dirent entre eux : 


« Ou donc doit-il aller, que nous ne le trou¬ 
verons pas? Doit-il aller vers ceux qui sont 
dispersés chez les Gentils ou aller enseigner les 
Gentils? 3<î Que signifie la parole qu’il vient de 
dire : Vous me chercherez et vous ne me trouverez 
pas, car où je serai vous ne pouvez venir? » 
i! ’ Or le dernier jour, le plus solennel de la fête, 

Jésus, debout, dama : « Si quelqu’un a soif, qu'il 
vienne à moi et qu’il boive! 33 Celui qui croit en 
moi, comme l’a dit l’Ecriture, de son sein coule¬ 
ront des torrents d’eau vive. » 3,1 II dit cela de l’Es¬ 
prit que devaient recevoir ceux qui croiraient en 
lui ; car il n’y avait pas encore d’Esprit, parce que 


34 . Le présent sifd est, comme éyw (cl. in Mt G, 
il, particulièrement fréquent dans Jean pour la 
sphère du futur : 8, 3 i; 12, 26; t 3 , 18; r4, 3 ; 17, 
24. Voir Rech. de science relig. 1927, p* 214. 

35 . Kai pour « ou » ; cf. in Mt 7, 4. 

37 - 38. L’idée est : celui qui boira de l’eau donnée 
par Jésus en sera tellement abreuvé qu’il sera 
comme une source d’eau vive (comp. 4, 14)* 

38 - . Cf. Ez. 47, 1, 12; Zach. i 3 , 1; 14, 8; Joël a, 
U 4, 18. — Les norauol sont ici des torrents plutôt 

des fleuves; cf. dans Ez. 12 noraf-wç pour 
hébr. nahal » « torrent ». 
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iésus n’était pas encore glorifié. '"Dans la foule 
certains, entendant ces discours, disaient : « En 
vérité, c’est le prophète! » 4i D’autres disaient: 
« C’est le Messie! »; mais d’autres disaient: 
« Est-ce donc de Galilée que le Messie doit venir! 
*' 2 L’Ecriture n’â-t-elle pas dit que c’est de h 
postérité de David et de Bethléem, le bourg de 
Divid, que le Messie doit venir? » 13 Une division 
s’était ainsi produite dans la foule à cause de lus, 
« Quelques-uns d’entre eux voulaient s’empara 
de lui, mais personne ne mit la main sur lui, 
*•> Les satellites revinrent donc auprès des grands 
prêtres et des pharisiens, qui leur dirent : 
« Pourquoi ne Lavez-vous pas amené? » Hes 

40 . J Ex tov o/Xov pour « (quelques-uns) delà 
foule » est plus sémitique que grec (comp. 16 , 1;). 
Pour l’hébreu voir Gruwnn. de Vhébreu bibh § i 55 æ : 
pour le palestinien chrétien Schulthess, Grammatà 
des chris tlich -pa l as finis chen Aramâisch, § 168 , 6 .- 
Matériellement twv Xôywv tovtcov ne se rapporte 
qu’aux versets 37-38 ; mais ces deux courtes phrases 
ne suffisent pas, évidemment, à motiver l’opinion 
de ces auditeurs. Donc, ou nous n’avons ici qu'un 
court fragment d’un plus long discours, ou bien Js 
auditeurs jugent d’après les discours antérieurs de 
Jésus. 

43* Ji av tov « à cause de lui, par son fait ». U 
traduction usuelle « à son sujet » est inacceptable. 
La Vulgate traduit bien : « propter eum ». L emettal 
de la Peshitto signifie plutôt « à cause de » que «an 
sujet de ». 

46 . ÔtâénÂs... avBçcôuoç « jamais personne » a 
sémitique; cf. in 3 , 27. 
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Jn 7, 47-49 



?oü 307 

fouit satellites répondirent : « Jamais personne n'a parlé 
« En tomme cet homme! » ’ r ‘ Sur quoi les pharisiens leur 
ient; dirent : « Vous aussi vous seriez séduits? ' 8 Y 
iert: a-t-il personne parmi les chefs ou parmi les 
r er r; pharisiens qui ait cru en lui? 4y> Mais cette foule, 

de k ignorante de la Loi, ce sont des maudits. » 

rg de 

K 

fis ion / 

1 V, 48 . Le mot aoyovx&c « chefs » a sans doute un sens 

p j,|, s A ^ 

assez général, comme dans l’Orient moderne « les 
P a ^ f notables ». Plus tard (12, 42) beaucoup de ces 
r ' m ■ ito/omç crurent en Jésus. Dans la Vulgate le mot 
rands est bien traduit par « principes ». Dans un seul cas 

ent : Luc 23 , i 3 ) il est traduit par « magistratus » (mais 

■ |6 Les le même traducteur met « principes » dans 23 , 35 ; 

24 20). Le mot TTQMTot, (Mc 6, 21 ; Luc 19, 47) a un 
de h sens analogue. Les deux mots recouvrent probable- 
r , ment le même substrat, soit aram. résâ tête, chef ». 
,55a; 49 . Cette parole odieuse, prononcée dans un 

ac $s de colère, est unique dans les évangiles. Il 
5.- serait injuste d’en conclure que c’était, à cette 
jporte époque, une doctrine des pharisiens que l'ignorance 
h rases de h Lot constituait en état de malédiction, autre- 
jînlüD llie nt dit que tous les Israélites, à l’exception des 
qu’un connaisseurs de la Loi — pratiquement les phari- 
ces s ‘ eris — étaient des maudits. On comprendrait difli- 
irsdt élément que ffotre-Seigneur n’eût jamais reproché 
aux pharisiens une doctrine aussi monstrueuse. 
n.Li Outre ces pharisiens parlent ici ab irato, on 
jtabk. ? eüt remarquer qu’en réalité ils n’en veulent pas a 
A [ ou te la foule, ^mais seulement aux gens qui, par 
e « au ‘5 nor ^ace de l’Écriture sur le point spécial de l’ori- 
gine du Messie (cf. v. 41, 42), ont admis le messia- 
ji est pisme de Jésus. Au fond, les pharisiens maudissent 
1C1 !l la foule » parce qu’elle a cru à Jésus. 


M 
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;it> Nicodème, celui qui était venu le trouver précé¬ 
demment, bien-qu’il fût des leurs, leur dit: 
« ;H Notre Loi permet-elle de condamner quel¬ 
qu’un avant de l’avoir entendu et d’avoir conra 
ses actes? » :i:i Ils lui répondirent : « Es-tu, toi 
aussi, de Galilée? Fais ton enquête et tu verra; 
que de Galilée il ne se lève point de prophète, 

:;3 Et ils s’en allèrent chacun chez soi. 

8 . 1 Et Jésus s’en alla au mont des Oliviers. 

52 . ^EQatvijeov xai ïâs : le sens naturel est bien 
( ( Examine et (en conséquence de ton examen tt 
verras » ; dès lors la construction est sémitique 
(cf. in Luc io, 28). 

7 , 53 - 8 , 11 . Cette péricope fait certainement 
partie des Écritures canoniques; ce qui est incerta 
c’est seulement son authenticité johannique. ûo 
peut constater quelques détails de langue indiquai 
une autre plume que le reste du quatrième évangile, 
mais on ne peut pas en conclure que la périef 
n’est pas de Jean quant à la substance. Il se peut 
donc que la péricope soit de Jean et ajoutée apte 
coup. Elle peut aussi être d’un autre écrivain 
inspiré et avoir été mise ici, faute d’une meilleure 
place, pour qu’un récit aussi précieux ne pérît pas. 
Un groupe de manuscrits grecs [groupe Farrar 
place cette péricope dans Luc, après 21, 38 . Certail 
particularités de langue sont favorables à Luc 
nous en relèverons quelques-unes. — Le morce 
manquant dans les meilleurs manuscrits a particule 
rement souffert : les variantes sont fort nombreuse 
Pour le détail voir Lagrange, h. I. 

8 , 1 . Le « mont des Oliviers » ne se trouve p# 

dans Jean. 
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J Le matin il reparut dans le temple, et tout le 
peuple vint à lui ^ il s’assit et se mit à les ins¬ 
truire. 3 Les scribes et Iles pharisiens amenèrent 
•me ïemme surprise en adultère, et la mettant devant 
tout le monde, ’ ils dirent : « Maître, cette 
femme a été surprise en flagrant délit d’adultère. 

3 Or dans la Loi Moïse nous a ordonné de 
lapider ces femmes-là. Et toi. que dis-tu? » (i IIs 
disaient cela pour l’embarrasser afin d’avoir 
sujet de l’accuser. Mais Jésus, se penchant, se 
mit à écrire du doigt sur le sol. 7 Comme ils 
persistaient dans leur question, il se redressa et 
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l.naQayivof,iat : une seule fois dans Jean ( 3 , 231 ; 
n'est fréquent que dans Luc. — lldç 0 Xaoç, dans 
nos évangiles, est pour ainsi dire propre à Luc 
(7, 29; 18, q 3 ; 20, 4D ; 21, 38 ) qui Remploie peut- 
être sous l’influence de la Septante, où la locution 
est très fréquente, comme traduction de l’hébreu 
kol hâ-'âm. En dehors de Luc on trouve seule¬ 
ment Mt 27, 25. Dans tous ces textes « le peuple » 
est le peuple assemblé, la foule. Jean n’emploie pas 
Uoç pour cette notion, mais d/Xoç. Chez lui Xuoç 
deux fois seulement : 11, 5 o; 18, 14) désigne la 
nation entière. 


3. 


la plaçant au 
monde »; ch 


ïTTjoavTsç avTTjv bv /.tbOOJ : « 

», c’est-à-dire devant tout le 
Rèeh. de science relig. 1927, p, 53 g. Jean emploie 
l’accusatif : savrj siç rd utoov 120, 19, 26 , malgré 
1 absence de mouvement (Vulgate : « stetit in 
medîo » ). 

7 . (Septante t Deut. 29, iS, 2 Mac, 

8,4; i2, 42) ne se trouve dans le N. T. qu ici. G est 
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leur dit : « Que celui d’entre vous qui est sans 
péché jette le premier la pierre sur elle. » x Et de 
nouveau, se penchant, il se remit à écrire sur le 
soi. Mais eux, après avoir entendu cela, s’en 
allèrent un par un, a commencer par les plus âgés, 
et il demeura seul, avec la femme devant tout le 
monde. f0 Jésus, se redressant, lui dit : « Femme, 
où sont-ils? Personne ne t'a condamnée? » 
11 « Personne, Seigneur », répondit-elle. Jésus 
lui dit : « Moi non plus je ne te condamne pas, 
Va, désormais ne pèche plus. » 

12 Jésus leur parla une autre lois et dit: 
« Je suis la lumière du monde : celui qui me suivra 
ne marchera pas dans les ténèbres, mais il aura 
. * 

un grécisme dont le substrat araméen est le groupe 
« qui (est) sans péché ». La traduction de la Vulgate 
« qui sine peccato est » est parfaite, coïncidant 
avec le substrat. 

10 . Seul des évangélistes, Jean n’emploie pas -m 
xçlvw. Pour « condamner » il emploie le simple 
y.olvw (cf. in 3 , 17). Voir Rech. de science relig . LgsS, 

p. 499. 

11 . Kmaxçivw au présent. Le participe de la 
Peshitto m e hayyeb exprime plutôt le présent. U 
Vulgate ^ condemnabo » suppose le futur miaxçm. 
* And tov vvv ne se trouve ailleurs, dans les évan¬ 
giles, que dans Luc (cf. in Luc 1, 48). Jean dit tu 
doTL 1 3 , 19 ; 14, 7 j. 

12 . TJuXtv « une autre fois », après le dernier jour 
de la fête des Tabernacles (cf. 7, 87), donc devant 
un audit.dre plus restreint, les pèlerins, notamment 
les Galiléens, étant partis. Jésus est peut-être resteà 
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la lumière de la vie* » fS Les pharisiens lui dirent : 
« Tu te rends témoignage à toi-même; ton témoi¬ 
gnage n'est pas vrai. » 11 Jésus leur répondit : 
« Bien que je me rende témoignage à moi- 


même, mon témoignage est vrai, parce que je 
sais d’où je viens et ou je vais, mais vous, vous 
ne savez pas d’où je viens ni où je vais. 13 Vous, 
vous jugez charnellement; moi, je ne juge per¬ 
sonne; ou, si je juge, mon jugement est vrai, 
parce que je ne suis pas moi seul, mais moi et 


le Père qui m’a envoyé;. 17 II est écrit dans votre 
Loi que le témoignage de deux hommes .est vrai. 
ls Qr il y a, à rendre témoignage de moi, et 
moi-même et le Père qui m’a envoyé. » |,J Ils lui 
dirent : « Où est ton Père? » Jésus répondit : 
«Vous ne connaissez ni moi ni mon Père: si 


vous me connaissiez, vous connaîtriez aussi mon 
Père. » 20 II dit cela près du Trésor, dans le 
temple, où il enseignait. Et personne ne s’em¬ 
para de lui, parce que son heure n’était pas 


encore venue. 

21 De nouveau il leur dit : « Je m’en vais et vous 
me chercherez, et vous mourrez dans votre 

4 

péché. Où je m’en vais vous ne pouvez venir. » 
JJ Alors les Juifs dirent : « Est-ce qu’il va se tuer, 


Jérusalem jusqu’à la fête de la Dédicace (milieu de 
décembre; ch io, 22}, c’est-à-dire plus de deux 
mois. — TV cpcoç T7jçCü)?]ç « la lumière de la vie » es 
sans doute « la lumière qui conduit à la vie » 
donc génitif de but (cf. in 3 , 29}. 

17 . Cf. Deut. 17, 6; 19, i 3 . 
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qu’il dit : Où ie m en vais vous ne pouvez 
venir? » 23 Jésus leur dit : « Vous, vous êtes d'en 
bas: moi, je suis d’en haut. Vous, vous êtes du 
monde; moi je en suis pas de ce monde. 2l Jc 
vous ai dit que vous mourrez dans vos péchés, 
Oui, si vous ne croyez pas que c’est moi, vous 
mourrez dans vos péchés. « ""Alorsils lui dirent: 
« Mais qui es-tu? » Jésus leur dit : « D’abord, 


23 . xiov y.droj signifie simplement « d’en bas», 
Ce genre de pluriel, par ex. rd vnomrw, est fré¬ 
quent dans les papy rus ptolémaïques ; cf. Abel dans 

la Revue biblique , 1927, P- 4 - 36 - 

24 . Ici, à la différence du v. 21, on a : « dans vos 
péchés » : pluriel de généralisation (cf. in Mt 2,20, 
Il s’agit du péché qui consiste à rejeter le Messie. 
— « Si vous ne croyez pas que c’est moi » ; cf. Mc 

i3, 6. 

25 . Tfjv do/jjv du mi Xahd vfdv. Cette phrase est 
très diversement comprise. Ttfv dçyrjv, en tète et 
séparé de XaXw par du ml, ne peut guère avoir 
d’autre sens que le sens classique « d’abord ». Or: 
(ou 0 TL) a le sens de « pourquoi? » comme dans 
Mc 2, 16; q, 11, 28. Le mi en proposition interro¬ 
gative ajoute une nuance de renforcement quor 
peut rendre ici par a donc » ; cf. in Luc 1 3 , 7. Ou 
aboutit ainsi à un sens grammaticalement as sa 
simple : « D’abord, pourquoi donc est-ce que je 
vous parle ? » Mais dans le contexte cette phrase 3 
quelque chose d’obscur, peut-être de volontairement 
obscur. Les Juifs n’auront point de réponse à leur 
question. C’est seulement le dernier jour de sa vie 
que Jésus déclarera à l’autorité suprême qui U est; 
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pourquoi donc est-ce que je vous parle? 28 J’ai 
beaucoup à dire sur vous et à juger. Or celui qui 
m’a envoyé est vrai, et c’est ce que j’ai appris de 
lui que j’enseigne au monde. » - 7 Ils ne compri¬ 
rent pas que c’était du Père qu’il leur pariait. 
28 Jésus leur dit : « Lorsque vous aurez élevé le 
Fils de l’homme, alors vous reconnaîtrez que c’est 
moi, et que de moi-même je ne fais rien, mais que 
j'enseigne ce que mon Père m’a appris. 29 Celui 
qui m’a envoyé est avec moi. Il ne m’a (jamais) 
laissé seul, parce que je fais toujours son bon 
plaisir. » ;1 °Tandis qu’il parlait ainsi, beaucoup 
crurent en lui. 

31 Jésus dit donc aux Juifs qui avaient cru en 
lut : « Si vous demeurez en ma parole, vous serez 


et sa déclaration, claire et solennelle, sera la cause 
de sa mort. 

29 . Otx d(pîjxsv, grammaticalement, ne peut signi¬ 
fier que « il ne m’a pas laissé »; mais il y a, proba¬ 
blement, une nuance « jamais » sous-entendue, 
comme il arrive souvent en hébreu, par ex. dans 
fs. 9, ï i là l â%abtâ « tu n’as (jamais) abandonné » ce 
qui équivaut à peu près à « tu n’abandonnes pas » (Cf. 
Gramm. de l'hébreu bibl, Sj 112 d). On pourrait donc 
traduire notre aoriste : « IL ne me laisse pas seul ». 
Ta dosarà avTto et 16 Oéfojua « le bon plaisir » ( 5 , 3 o) 
peuvent recouvrir le même mot araméen, par ex. 
ra'j pd, 

31 . 'Egvs au sens du futur (cf. in 7, 34) ; mais au 
L 36 on a le futur attendu sosaOs. — « Si vous 
demeurez en ma parole » équivaut à « Si ma parole 
demeure en vous » ; cf. in Mc 1, 23 . 

L’ÉVANGILE DF. NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST. 33 
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vraiment mes disciples, 3_ vous connaîtrez la 
vérité et la vérité vous rendra libres. » 33 Ils lui répli¬ 
quèrent : « Nous sommes la postérité d’Abrahal, 
et nous n’avons jamais été esclaves de personne; 
comment donc peux-tu nous dire : Cous devien¬ 
drez libres? » 3/ * Jésus leur répondit : « En vérité, 
en vérité, je vous le dis, quiconque commet k 
péché est esclave [du péché]. 33 Or l’esclave « 
reste pas dans la maison à jamais; le (ils, lui,y 
reste à jamais. 3e Si donc le Fils vous rend libres, 
vous serez vraiment libres. 37 Je sais bien que 
vous êtes la postérité d’Abraham; n’empêche 
que vous cherchez à me faire mourir, parce que 
mon enseignement n est point reçu en vous, 
^ Je dis ce que j’ai vu auprès de mon Père, et 


34 . Ici le discours cesse de s'adresser à ceux qui 
viennent de croire pour s’adresser à la masse des 
au tres. — Trjç duagrlaç est très bien attesté. Pour 
l’omission de ces mots Lagrange cite seulement 
D b syrsin et Clément d’Alexandrie. Mais le con¬ 
texte est en faveur de l'omission. Au verset suivant, 
en effet, il y a opposition entre « l’esclave » tout 
court et « le fils » tout court, à la différence de Rom. 
6 16 s. Si l’on voulait un complément, le contexte 
suggérerait plutôt que le Juif, en péchant, devient 
esclave de Dieu, de fils qu’il était. Ttjç âfiagTt'aç a pu 
être facilement suggéré par Rom. 6, 16 s. 

35 . Le supposé est ici que l’a esclave » se trouve 
bien dans la maison et redoute d'en être chassé, cas 
assez particulier, mais qui est celui d’Agar et de son 
fils Ismaël (Gen. 21, 10; Galates 4, 24, 3 o). 

38 . 3 Ay.ovw uçtgd « apprendre de » ; cf. in 6, 40. 








515 


A JERUSALEM Jn 8, 89-44 

vous, vous faites ce que vous avez appris de votre 
père. » :u * \h lui répliquèrent : « Notre père 
c’est Abraham. » Jésus leur dit : « Si vous êtes 
les enfants d’Abraham, faites les œuvres d’Abra- 
ham. 50 Or vous cherchez à me faire mourir, moi 
qui vous ai dit la venté que j’ai apprise de Dieu ! 
Cela, Abraham ne l’a pas fait! 51 Vous faites les 
œuvres de votre père. » Ils lui dirent : « Nous 
ne sommes pas nés de l’adultère; nous n’avons 
qu’un père ; Dieu ! » 5 -Jésus leur dit : « Si Dieu 
était votre père vous m’aimeriez, car c’est de Dieu 
que je suis parti et que je suis venu. Non, je ne 
suis pas venu de moi-même, c’est lui qui m’a 
envoyé. i:î Pourquoi.ne comprenez-vous pas mon 
langaget Parce que vous ne pouvez admettre 
ma parole. “ Le père, de qui vous êtes, c’est le 
diable, et vous voulez accomplir les désirs de 
votre père. Il a été homicide dès le commen¬ 
cement, et il ne s’est pas maintenu dans la vérité, 
car il n’y a point de vérité en lui. Quand il 
profère le mensonge, c’est de son fonds qu’il 
parle, car il est menteur et père du 'mensonge. 


40. Nvv ôè au sens logique;, cf. in Luc 19 , 42 . 

42. Comp. i3, 3 ; 16 , 28 . 

43. 3 Axovsiv « entendre » équivaut ici à « admet¬ 
tre », comme dans 6 , Go. Le verset donne ce sens 
profond : pour comprendre la parole de Jésus Î 1 
faut préalablement l’admettre, et donc croire à la 
mission de Jésus. 

44. « Vous désirez accomplir les désirs de votre 
père », c’est-à-dire me mettre à mort. 
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« Et moi, parce que je dis la vérité, vous ne me 
croyez pas. u Qui de vous peut m’accuser de 
péché? Si je dis la vérité, pourquoi ne me croyez- 
vous pas ? 57 Celui qui est de Dieu admet la parole 
de Dieu; aussi ne Tadmettez-vous pas parce que 
vous n’êtes pas de Dieu. 78 Sur quoi les Juifs 
lui dirent : « N’avons-nous pas raison de dire que 
tu es un Samaritain et un démoniaque? » 1!! Jésus 
répondit : « Je ne suis pas un démoniaque, mais 
j’honore mon Père, et vous, vous m outragez. Je 
ne cherche pas ma gloire : un (autre) la cherche et 
jugera. H En vérité, en vérité, je vous le dis, si 
quelqu’un garde ma paroie, il ne verra jamais la 
mort. » ît2 Les Juifs lui dirent: « Maintenant nous 


46 . 'EXéyxto « accuser, convaincre » : le premier 
sens est préférable (de même rô, 8), d’autant quels 
correspondant araméen k L s&s n a pas le sens de 
« convaincre ». 

47 . Comp. 7, 17 ; ie>, 26; 18, 3 y. 

48 . Dans l’Ecclésiastique ( 5 p, 26) les Samaritains 
sont appelés goy nâbâl « peuple stupide » ou « vil, 
ignoble ». Traiter un Juif de « Samaritain » devait 
être aussi injurieux que, dans l’Orient contempo¬ 
rain, traiter un musulman de « Yahoudi » (Juif). — 

« Tu as un démon »; cf. 7, 20. 

51 . La locution Bswosïv Bdvavov « voir la mort 1 
pour « subir la mort » est biblique (cf. Ps. 88 (8g, 
gu); comp. Luc 2, 26. Au verset suivant, en repre¬ 
nant les paroles de Jésus, les Juifs lui prêtent 1 î 
locution rabbmique équivalente, mais probable¬ 
ment plus usuelle « goûter la mort » ; cf. in Mt 

ï 6, 28. 
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savons que tu es un démoniaque. Abraham est 
morh les prophètes aussi, et toi tu dis : « Si 
quelqu’un garde ma parole il ne goûtera jamais 
la mort. » ;i:î Es-tu donc plus grand que notre père 
Abraham, lequel est mort? Et les prophètes aussi 
sont morts; que prétends-tu donc être? » 55 Jésus 
répondit : « Si je me glorifie moi-même, ma 
gloire n’est rien; c’est mon Père qui me glorifie, 
lui dont vous dites qu’il est votre Dieu, :i3 mais 
vous ne Je connaissez pas. Moi, au contraire, je 
le connais, et si je disais que je ne le connais pas, 
je serais, tel que vous, menteur; mais je le connais 
et je garde sa parole. 3G Abraham votre père a 
tressailli (du désir) de voir mon jour; il le vit et 
fut rempli de joie. » 17 Les Juifs lui dirent : « Tu 
n’as pas encore cinquante ans et tu as vu Abra- 


53. "Ootlç ne se trouverait dans Jean qu’iql ; aussi 
la leçon du manuscrit D on est-elle préférable. 
"Ou aboutit presque au sens du relatif. Cf. Pernot, 
tiiades sur la langue des Evangiles, p. 5e s. Voir 
aussi in Mt 5 , 4 J, 

55. ’Eyvwxats « vous avez appris à connaître, 
vous êtes venus à la connaissance de » s'oppose 
assez nette aient à olôa « je me trouve connaître » 
isatis allusion à une acquisition de la connais¬ 
sance). Cette fine distinction ne pouvait exister dans 
le substrat araméen jr e da\ 

56. C’est de son vivant qu’Abraham eut la vision 
du Messie à venir, peut-être à la naissance de son 
Us Isaac, qui fut pour lui la preuve certaine de la 
venue du Messie. 
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ham? » ;,s Jésus leur dît : « Avant qui 
vint à l’existe n ce, je suis. » ;i!) Alors ils prirent des 
pierres pour les jeter sur lui. Mais Jésus se 
déroba et sortit du temple. 

9, i En passant, il vit un homme qui était 
aveugle de naissance, 2 Ses disciples lui deman¬ 
dèrent : « Rabbi, qui a péché, lui ou ses parents, 
pour qu’il soit né aveugle? » 3 Jésus leur répon¬ 
dit : « Ni lui, ni ses parents, mais c’est pour que 
les œuvres de Dieu soient manifestées en lui. 

1 II faut que nous fassions les œuvres de celui 
qui m’a envoyé tant qu’il fait jour; puis vient la 
nuit où l’on ne peut plus travailler. 'Tant 
que je suis dans le monde, je suis la lumière du 
monde. » 6 Ayant dit cela il cracha à terre, fit de 
la boue avec la salive, lui enduisit les yeux avec 


58 . Ei/ni « je suis » : stylistiquement ce présent 
est aussi insolite en grec qu’en français : il veut 
exprimer une existence en dehors du temps. 

9, 1. Entre cet événement et le précédent (8, y 
Il y a un certain intervalle. Les pharisiens (cl. v. 16 
ne sont plus sous l’impression de la colcre qui les 

poussait à lapider Jésus. 

3 . « Les œuvres de Dieu » sont, tout spéciale¬ 
ment, les œuvres qui incitent les hommes a croire à 
ta mission de Jésus; cl. 6, 28-29 î 1 L a 5 . 

4 . Le « nous » est ici une sorte de <c nous 11 de 

participation; cf. in Mc 4, 3 o. 

5 . a Ovav est bien rendu par la Vulgate quamdiu, 
Peshitto k°mâ . Souvent orav aune nuance virtuelle 
« toutes les fois que » ; ici c'est « tous les moments 
que », « tant que ». De même Luc 11, 3 4. 
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pais il lui dit : « Va te laver à la 
piscine du Siloé — qui se traduit L’Envoyé. » II 
y alla, se lava et s'en retourna voyant. 7 8 Alors 


jes voisins et ceux qui le voyaient auparavant 
car il était mendiant— dirent : « N’est-ce pas celui 
qui se tenait assis et mendiait? » !) Les uns 
disaient : « C’est lui »; les autres : « Non pas, 
mais il lui ressemble. » Mais lui disait : « C’est 
moi. » 40 Alors on lui demanda : « Comment donc 


se sont ouverts tes yeux? » 14 II répondit : 
« L'homme qu’on appelle Jésus a fait de la boue, 
m'en a enduit les yeux et m’a dit : « Va au Siloé 
et lave-toi. « J’y suis allé, je me suis lavé et j’ai 
vu. » 12 Ils lui demandèrent : « Où est-il? » Il 


répondit : « Je ne sais pas. » 

,;! On amena aux pharisiens cet homme 
auparavant aveugle. 1 Or c’était sabbat le jour où 
fésus avait fait de la boue et lui avait ouvert les 


7. Tov diûjodtt 0 eguTjVSvsrai dnsozalué^oç ■ « du 
Siloé — qui se traduit L’Envoyé », avec l’article, 
comme dans Luc i3, 4 et Isaïe 8, 6, conformément 
à l’hébreu ka-ssilo*h. Malgré l’absence d’article 
devant dictezvdhpièv 0 ç ii faut traduire : « L’Envoyé » ; 
cl. in Luc r, 36. —^Eçyouat au sens de « s’en 
retourner » avec nuance re~ négligée: on trouve des 
exemples analogues en grec classique. 

8. Le participe Bewoovvvsç exprime l’action fré¬ 
quentative dans le passé : « ceux qui le voyaient ». 
— "On an sens de « parce que, car ». L’évangéliste 
fait une observation très juste : un aveugle qui, pour 
mendier, se tient généralement au meme endroit, est 
vu et connu de beaucoup de gens. 
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yeux. l v> A leur tour les pharisiens lui demandèrent 
comment ii avait vu. Il leur répondit : « Tl m'J 
mis de la boue sur les yeux, je me suis lavé et je 
vols. » 16 Alors parmi les pharisiens les uns 
dirent : « Cet homme ne (vient) pas de Dieu, 
car il n'observe pas le sabbat. » Les autres 
dirent : « Comment un pécheur pourrait-il faire 
pareil miracle? » Et ils étaient divisés. ty 
ils dirent de nouveau à l'aveugle : « Et toi, que 
dis-tu de lui, qu’il t’a ouvert les yeux? » 11 répon¬ 
dit : « C’est un prophète. » 

18 Les Juifs pourtant ne crurent pas qu’il eût 
été aveugle et qu’il eût acquis la vue, jusqiràcc 
qu’ils eussent appelé ses parents. Ils leur deman¬ 
dèrent : « Est-ce là votre fils que vous dites né 
aveugle? Alors comment y voit-il maintenait?» 

Les parents répondirent : « Nous savons que 
c’est notre fils et qu’il est né aveugle-, -‘mais 

15 . [Idïiv « à leur tour » (après les voisins et les 
connaissances, ci. v. 10), non « de nouveau ». 

16 . Totavia otiutï'a est probablement un pluriel de 
généralisation (cf. in Mt 2, 20), car il s’agit unique¬ 
ment, semble-t-il, du miracle de l’aveugle-né. 

17 . a 0 rt est employé ici comme le que du (rançais 
populaire; cf. Pernot, Etudes sur lu langue des 
Evangiles , p. 3 2. 

18 . r fovétç tov avrov dvafjXê'ij/avToç est probablement 
un aramaïsme : emploi pléonastique du pronom 
avant le nom suivant. Peshitto et version pales¬ 
tinienne : « les parents de lui, de celui qui avait 
vu ». 

21 . Eludav tyti : non pas « il est âgé », mais «il 
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comment il se fait que maintenant il voit nous ne 
le savons pas, et qui lui a ouvert les yeux nous 
ne le savons pas. Vous n'avez qu’à l’interroger : 
il a l’àge, il peut vous parler de ses affaires. » “ Les 
parents parlèrent ainsi parce qu’ils craignaient 
les Juifs. Ceux-ci, en effet, s étaient déjà entendus 
pour que quiconque le reconnaîtrait comme 
Messie fût cxcl u des synagogues. - ;i C’est pourquoi 
les parents dirent : « lia assez d’âge, vous n’avez 
qu’à l’interroger. » "'Alors ils l'appelèrent une 
seconde fois et lui dirent : « Rends hommage a 
Dieu! Nous savons, nous, que cet homme est un 
pécheur. » 25 II répondit : « Si c est un pécheur, 
je ne sais; ce que je .sais, c’est que j’étais aveugle 
et qu’à présent je vois. » M Ils lui dirent : « Que 
t’a-t-il fait? Comment t’a-t-il ouvert les yeux t » 
■'Il leur répondit 1 « Je vous l’ai déjà dit et vous 
ne l’avez pas admis. Pourquoi voulez-vous 
l’entendre de nouveau? Voulez-vous aussi devenir 


est a>sez âgé pour vous répondre », et donc, en 
français : « il a l’àge ». 

22! 'Anoovmyioyoç « exclu de la synagogue » ou 
« des synagogues » est un grécisme de Jean [encore 
12, qe; 16, 2). Dans le judaïsme postérieur on dis¬ 
tingue trois degrés d’excommunication ; nïddüy , 
hérèm , saminatîâ (voir les Dictionnaires de Büx- 
torf et de Dalman: ; on ne signale pas de mot 

répondant à dnoGvmywyoç. 

27 . Ovv, rly.ovoaTs « vous ne 1 avez pas entendu » 

* , r r r û 

efficacement, c’est-à-dire « admis »; ci. o, 00; o, 
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scs disciples? » - s Ils l’injurièrent et lui dirent: 
« Tu peux être son disciple; nous, nous sortîmes 
les disciples de Moïse. 311 N ous savons que Dieu 
a parlé à Moïse; lui, nous ne savons pas d'où il 
est. )> 3,1 II leur répliqua : « Voilà bien ce qui est 
étonnant, que vous ne sachiez pas d’où il est 
alors qu’il m'a ouvert les yeux. 31 Nous savons 
que Dieu n'exauce pas les pécheurs, mais si 
quelqu’un est pieux et fait sa volonté il l’exauce, 
32 Jama|s on n’a entendu dire que personne ait 
ouvert les veux d'un aveugle-né. 33 S’il n’était 

J 

■ venu) de Dieu il ne pourrait rien faire. « 3 Mis lui 
répondirent : « Tu es né tout entier dans le 
péché et tu veux nous enseigner? » Et ils le 
chassèrent. 

33 Jésus apprit qu’ils 
rencontrant, il lui dit 


Phomme? » 3ti II répondit 


Pavaient chassé, et le 
: « Crois-tu au Fils de 
te Qui est-ce, Seigneur, 


pour que je croie en lui? « 37 Jésus lui dit : « Tu 


29 . Puisque Dieu a parlé à Moïse, Moïse vient de 
Dieu, tandis que celui-ci nous ne savons d'où il 
vient. Ce rtoOev répond au naod du v. 16. 

32 . ÙËx Tov aiwvoç ov « jamais » (dans le passé) est 
un sémitisme; cf. Isaïe 64, 3 mé'ôlâfn la. Voirùr 

Mt 21,19. 

34 . ’JÜV u/mQviaiç : pluriel de généralisation cl. i# 
8, 24), Ici cependant il ne serait pas impossible que 
les Pharisiens aient voulu dénigrer aussi les parents 
(cf. v. 2). Dans la littérature rabbinique telle infir¬ 
mité de l’enfant est expliquée par tel désordre dans 
les relations conjugales. 
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k vois,c’est celui qui te parle. » ;!N Et il dit : et Je 
croîs. Seigneur », et il l’adora. 50 Alors Jésus dit : 

« Je suis venu en ce monde pour un jugement : 
pour que ceux qui ne voient pas aient la vue et 
que ceux qui voient deviennent aveugles. » 
“Entendant cela, des pharisiens, qui se trou¬ 
vaient avec lui, lui dirent ; « Est-ce que nous 
aussi nous sommes aveugles? » 5Î Jésus leur 
répondit : « Si vous étiez aveugles vous n’auriez 
pas de péché. Or vous dites que vous avez la vue : 
votre péché demeure. » 

10 . 1 « En vérité, en vérité, je vous le dis, celui 
qui n entre pas par la porte dans l’enclos des brebis, 
mais l’escalade par un autre endroit, celui-là est 
un voleur et un brigand. 2 Celui, au contraire, 
qui entre par la porte est un pasteur des brebis. 


s 



39 . Koliia, qui, dans l’évangile de Jean, ne se trouve 
qiriçi, est un « jugement » au sens d’une disposition 
prise par Dieu par rapport aux hommes : ici la 
sition consiste en ce que ceux qui ne voient 
pas sont gratuite meut appelés à voir et qu’in verse¬ 
ment ceux qui votent deviennent aveugles. S. Paul, 
parlant d’un double cas analogue Rom. ii, c 5 - 
3 2) emploie le mot y. gifiat a dans un sens semblable 
Iv. 33 ) Que ses jugements sont insondables. ». 
Kçifia est proprement le résultat de la xgioig ~ 
action de juger). 

11 . Nvv âi au sens logique; cf. in Luc 19, 42. 

10 , 2. riotftrjy ê(,mv riiïv noopdxwv « est un pasteur 
des brebis » : il y a plusieurs pasteurs mettant 
chacun son troupeau dans le bercail commun. 
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;! Le gardien lui ouvre, et les brebis entendent sa 
voix et il appelle ses brebis une par une et il les 
mène dehors. 5 Quand il les a fait sortir toutes, 
il marche devant elles, car elles connaissent sa 
voix, :i Elles ne suivront pas un étranger, mais 
elles fuiront loin de lui, parce qu’elles ne connais¬ 
sent pas la voix des étrangers. » (i Telle est la 
parabole que leur dit Jésus, mais ils ne 
rent pas de quoi il leur parlait. 

7 Alors Jésus reprit : « En vérité, en vérité, 
je vous le dis, je suis la porte des brebis. s Tous 




ceux qui sont venus, ce sont des voleurs et 
brigands ; mais les brebis ne les ont point écoutés, 
:l Je suis la porte ; si quelqu’un entre par moi, il 
sera en sûreté; il pourra aller et venir et il trou¬ 
vera pâturage. 10 Le voleur ne vient que pour 
voler, pour égorger, pour détruire. Moi je suis 
venu pour qu’on ait la vie, et la vie surabondante. 

11 Je suis le bon pasteur ; le bon pasteur donne 
sa vie pour ses brebis. 12 Le mercenaire, au 


3 . Kar ovofia : « nommément » ou plutôt ici (car 
le berger ne donne pas un nom propre à chaque 
brebis d’un nombreux troupeaui « individuelle¬ 
ment ». L’opposé consisterait à les appeler toutes en 
niasse. Le v. 3 suppose que le bercail renferme les 
troupeaux de plusieurs bergers. 

6. Tlva t\v équivaut à « ce que signifiait » cf in 

Mt ï 3 , 18. 

9 , Ei&aXsvosrai xui t&Xsvozrcu « il entrera et il 
sortira » est une locution qui signifie « aller et 
venir » ; en hébreu l’ordre des mots est presque 
toujours « sortir et entrer », par ex. i Rois i 5 , 17. 
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contraire, celui qui n’est point pasteur, à qui les 
brebis n’appartiennent pas, voyant le loup venir, 
abandonne les brebis et s’enfuit — et le loup îes 
ravit et les disperse —, ,3 parce qu’il est merce¬ 
naire et n’a cure des brebis. u Je suis le bon 
pasteur : je connais mes brebis et mes brebis me 
connaissent, |:i de même que le Père me connaît 


et que je connais le Père. Et je donne ma vie 
pour mes brebis. U) Fit j’ai d’autres brebis qui ne 
sont pas de ce bercail. Elles aussi, il faut que je 
les amène : elles entendront ma voix et il y aura 
un seul troupeau et un seul pasteur. h C’est pour 
cela que le Père m’aime, parce que je donne ma 
vie, — mais je la reprendrai. 18 Personne ne 
peut me l’enlever, mats c’est de moi-même que 
je la donne. J'ai le pouvoir de la donner et j’ai 
le pouvoir de la reprendre : tel est le com man¬ 
dement que j’ai reçu de mon Père. » 

111 Et de nouveau les Juifs lurent divisés au 
sujet de ce discours. 211 Beaucoup disaient : « C est 
un démoniaque, il déraisonne. Pourquoi 1 écou¬ 
tez-vous? » 2i D’autres disaient : « Ces paroles 


18 . Le présent aÏQSt (lu par la Vulgate et la Pcs- 
imto: est préférable à l’aoriste tjçsv. H y a une 
nuance virtuelle « pouvoir » : « personne ne peut 
me l’enlever ». —* De ce verset il ressort que Jésus a 
reçu de son Père le commande ment de donne) 
librement sa vie : la liberté est conciliable avec 
l’obéissance. 

21 . Tvcplcov « des aveugles » : pluriel de générali¬ 
sation [ci. in Mt 2, 20) : seule la guérison de l’aveu¬ 
gle-né (g, 9) est ïci visée. 
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ne sont point d’un démoniaque : est-ce qu’un 
démon peut ouvrir les yeux des aveugles ? » 


22 Alors arriva la Dédicace, à Jérusalem : c’était 


l’hiver, 23 et Jésus, dans le temple, se promenait 
sous le portique de Salomon. -‘Les Juifs l'en¬ 
tourèrent et lui dirent : « Jusques à quand tien¬ 
dras-tu nos esprits en suspens? Si tu es le Messie, 
dis-le-nous clairement. « - ;1 Jésus répondit : «Je 
vous Pai dit, et vous ne crojrez pas. Les oeuvres 
que je fais au nom de mon Père, voilà ce qui 
témoigne pour moi. 2<i Mais vous ne croyez pas 
parce que vous n’ètes pas de mes brebis. 27 Mes 
brebis entendent tna voix; je les connais et elles me 
suivent. 28 Et je leur donnerai la vie‘éternelle et 
elles ne périront jamais et personne ne les ravira 
de ma main. - 8 Ce que mon Père m’a données! 
plus grand que tout, et personne ne peut le ravir 
de îa main de mon Père. 311 Moi et mon Père-ne 



La fête de la Dédicace arrivait en décembre, 


— Le mot araméen pour « hiver » sitwâ évoquait 
sans doute l’idée de p uie, comme, en arabe de Syrie 
le mot correspondant si té « hiver » est usuel pour 
« pluie ». 

24 . Trjv v f.(wv « notre âme » pour « nos 
âmes » ; cf. in Luc 24, 32. 

26 . Comp. 7, 17 ; 8, 47. 

28 - 29 . De ces versets il ressort que la puissance de 
Jésus est identique à la puissance du Père. Au v, 3 o, 
Jésus passe à l’identité d’être. 

30 . Nuance « seulement, ne... que » omise (cf. « 
Mt 24, 8); encore v. 33 . 
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sommes (qu’)un. » ^ De nouveau les Juifs ramas¬ 
sèrent des pierres pour le lapider. 32 Alors Jésus 
leur dit: « Je vous ai fait voir beaucoup d’œuvres 
bonnes, qui sont de mon Père : pour laquelle 
voulez-vous me lapider? » 33 Les Juifs lui répon¬ 
dirent : « Ce n’est pas pour quelque bonne œuvre 
que nous voulons te lapider, mais pour un blas¬ 
phème, à savoir que, (n’)étant (qu’j un homme, 
tu te prétends Dieu, » 3i Jésus leur répondit : « N’est- 
il pas écrit dans votre Loi : J’ai dit : Vous etes 
des dieux? 33 S’il a appelé dieux ceux à qui a. 
parole de Dieu fut adressée — et l’Écriture ne 
peut être annulée —, :i<; celui que le Père a con¬ 
sacré et envoyé dans le monde, vous dites qu’il 
blasphème, parce que j’ai dit que je suis Fils 
de Dieu. 37 Si je ne fais pas les œuvres de mon 
Père/ne me croyez pas. 38 Mais puisque je les 


31 . Cf. 8, D 9 . — Ici Jean emploie fiaoTqÇù) « lever 
un objet pesant) » parce qu’il s’agit de grosses 
pierres. La Peshitto traduit par s e qalu, comme pour 
foav de 8 , 59. Les deux mots grecs recouvrent sans 
doute le même motaraméen. 

32 . yhêdCf.Ts « voulez-vous me lapider » : nuance 
virtuelle « vouloir ». Pour l’hébreu, ci. Granim. de 
l hébreu bibl. § 1 t 3 n. Voir encore 12, 26. 

33 . Km. équivaut ici à « à savoir »; comp. in Mc 
L, 1. L’hébreu a un emploi analogue du waw : 
Nomb. 16, 3 o; 2 Sam. 2, 5 ; f Rois 2. 6, 9. 

34 . Cf. Psaume 82, 6. 

35 . Le sujet de sïirsv est probablement Dieu, qui a 
dit ces paroles. 

38 . ( 'lva yvév t s Kal yt.vcoGXf] vs serait d une rare subti- 
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fais, si vous ne voulez pis me croire, croyez- 
en du moins ces œuvres, et ainsi vous reconnaî¬ 
trez que le Père est en moi et que je suis dans le 
Père. » 39 Alors ils cherchèrent de nouveau à 
s’emparer de lui, mais il leur échappa. 

10 Et il s'en alla de nouveau au delà du Jourdain, 
au lieu où Jean avait d’abord baptisé, et if 
séjourna là. u Et beaucoup vinrent à lui, et ils 
disaient : « Jean n’a pas fait de miracles, mais 
tout ce qu’il a dit de lui était vrai. » ,2 Et là beau¬ 
coup crurent en lui. 

11 . 1 Or il y avait quelqu’un qui était malade, 
Lazare, de Béthanie, village de Marie et de Marthe 
sa sœur. 2 Marie est celle qui oignit de parfum 
le Seigneur et lui essuya les pieds avec ses 
cheveux. Donc, son frère Lazare était malade. 
3 Ses sœurs lui en voyèrent dire : « Seigneur, celui 


lité. D’autre part la leçon xaî (lue par la 

Vulgate et la Peshitto) ne va pas bien au contexte. 
Peu t~êi re faut-îî lire seulement ou y mots ou yivom^n. 

11, 2. CF. 12, 3. 

4 . Oik so ti v 7tq6ç Oâvarov est une locution sémi¬ 
tique correspondant au fr. « n’est pas mortelle ». En 
hébreu « mortelle », en parlant d’une maladie ne 
peut s’exprimer que par lammâwèt « pour la mort» 
(ainsi traduit ici Delitzsch) ou par lâmiït « pour 
mourir » (cf. 2 Rois 20, 1). En araméen le procédé 
devait être analogue. La version palestinienne 
traduit « n’est pas pour la mort », la Peshitto : « n est 
pas de mort », c’est-à-dire « mortelle ». Voir Red. 
de .crîence relig. 1927, p. 227. 
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que tu aimes est malade. » ! En apprenant cela, 
Jésus dit : « Cette maladie n’est pas mortelle, 
mais (elle est) pour la gloire de Dieu, afin que le 
Fils de Dieu en soit glorifié. » :i Or Jésus aimait 
Marthe et sa sœur et Lazare. 

Après avoir appris la maladie, il resta (encore) 
deux jours là où il se trouvait. 6 7 Alors seulement 
il dit à ses disciples : « Retournons en Judée. » 

' 8 * * * Ses disciples lui dirent : « Rabbi, naguère les 
Juifs cherchaient à te lapider et tu y retournes? » 
''Jésus leur répondit : « Le jour n’a-t-il pas douze 
heures? Si quelqu’un marche de jour il ne bute 
point, parce qu’il a la lumière de ce monde. 
"'Mais s'il marche de nuit il bute, parce qu’il n’a 
(plus) la lumière. « ^fjLinst parla-t-il; puis il leur 
dit : « Lazare notre ami s’est endormi ; mais je 
vais aller le réveiller. » 12 13 Les disciples lui dirent : 
« Seigneur, s’il s’est endormi, il guérira. » 111 Or 
Jésus avait voulu parler de sa mort et eux crurent 


6, « Il resta (encore) deux jours » : nuance 
« encore » exigée par la stylistique du français; 
autres exemples dans 17, t 3 , 26. 

7 . L’expression pléonastique snstra {Æsrà tovto 

(qui ne se trouve qu’icil est probablement empha¬ 

tique : « ensuite seulement ». 

10 - To <pwç oiht scTiv èv av tüj « la lumière n est 

(plus) en lui », c’est-à-dire ovx s%st « il n’a pas », 
comme il ressort de 12, 35 rapproché de 12, 36 . La 
lumière est censée dans les yeux. Nuance « ne... 

plus » négligée; cf. in Mt i 5 , 32 . 

13 . Trjçxoiiirjaei.oç tov vnvov : littéral 1 « la dormition 

du sommeil ». 
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qu’il parlait du sommeil. D’Alors Jésus leur 
clairement : « Lazare a trépassé. '''Mais à cause 
de vous, pour que vous croyiez, je me réjouis de 
n'avoir pas été là. Mais allons auprès de lui. 

46 Alors Thomas, autrement Didyme, dit aux 
autres disciples : « Allons nous aussi mourir avec 
lui. » 

* 7 En arrivant, Jésus apprit qu'il avait déjà 
quatre jours de tombeau. 18 Béthanie se trouve près 
de Jérusalem, à environ quinze stades. 19 Beau¬ 
coup de Juifs étaient venus auprès de Marthe et 
de Marie pour les consoler au sujet de leur frère. 
-"Quand Marthe apprit que Jésus arrivait elle 
alla à sa rencontre, tandis que Marie restait à la 
maison. -'Marthe dit à Jésus : « Seigneur, situ 
avais été là mon frère ne serait pas mort. 22 Mais 
je sais que ce que tu demanderas à Dieu il te 
l’accordera. » Jésus lui dit : « Ton frère res¬ 
suscitera. » 25 Marthe lui dit : «Je sais qu’il res¬ 
suscitera à la résurrection du dernier jour, » 
Jésus lui dit : « Je suis la résurrection et la vie : 
celui qui croit en moi, bien qu’il meure, il revivra. 
- li Et quiconque vit et croit en moi ne mourra 
jamais. Le crois-tu? » 2r Elle répondit : « Oui. 


19 . Ici noXXol est « beaucoup » plutôt que « plu¬ 
sieurs », à cause de o/Xoç > v. 42. Cf. in 6, 60. 

20 . "’ExaBéÇsro « était assise », là où nous disons 
« restait »; cf. in Mt 1 3 , 2. 

26 . Ov ... slç to v aïwva « ne... jamais » (cf. h 
Mt 21, rg) et non « pas pour toujours. » 

27 . ITsmGTSvxa peut signifier « je crois » (cf. in 6, 
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Jn 11, 28-33 


Seigneur. Je crois que tu es le Messie, le Fils de 
Dieu, qui devait venir en ce monde. » 


28 Ayant dit cela, elle s’en alla appeler Marie sa 
sœur et lui dit tout bas : « Le maître est là; il t’a i- 
pelle. » :;i) A ces mots, vite elle se leva et vint à 
lui. 30 Jésus n’était pas encore arrivé dans le vil¬ 
lage, mais était encore à l’endroit où Marthe 
l’avait rencontré. 31 Les Juifs qui se trouvaient 
avec Marie dans la maison et la consolaient, la 
voyant se lever si vite et sortir, la suivirent, pen¬ 
sant qu’elle allait au tombeau pour y pleurer. 
33 Marie, en arrivant au îreu où était Jésus, se 
jeta à ses pieds et lui dit : « Seigneur, si tu avais 
été là mon frère ne serait pas mort. » 33 Jésus la 
voyant pleurer, pleurer aussi tous les Juifs qui 
[accompagnaient, frémit intérieurement et il se 


69), et ainsi traduit la Peshitto. Le parfait exprime 
que Marthe est en état de foi, à la différence de 
l’aveugle-né qui, en disant marsvco (g, 38 ), fait un 
acte premier de foi. fient gtsvy.ca est donc : « je me 
trouve croire, je suis dans la croyance que... ». — 

Gtyrftfwç pour la sphère du. futur; cf. in Mt r 1, 3 . 
31 . La construction avec prolepse îÔôvtèç rjjv 
Maçtd L u ou « voyant que Marie... » semble plus 

W ■ * 

sémitique que grecque. En hébreu l'anticipation du 
sujet est frequente avec le verbe râ’âh « voir»; cf. 
Gramm, de l’hébreu bibl. § i 5 y d. Comp. in 5 , 42 et 
Luc 24, 7.^ 

33 . Littéralement : « Il frémit en esprit er se 
troubla lui-même. » Les expressions semblent 
vouloir exclure toute manifestation extérieure impli¬ 
quant une faiblesse. Comp. i2, 27; r3,2). 
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troubla. af Et il dit: «Où l’avez-vous mis? » Elles 
lui répondirent: « Seigneur, viens voir. » 35 Et Jésus 
versa des larmes. 3(1 Et les Juifs dirent : « Combien 
il l’aimait ! » 37 Quelques-uns d’entre eux cepen¬ 
dant dirent : « Lui qui a ouvert les yeux de 
l'aveugle ne pouvait-il pas faire qu il ne mourut 
pas? » 38 Jésus de nouveau frémissant intérieure¬ 
ment arriva à la tombe : c’était un caveau, 
une pierre était posée dessus. 39 Jésus dit . « Enle¬ 
vez la pierre. » Marthe, sœur du défunt, lui dit: 
« Seigneur, il sent déjà, car il en est à son qua¬ 
trième jour. » 5(1 Jésus-lui dit : « Ne t’ai-je pas dit 
que, si tu croyais, tu verrais la gloire de Dieu?» 
n On enleva donc la pierre. Alors Jésus leva les 
yeux en haut et dit : « Père, je te rends grâce de 
ce que tu m’as exaucé. 33 Je savais bien que tou¬ 
jours tu m’exauces, mais c’est à cause de cette 
foule qui m’entoure que je dis cela, afin qu ils 
croient que c’est toi qui m as envoyé. » Ayant 
ainsi parlé, il clama d’une voix forte : « Lazare, 
viens dehors! » i! Et le mort sortit, les bras et 
les jambes liés de bandelettes et le visage enve¬ 
loppé d’un suaire. Jésus leur dit : « Défaitesde 
et laissez-le aller. » 

!S Beaucoup de Juifs venus auprès de Marie, 


39. Tut aotaîoç ydç èanv est un grécisme. En 
araméen on dirait, comme traduit la Peshitto ; « t 

a quatre jours. » 

40 . Æla « la gloire de Dieu » : c’est une 
talion glorieuse de la puissance divine, telle quest 

le miracle (cf. in t, 14). 
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ayant vu ce qu’il avait fait, crurent en lui. 
''“Quelques-uns d’entre eux cependant s’en allè¬ 
rent trouver les pharisiens et leur dirent ce 
qu’avait fait Jésus. i7 Alors les grands prêtres et les 
pharisiens réunirent un conseil et dirent ; « Que fai¬ 
sons-nous ? Car cet homme fait beaucoup de 
miracles. !<s Si nous le laissons continuer, tout le 
monde va croire en lui, et les Romains viendront 
et ils supprimeront et notre Lieu (saint) et notre 
peuple. « 

!9 Mais l’un d'eux, Caïphe, qui était grand prêtre 
en cette année-là, leur dit :*« Vous n’y entendez 
rien, 50 et vous ne réfléchissez pas qu’il vaut 
mieux pour vous qu’un seul homme meure pour 
tout le peuple plutôt que tout le peuple périsse. » 
:i1 Cela, ce n’est pas de son propre chef qu’il le 
dit, mais étant grand prêtre en cette année-là, il 
se trouva prophétiser que Jésus devait mourir 
pour le peuple, — îi2 et non pour le peuple seule¬ 
ment, mais encore pour réunir ensemble tous les 
enfants de Dieu dispersés, ' ,3 Dès ce jour-là ils pri¬ 
rent la délibération de le faire mourir. 


48. Tov r6nov est probablement « le Lieu saint », 
dans lequel se tient rassemblée, et particulièrement 
cher aux prêtres. Par le fait que les Juifs ne pouvaient 
avoir qu’un seul temple, celui de Jérusalem, sup¬ 
primer le temple, c’était frapper au cœur la religion 


d’Israël. . 

50. La construction avftcpéoei vidv,.> y.u,i est 
sémitique; cf, in Mt 5, 29 . 

53. 'An èmivijç rjf.tboaç « des ce jour- 


là, ce jour- 
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;;i Aussi Jésus ne circula plus au grand jour 
parmi les Juifs, mais îl s en alla dans la région 
voisine du désert, à une ville nommée Ephraïm 
et ii y séjourna avec ses disciples. 

3:1 La Pâque des Juifs approchait, et beaucoup 
montèrent du pays à Jérusalem avant la Pâque, 
afin de se purifier. u Et, dans le temple, ils cher¬ 
chaient Jésus et se demandaient les uns aux 
autres : « Qu'en pensez-vous? Est-ce qu’il ne 
viendra pas à la fête? » 37 Or les grands prêtres et 
les pharisiens avaient donné des ordres pour que 
quiconque connaîtrait où il était le dénonçât, 

afin de s’emparer de lui. 

12 . ‘Jésus, six jours avant la Pâque, vint à 
Béthanie, où était Lazare, qu’il avait ressuscité des 
morts. 2 On lui fit là un repas : Marthe servait, 
et Lazare était parmi ceux qui étaient à table 
avec lui. 3 Marie prit une livre de parfum de nard 
vrai d’un grand prix, en oignit les pieds de Jésus et 
les essuya avec ses cheveux, et l’odeur du parfum 


f 1 


là même ». Comparer l’emploi de dno vrjç iooa; 
èxdvnç in Mt 9, 22. L’aoriste èfiovlsvoavro indique un 
acte unique. Le sens n’cst donc pas celui de la 
Traduction Loisy : « Aussi, depuis ce jour, étaient- 
ils résolus de le faire mourir. » L’erreur vient sans 
doute-du sens « depuis ce jour » donné à an 

r rjç 7 jf.têçttç. —- Comp. îH Mt'^2, 14* 

54 . Ilofoç : cf. in Luc 4, 29. 

12 . i-8 — Mt 26, 6-1 3 ; Mc 14, 3 -q. 

* * \ t\* C <v / j. 

1, La construction nço et, îjafotoc rov nao/a est 
classique; cf. Abel, Gramm . du grec biblique^$1. 
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remplit toute la maison. ! Judas l’Iscariote, un 
de ses disciples, celui qui devait le livrer, dit : 

Pourquoi n’a-t-on pas vendu ce parfum trois 
cents deniers, qu'on aurait donnés à des 
pauvres?» (i Il ne dit pas cela parce qu’il avait 
souci des pauvres, mais parce que c’était un 
voleur, et comme il avait la bourse, il dérobait 
ce qu'on y mettait. 7 Jésus dit : « Laisse-la tran¬ 
quille : c’est afin de parfumer mon corps 1 pour 


7 . Le, texte des meilleurs manuscrits est : v jéf>sç 
uiTqv im dç vï] v 'rjftigav zou êyzatptaGftov f.iov Zfjçrjau 
mko. Bien qu’il en soit séparé par deux versets, le 
pronom au ro ne peut se rapporter qu’à ro fivçov « le 
parfum » du v. 5 . Le sens de cette phrase fort simple 
est : « Laisse-la (tranquille), afin qu elle le garde (le 
parfum) pour le jour de ma sépulture. » Mais dans le 
contexte ce sens est absurde, puisque Marie vient 
justement de répandre le parfum sur les pieds de 
Jésus. Quelques manuscrits omettent ïm et lisent le 
parfait tsz^ç^xsv « Laisse-la (tranquille) : elle l’a 
garde pour le jour de ma sépulture. » Le sens est 
satisfaisant, encore qu’un peu maigre. Mais il est 
difficile de se débarrasser, sans plus, de ïva : on ne 
voit pas comment ce mot aura pu naître dans un 
manuscrit, Il faut donc le maintenir. D’autre part, 
il est impossible que l’action finale régie par « afin 
que » soit celle de « garder ». On est donc amené a 
supposer une lacune, lacune qui serait antérieure a 
tous nos manuscrits. D’après Marc 14, 8 on peut 
restituer, par exemple, fzvçlatj ro otouct fiov. G est bien 
T£zij(>r]xev qu’il faut lire : c’est seulement après la 
disparition des mots en question qu'on a — logique¬ 
ment — écrit le verbe étant passé dans la 
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le jour de ma sépulture qu’elle l'a gardé. N Vous 
aurez toujours les pauvres avec vous, mais moi 
vous ne m’aurez pas toujours. » 

9 Cependant une foule nombreuse de Juifs 
surent qu’il était là, et ils vinrent, non pour 
Jésus seul, mais aussi afin de voir Lazare qu’il 
avait ressuscité des morts. Hl Alors les grands prê¬ 
tres prirent la délibération de faire mourir aussi 
Lazare, “parce que beaucoup de Juifs, à cause 
de lui, s’éloignaient et croyaient en Jésus, ‘-fie 
lendemain, la foule nombreuse de ceux qui 
étaient venus à la fête, apprenant que Jésus venait 
à Jérusalem, éprirent des rameaux de palmier 


dépendance de tva. Le sens de la phrase, ainsi resti¬ 
tuée, est donc : « Laisse-la (tranquille) : c’est afin de 
? parfumer mon corps a , pour le jour de ma sépul¬ 
ture qu’elle l’a gardé. » Après fnvçiarj, le pronom 
aizo est mieux déterminé que dans les deux textes 
que nous lisons. Cf. Rech. de science relig. 1928, 

P- 499- 

8. "E/ers pour la sphère du futur; ci in Mt 6, 1. 

10 , ’Èffapistoavzo probablement « ils prirent la 
délibération », comme dans le seul autre texte de 
Jean (11, 53 ) où ce verbe se rencontre. 

U. e Ynfjyov « s’en allaient », sous-entendu : loin 
d’eux. -- Ce verset ne se rapporte pas uniquement à 
la journée du repas à F 3 éthanie, mais à tous les jours 
qui suivirent la résurrection de Lazare. Tout le 
monde voulait voir le ressuscité, et beaucoup de 
ceux qui le virent crurent en Jésus. 

12-19 --- Mt si, 1-11 ; Mc 11, 1-11 ; Luc 19,29- 

q 3 . 
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et sortirent à sa rencontre; et ils criaient : « Ho- 
sanna! Béni soit celui qui vient au nom du Sei¬ 
gneur et le roi d'Israël. » 
v< Jésus, ayant trouvé un ânon, monta dessus, 
selon qu’il est écrit : r,i Ne crains point, fille de 
Sion , voici que ton roi vient , monté sur un ânon, 
hi Les disciples ne reconnurent pas cela d'abord, 
mais quand Jésus eut été glorifié ils se souvin¬ 
rent que cela avait été écrit de lui et que c’était 
bien ce qu’on lui avait fait. 17 La fouie donc de 
ceux qui avaient été présents quand il avait rap¬ 
pelé Lazare du tombeau et l’avait ressuscité des 
morts rendaient témoignage. I<s Et aussi c’est par¬ 
ce qu’elle avait appris qu’il avait fait ce miracle 
que la foule se porta à sa rencontre. ^ Alors les 
pharisiens se dirent entre eux : « Vous voyez 
bien que vous ne gagnez rien. Voilà que le monde 
s'en est allé après lui! « 

Il y avait quelques Grecs, de ceux qui venaient 
pour adorer, à la fête. Ils abordèrent Phi¬ 
lippe. qui était de Bethsaïda en Galilée, et lui 


20 


15 . Cf, Zach. c), 9. 

17 . Dans la perspective de Jean, la marche triom¬ 
phale est due k l’effet produit par la résurrection de 
Lazare : la foule de ceux qui l’ont constatée et {v. 18} 
la foule de ceux qui l’ont apprise (sans doute surtout 
des gens de Jérusalem et de la Judéej organisent le 

triomphe. 

21 . « Voir Jésus », c’est-à-dire avoir une entrevue 
ou un entretien avec Jésus. — Ceâ^ « Grecs », ne 
comprenant pas, ou comprenant mal l’arameen. 
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firent cette prière : « Seigneur, nous désirons 
voir Jésus. » ïa Philippe alla le dire à André;« 
tous deux allèrent le dire à Jésus. 2;t Jésus leur dit: 
« L’heure est venue où le Fils de l'homme 
être glorifié. 2i En vérité, en vérité, je vous le dis, 
si le grain de blé jeté en terre ne meurt pas, i| 
demeure sëul ; s’il meurt au contraire, il produit 
un fruit abondant. 2:i Celui qui aime son âme la 
perd, et celui qui hait son âme en ce monde la 
conservera pour la vie éternelle. *■ Si quelqu'un 
veut me servir, qu'il me suive, et là où je serai 
mon serviteur sera aussi; si quelqu’un me sert, 
le Père U honorera. 27 Maintenant mon âme est 
troublée : que dois-je dire? Père, préserve-moi 
de cette heure.? Mais c’est pour cela que je suis 
arrivé à cette heure. 28 Père glorifie ton nom. » Une 
voix, alors, vint du ciel : « Je l’ai déjà glorifié et 
je glorifierai encore. » 2i) La foule qui était là et 
avait entendu dit qu’il avait tonné; d’autres 


désirent sans doute avoir de Jésus un exposé de sa 
doctrine en grec. — Pour l’emploi de nvme voir in 
20, s 5 . 

23 . c H wpa ïva âoÇacBi] - cet me est déterminatif et 
explicatif : « le moment d’être glorifié » (Abel. 
Gramm. du grec biblique, § 64 a 4°). 

24. Hintw au sens d’« être jeté » est classique. 

26 . ediamGi « si quelqu’un veut me servir » ; voir à 

10, 32 . — E%d pour le futur (cf. in 34). 

28. « Glorifie, ton nom », c'est-à-dire « glorifie-toi", 
et, d’après le contexte : « glorifie-toi en moi, de telle 
manière que tu voudras. » Cf. in 17, 6. 
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disaient : « Un ange lui a parlé. » ""Alors Jésus 
dit : « Ce n’est pas pour moi que cette voix est 
venue, mais pour vous. :îl C’est maintenant la con¬ 
damnation de ce monde, c’est maintenant que 
le prince de ce monde va être expulsé. 32 Et moi, 
une fois élevé de terre, j’attirerai à moi tous (les 
hommes). » 33 Il disait cela pour indiquer de quelle 
mort il devait mourir. 3S La foule lui répliqua : 
« Nous savons par la Loi que le Messie demeurera 
à jamais; alors comment peux-tu dire qu’il faut 
que le Fils de l’homme soit élevé? Qui est ce Fils 
de l’homme? » 33 Jésus leur dit : « Vous (n r ) avez 
plus la lumière (que) pour peu de temps; marchez 
tant que vous avez la lumière, de peur que les 
ténèbres ne vous surprennent : celui qui marche 
dans les ténèbres ne sait pas où il va. 3<! Tant que 


:t 

f . 

!t 31 . Ici y.otoiç est plutôt « condamnation » que 
s « jugement » ; ci. in 5 , 2p. 

32 . ’Eàv vtptoQw « quand je serai éleve » : on voit 
par la réplique de la foule (v. 3 4) que Jésus a dû dire 
a à la troisième personne « quand le Mis de Vhomme 
sera élevé ». Comparer Mc 8, 27 : « Qui suis-je, au 
dire des hommes? » et Mt 16, i 3 : « Qui est le Fils 
:t de l’homme, au dire des hommes? » On voit que 
Jésus disait souvent « le Fils de l’homme » pour 
« je », en sorte que les évangélistes ont pu employer 
1 un pour l'antre. De môme on a dans Jn 6, 53 « la 
fj chair du Fils de Vhomme » et 6, 3 4 » ma chair ». Cf. 

Appendice A : Le Fùls de l’homme. 

, 35 . Littéralement : « Encore un peu de temps 

c 'seulement: » (cf. in Mt 24, 8), la lumière est en vous 
(d> in 11, 10). Comparer i 3 , 33 . % 
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vous avez la lumière, croyez à la lumière, afin 
de devenir fils de lumière. » Après avoir dit cela 
Jésus s’éloigna et se déroba à eux. 

21 Malgré les si grands miracles qu’il avait faits 
sous leurs yeux, ils ne croyaient pas en lui, 38 pour 
que fût accomplie la parole du prophète Isaïe: 
Seigneur, qui a cru à ce que nous avons entendu, 
et le bras du Seigneur, à qui a-t-il été révélé'! 
™\h ne pouvaient pas croire, parce qu’Isaïe 
encore a dit : H) Il a aveuglé leurs yeux et enduré 
leurs cœurs, de peur que leurs jeux ne voient û 
que leurs cœurs ne comprennent, et qinls ne se 


37 . Toaavia gi-ju sta non « tant de miracles », mais 
« de si grands miracles ». Jean qui vise surtout 
l’incrédulité des Judéens et des gens de Jérusalem* 
en vue les deux insignes miracles opérés à Jérusalem 
(guérison du paralytique et de l’aveugle-né) et ja 
résurrection de Lazare. Les très nombreux miracles 
opérés en Galilée, que nous connaissons par les 
synoptiques, n’entrent pas dans la perspective à 
quatrième évangile. 

38 . C’est la première fois que Jean emploie m en 
parlant de l’accomplissement de l’Ecriture; com¬ 
parer 2, 17; 12, 14. — Cf. Isaïe 53 , l. 

40 . Cf. Isaïe 6, 9-10. — Jean écrit î’m grj «fe 
et non, comme la Septante, uTjnors, qui a la nuance 
du fr. << de peur que » (hébreu : pèn). Jean n'emploie 
jamais gijnoxE, se contentant de tva g-rj pour le 
nuance « de peur que » (cf. 3 , 20; 5 , 14; 12, 35 , pj. 
Ici tva grj est plutôt « de peur que », comme dans les 
versets voisins 35 et 42; et en conformité avec lepèr 
d’Isaïe 6, 10. — Sur l'idée « se convertir », qui ne 
se trouve qu"ici dans les évangiles, voir in ivlt 3 . % 
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convertissent et que je ne les guérisse. 51 Isaïe dit 
cela quand il vit sa gloire, et c’est de lui qu’il a 
parlé. 

,2 Toutefois, même parmi les chefs beaucoup 
crurent en lui, mais à cause des pharisiens ils 
ne (le) confessaient pas de peur d’être exclus des 
synagogues, ia préférant ainsi la gloire humaine 
Ha gloire de Dieu. u Et Jésus clama : « Celui 
qui croît en moi, ce n’est pas en moi qu’il croit, mais 
en celui qui m’a envoyé; "’et celui qui me voit 
voit celui qui m’a envoyé. Je suis venu comme 
lumière dans le monde, afin que quiconque 


41 . Nous lisons ozs (cf. Peshitto ; kad « lorsque » 
plutôt que on. — Le sens est ; « quand il vil la 
«loire de Jésus et c’est de lui qu il a parlé. » Jésus 
étant Dieu, en voyant la gloire de Dieu Isaïe a vu la 

gloire de Jésus. 


' 42 . Voir in 7, 48. - ■ 

43 . Les deux génitifs objectifs ne sont pas 

employés de La même façon : « la gloire des hom¬ 
mes », c’est la gloire donnée par les hommes, la gloire 
de Dieu, c’est la gloire due à Dieu. Us om 
refusé de rendre à Dieu la gloire qui lui est due en ne 
confessant pas publiquement leur loi en Jésus. 

45 . La même idée 14, 7, 9. ... 


46 , 3 Eyco <cpajç slç xov xôofiov pouirait sigm 

fier « moi, (qui suis) lumière, je suis venu... », 
mais, Jésus étant « la lumière » par excellence, on 
attendrait, s’il y avait apposition, to ^ qxoç, (cf. in 
Luc 18, 1 3 ). Le mot qmç, est donc plutôt prédicatif , 
s’il a été mis en avant c’est ou pour une raison 
d’harmonie, ou — plutôt — pour l emphase . <* Moi, 
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Jn 12 , 47 — 13,i LA CENE ï^_ 

croit en moi ne reste pas dans les ténèbres. ' i: $j 
quelqu’un entend mes paroles et ne les garde pas, 
ce n’est pas moi qui le condamnerai, car je ne suis 
pas venu pour condamner le monde, mais pour 
le sauver. Celui qui me rejette et n’accepte pas 
ma parole aura qui le condamne : la parole que 
j’ai fait entendre, voilà qui le condamnera, au 
dernier jour. :ü Car ce n’est pas de mon propre 
chef que j’ai parlé, mais le Père qui m’a envoyé, 
c’est lui qui m’a prescrit ce que je dois dire et faire 
entendre — 50 et je sais que son commandement 
est la vie éternelle. — Ce que je dis, je le dis 
comme le Père me Ta dit. » 

13 'Avant la fête de Pâque, Jésus, sachant que 
l’heure était venue de passer de ce monde à son 

c'est) comme lumière (que) je suis venu... ». Comp, 
3 , 2 : « tu es venu comme maître. » 

47 - &vXuo'oto « garder », c’est-à-dire » ne pas 
rejeter », comme dans Luc i i, 28. — Kolvm au sens 
de « condamner », comme dans Jn 3 , 17, t S ; et de 
même au verset suivant. 

48 . "Eysi pour la sphère du futtïr; cf. in Mt 6,1. 

49 . Tl sÏtuü xal zi Xubjaw sont ici pratiquement 
synonymes. D’après Pcrnot f Etudes sur la longue 
des Evangiles, p. 37) ces deux verbes s’emploient 
encore aujourd’hui comme deux synonymes qui sc 
renforcent. L’expression de Jean serait donc un 
grécisme. — Ici ègavrov au lieu de l’ordinaire«V 
ègavrov; cf. in 5 , 19; 16, 3 o. 

13 , 1 , Tiç rêXoç peut signifier « au plus haut 
degré » ou « jusqu’à la fin ». Ici le sens temporel est 
préférable, 11 va plus naturellement au contexte, où 
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Père, lui qui avait aimé les siens de ce monde, 
il les aima jusqu’à la fin. 2 Tandis qu’ils sou- 
palent, alors que le diable avait déjà inspiré à 

Judas fils de Simon, l’Iscariote, de le livrer 

* ■ / 


Jean souligne la fin prochaine du séjour de Jésus 
dans le monde : Jésus qui avait (toujours) aimé les 
siens de ce monde, ne cesse pas de les aimer au 
moment où il va quitter le monde. Cette réflexion de 
jean prépare bien le récit du lavement des pieds et 
tous les discours pleins d’amour que Jésus va 
adresser aux siens. N'est-il pas permis d’v voir 
aussi une allusion à l’institution de la sainte Eucha¬ 
ristie que Jésus réserva pour l’extrême lin de sa 
vie, institution que Jean n’a pas voulu répéter 
après les Synoptiques? — Si l’on examine l’usage, 
on constate que dans les Evangiles dç rdXog a tou¬ 
jours le sens « jusqu’à la fin » : Mt io, 22; 24, ! 3 ; 
Mc 1 3 j (J; Luc s 8 , 5. — - Pour ru où Ida usrafjfj voir 
in 12, 23. 


Z, Lire le participe présent ytvouèrov « tandis que 
le souper avait lieu, au cours du souper ». Il y eut 
une interruption insolite du repas (cf. v. 4 et 12 , 
probablement avant l’institution de l’Eucharistie, 
dont Jean ne parle pas. — Tov âiafidXov... fiejjArjy.dzoç 
aç Tjjv yaQÔlav tvn naoaàot avrdv ’lovâaç équivaut au 
:r * « le diable ayant inspiré à Judas de le livrer». 
11 Eter dans le cœur » pour « inspirer », est sans 
doute ici un aramaïsme. La Peshitto traduit r°mâ 
vdeb 11 jeter dans le cœur — inspirer ». On trouve la 
même locution dans la Vie de saint Epbrem ; « Le 
Christ inspira (’armi b^leb aux fidèles de la ville de 
monter à sa recherche. » (Dans la Chrestomathie 
de C, Rrockelmann, Syrische Grammatik\ p/ 3 o, 
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3 sachant que son Père lui avait tout remis entre 
les mains, qu’il était parti de Dieu et qu'à Dieu 
il retournait, *il se leva de table, déposa ses vête¬ 
ments, et se ceignit d’un linge. 3 Puis, ayant versé 
de T eau dans un bassin, il se mit à laver les pieds 
de ses disciples et à les essuyer avec le linge dont 
il s’était ceint. 6 II vint à S imon Pierre, qui lui 
dit : « Seigneur, toi tu veux me laver les pieds?» 
7 Jésus lui répondit : a Ce que je fais, tu ne peux 
pas le comprendre maintenant ; tu le comprendras 


1. 8). La locution hébraïque pour « inspirer » est 
nâtan ’èl léb « mettre au cœur » (Néh. a, 12; 7, 5 j. 
Cf. Rech. de science relig . 1927, p. 228. 

3 . c Yndysi « il retourne » : nuance re- négligée. 
— Comp. 8, 42; 16, 28. 

4 . Ta tftdna « les vêtements » : pluriel de généra¬ 
lisation (cf. in Mt 2, 20). Jésus n’enleva vraisembla¬ 
blement que son manteau. 

5- Eiç tov viTtTTjQa « dans un bassin » plutôt que 
« dans le bassin'». Dans la Septante on emploie 
ainsi l’article, comme en hébreu, pour un objet 
qu’on prend ou dont on se sert, par ex. Deut. i 5 , 
17 « tu prendras un poinçon » (ro omjziov) ; Kx. 16, 
32 (( remplissez un ' orner » (to yopoç). Cf. G r amin¬ 
ci e Vhébreu bibl. § \ 3 j l (nombreux exemples. 

6. KatXêysi aih(o : sujet du verbe et pronom gram¬ 
maticalement équivoques ; cf. in 19, 35 (fin). 

7. Ovx oïâaç « tu ne le comprends pas », avec une 
nuance virtuelle « pouvoir » t « tu ne peux pas le 
comprendre » maintenant, à savoir avant que jen 
donne l'explication. Mais « tu le comprendras 
après », à savoir une lois que j’en aurai donne J ex- 
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après. » Pierre lui dit : « Noir, jamais tu 
ne me laveras les pieds. » Jésus lui répondit : 
« Si je ne te lave pas, tu n’auras plus rien de 
commun avec moi. » Simon Pierre lui dit : 
n Alors, Seigneur, pas les pieds seulement, mais 
encore les mains et la tête. » 10 Jésus lui dit : 
« Celui qui vient de se baigner n’a pas besoin 
qu’on le lave, mais il est entièrement net. Vous 


plication (cf. v. 12 s.). Æfsrà ravra « après » est 
employé ici pour un intervalle fort court, vgtsqov 
dans i 3 , 36 [seul exemple dans Jean) pour un long 
intervalle : « plus tard ». 

8. Ovx iystç gêooç f-tST* ègov signifie : «Tu n’auras 
(plus) aucun point commun avec moi », c’est-à-dire 
« tout est rompu entre nous, nous n aurons plus 
de rapports ». On trouve /.tsçèç/.istd dans Ps 5 o (49), 
18, calquant l’hébreu hèlèq dm : « et avec les adul¬ 
tères sont tes rapports », c’est-à-dire : « tu t’asso¬ 
cies avec les adultères ». Comparer 2 Cor. 6, i 5 Tiç 
ftsQiç moTù) ftSTci aniorov : « Qu’y a-t-il de commun 
entre le croyant et l’infidèle? ». —- "Eyco pour la 
sphère du futur : voir in Mt 6, 1. 

10 . Des manuscrits portent, après ovx sysi ygelav, 
les mots &Ï p?] tovç TToâaç lus par la Peshitto et la 
Vulgate. — Nixpaaêai « se laver » ou plutôt ici « se 
taire laver » (moyen rogaiif; cf. Pernot, Etudes 
sur la langue des Evangiles, p. 208). — Peut-être 
les disciples, à l’occasion de la fête ici. 11, 55 , 
avaient-ils pris un bain. — Le jeu de mots sur le 
double sens de xaBaçdç « propre, pur » est à rappro¬ 
cher de celui de i 5 , 2-3 xaOalgto « émonder », 


mOaooç « pur ». 
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aussi vous êtes nets, pas tous cependant, » n lj 
savait en effet qui allait le livrer; c'est pour cela 
qu’il dit : « Vous n’êtes pas tous nets. » u Après 
leur avoir lavé les pieds il reprit ses vêtements, 
se remit à table et leur dit : « Comprenez-vous 
ce que je vous ai fait? 43 Vous médités « Maître», 
« Seigneur », et vous avez raison : je le suis. H Si 
donc moi, le seigneur et* le maître, je vous ai lavé 
les pieds, vous devez, vous aussi, vous laver les pieds 
les uns aux autres. 4;; Je vous ai donné l’exemple, 
pour que vous fassiez comme je vous ai fait. 46 En 
vérité, en vérité, je vous le dts, il n’y a pas de 
serviteur plus grand que son maître, ni d’envoyé 
plus grand que celui qui l’envoie. 17 Sachant cela. 


11. Tôv Tiaçaôiôdi>va « celui qui allait le livrer » : 
participe présent pour le futur prochain (ci in 
Mt 11, 3 ), 

12 . ^'Ehxfisv « il reprit » : nuance re- négligée. 

13-14. On remarquera le chiasme : i 3 maître, 

seigneur — 14 seigneur, maître : ef. in Mt e 3 , 
16-21. En s’adressant à Jésus les disciples disaient 
dafjfîi (— âiâaaxuXs) « maître » (qui enseigne , et sans 
doute aussi éafHfîowl (comme Madeleine, Jn 2 0, 16 
« maître » (qui commande). Il est remarquable 
qu’on ne trouve pas mari « mon seigneur ». Sans 
doute $a( 2 f$ovvl était-il, de par l’usage, plus honori¬ 
fique que mari. Ainsi Madeleine a pu dire mârik 
celui qu’elle prend pour un jardinier (Jn 20, 1 5 ,. 

17. Maxagioi &gts au sens du futur « heureux 
sere%-v ous » (cf. in 7, 34]. Le substrat araméen est 
sans doute tübëkôn « beatitudo vestri ! », naturelle¬ 
ment atemporel. Voir in Mt 5 , 3 . 














Jn 13, i8-2’3 


5 47 LA CINE 

heureux serez-vous si vous le pratiquez. lg Ce 
n’est pas de vous tous que je parle : je sais ceux 
que j’ai choisis. Mais c'est pour que cette Ecriture 
soit accomplie : Celui qui mange mon pain a levé 
contre moi son talon. 19 Dès à présent je vous le 
dis, avant Lévénement, afin que, quand ce sera 
arrivé, vous croyiez que c'est bien moi. ""En 
vérité, en vérité/je vous le dis, qui reçoit celui 
que j'aurai envoyé me reçoit, et qui me reçoit 

reçoit celui qui m’a envoyé. » 

11 Ayant ainsi parlé, Jésus fut troublé intérieu¬ 
rement et il déclara : « En vérité, en vérité, je 
vous le dis : un de vous me livrera. » 11 Les disciples 
se regardaient, ne sachant pas de qui il parlait. 
- :! Un de ses disciples, celui que Jésus aimait, se 


18 . Cf. Ps. 41, îo. 

19 . "On èyw sifu « que c’est moi » (cf. in 8, 24(1. 
21-30 = Mt 16 , 2 i- 25 ; Mc 14, 18-21; Luc 22, 

21-23. 

21. 3 Exaoàyjjri tw rr.vsvaaTt équivaut a « fut troublé 
intérieurement » ; cf. in 11 , 33 . hfmoivoryicv au 
sens de « il déclara (solennellement » paraît peu 
grec. C’est un des sens de l’hébreu hé ïd « attes¬ 
ter ». L’emploi est ici probablement influencé par 

le sémitique. 

23 . *Ev rcT y.dXmo « dans le sein », mais sans 
contact; le contact d’un instant a lieu au v. 2.5. En 
français « sur le sein » suppose contact. Jean se 
trouve couché dans la courbe formée par le coips 
de Jésus étendu sur le lit de repas. H a le corps 
tourné dans la même direction que Jésus et n aura 
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Jn 13 , 24.-20 


LA CÈNE 


au 10, 1 -T 

trouvait à table dans le sein de Jésus. "'Simon 
Pierre dit par signe à ce (disciple) : « Dis, qui est 
celui dont il parle? » 2 ,ti Lui, se renversant fami¬ 
lièrement sur la poitrine de Jésus, lui demanda: 
« Seigneur, qui est-ce? » ' 2h Jésus lui répondit: 
« C’est celui à qui je donnerai le morceau que je 
vais tremper. » Et trempant un morceau, il le 
prit et le donna à Judas fils de Simon Iscariote, 


qu’à renverser la tête en arrière pour qu’elle touche 
la poitrine de Jésus (v. 25 ). Voir aussi in Luc 16,22. 

25 . L’aoriste dvmismov « s’étant renversé » indique 

une action unique. Ce « renversement » ne dura 
que le temps nécessaire pour la demande et la 
réponse. La traduction de la Vulgate « cum reçu- 
buisset » (et non : cum recumberet) doit se traduire, 
en tenant compte du substrat dmnsawv : « s’étant 
appuyé en arrière » ; mais la Vulgate traduisant 
également dvaxsUisvoç (v. 23 ) par le même verbe 

recumbere , au sens d’« être couché » on a été porté 
à donner à recumbere ce même sens au v, af. La 
traduction « reposa sur la poitrine de Jésus » dépasse 
de beaucoup le texte. Voir aussi in 21, 20. — Oiw; 

cf. 4, 6) : « ainsi », c’est-à-dire « comme ça, sim¬ 
plement, sans façons, bonnement, familièrement ». 

26 . 3 ExsZvoç èortv fi) èytà (ktiftto to ymidov ymî ô<m 
avm ne signifie pas' : « C’est celui pour qui je vais 
tremper le morceau et à qui je le donnerai » iLoisy. 
La phrase est toute sémitique : il y a coordination 
pour subordination, comme, par exemple, dans 
Mc 5 , 19; h, 24. Le pronom relatif est repris par 
un pronom rétrospectif ou pronom de rappel, 
comme en sémitique (pour l’hébreu, voir Gram 
de l'hébreu biblique , § iqS a). Ce pronom relatif est 
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Jn 13, 2701 


37 Et après le morceau, alors Satan entra en lui. 
Et Jésus lui dit : « Ce que tu as à faire, fais-le 
vite. » " 8 Mais aucun de ceux qui étaient à table 
ne comprit à propos de quoi il lui dit cela. 
'’ s) Comme Judas avait la bourse, quelques-uns 


pensèrent que Jésus voulait lui dire : « Achète 
ce qu’il nous faut pour la fête » ou de donner 
quelque chose aux pauvres. 3,1 Aussitôt qu'il eut 
pris le morceau, il sortit. Il était nuit. 

31 Quand il lut sorti, Jésus dit : « l.e Fils de 


au datif comme avmjj qui le reprend. Le substrat 
araméen du pronom relatif grec est la particule 
relative non fléchie d° qu’on peut rendre par la con¬ 
jonction que du français. La phrase araméenne est 
donc littéralement : « C’est celui que — je vais 
tremper le morceau et (le) donner à lui » ; et ainsi 
traduit la Peshitto. Le sens est en français : « C’est 
celui à qui, ayant trempé le morceau, je (le don¬ 
nerai », Pour préciser la phrase de Jean il faudrait 
écrire fidxfjaç et supprimer le pronom de rappel 
a cm. Le latin n’ayant pas de participe correspon¬ 
dant au participe aoriste, la Vulgate a recouru a 
un tour élégant, mais qui rend parfaitement le 
sens : « Ille est cui ego intinctum panera porre- 
xero. )) 

27 . °0 Ttoisïç « ce que tu dois faire », avec une 
nuance virtuelle « devoir », assez souvent négligée 
en sémitique. Pour l’hébreu voir Gramtn. de 
l'hébreu bibl. § 11 3 ni. Autre exemple i 5 , 

29 . jièysi au sens de « vouloir dire »; ci. in Mt 
26, 70. 

31 . Le groupe vvv iÿoÇdçQi] exprime un passé 
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Jn 13, 32-36 DISCOURS APRÈS LA CÈNE 


VO 


l’homme vient d’être glorifié et Dieu glorifié en lui. 
32 Si Dieu a été glorifié en lui. Dieu aussi le glori¬ 
fiera, et c’est bientôt qu'il va le glorifier. yi Mes 
chers enfants, je ne suis plus avec vous que pour 
peu de temps. Vous me chercherez, et ce que j’ai 
dit aux Juifs : « Où je vais vous ne pouvez venir», 
à vous aussi je le dis maintenant. ; Je vous donne 
un commandement nouveau : c’est que vous vous 
aimiez les uns les autres, c'est que, comme je 
vous ai aimés, vous aussi, vous vous aimiez les 
uns les autres. 3K Tous à ceci reconnaîtront que 
vous êtes mes disciples : si vous avez de l'amour 
les uns pour les autres. » 

^ Simon Pierre lui dit : « Seigneur, où vas-tu r » 


-■ 


’y 

U 


récent : « il vient d’être glorifié » (cf. in Mt 26,65. 
La trahison de Judas livrant Jésus à ses ennemis 
est toujours considérée comme le premier acte de 
la Passion, emportant la mort du Sauveur. La 
mort rédemptrice de Jésus procurant à Dieu une 
gloire infinie, la trahison se trouve donc procurer. 
a un titre particulier, et la gloire de Dieu et la 
gloire de Jésus. 

32 . Le second èv mhy semble dittographique, 
après les deux èv avrio [v. 3 1*02 qui précèdent. 
Cf. iiech. de science relig . 1928, p. 3 00. 

33 . Cf. in i 3 , 33 . 

35 . ’Ev tovtü) commence une proposition positive 
qui en cours de route se mue en proposition condi¬ 
tionnelle: nous avons conservé cette petite incohé¬ 
rence dans la traduction. 

36-38 — Mt 26, 31-35 ; Mc 14, 27-31 ; Luc 22. 3 i- 
3 4 . 
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Jésus lui répondit : « Où je vais tu ne peux me 
suivre maintenant, mais plus tard tu me suivras. » 
3T Pierre lui dit : « Pourquoi ne puis-je pas te 
suivre maintenant? Je donnerai ma vie pour toi. » 
38 Jésus lui répondit : « Tu donneras ta vie pour 
moi? En vérité, en vérité, je te le dis, ie coq ne 
chantera pas que tu ne m’aies renié trois fois. 

14. 1 Que votre cœur ne se trouble pas: croyez en 
Dieu, croyez aussi en moi. 2 Dans la maison de 
mon Père il y a de nombreuses demeures ; autre¬ 
ment, je vous l'aurais dit, car je m’en vais vous 
préparer, la place. 3 Et quand je m’en serai allé 


38 . « Tu donneras ta vie pour moi? » : reprise des 
paroles de .l’interlocuteur (et. in Mc 9, 25 ), mais ici 
avec changement de personne. C’est le seul exemple 
dans les évangiles. 

14 , 1. riiQTSVSTS peut être indicatif ou imperatit. 
Le second tuotëvstë est clairement à l’impératif, 
d'après le sens attendu. Quant au premier, il est 
plutôt à l'impératif Peshittoj qu’a l’indicatif \Vul- 
gate). En effet, après le mode volitif qui précède, c est 
un mode volitif qu’on attend. Si donc l’écrivain avait 
voulu exprimer l’indicatif il aurait probablement 
mis devant ffîc ttsvstë un vlisïç pléonastique (comp. b, 
41; 1 3 , C), d’autant que l’emploi pléonastique du 
pronom personnel n’est pas rare dans les évangiles. 
Voir un autre exemple de tonne verbale équivoque 

dans Mt 26, 4.5. 

I. « Dans la maison de mon Pere « ou simplement 

« Chez mon Père ». . 

3. "E^yo/nat- « je reviendrai » (nuance re- négligée] 

et tûui (cf. in 7, 04) pour la sphère du futur. 


% 
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voies préparer la place, je reviendrai vous prendre 
auprès de moi, afin que là où je serai vous soyez, 
vous aussi. 1 fit le lieu où je vais, vous en savez 
le chemin. » a Thomas lui dit : « Seigneur, nous 
ne savons pas où tu vas : comment donc en sau¬ 
rions-nous le chemin? » “Jésus lui dit : « Je suis 
le chemin, la vérité et la vie; personne ne va au 
Père que par moi. 7 * 9 10 * Si vous me connaissez, vous 
connaîtrez aussi mon Père. (Mais) dès mainte¬ 
nant vous le connaissez et vous Pavez vu. » 
s Philippe lui dit : « Seigneur, montre-nous le Père 
et cela nous suffit. » Jésus lui dit : « Depuis si 
longtemps je suis avec vous et tu ne me connais 
pas, Philippe ? Celui qui m'a vu a vu mon Père. 
Comment peux-tu dire : Montre-nous le Père: 
HÎ Ne crois-tu pas que je suis dans ie Père et que 
le Père est en moi? Les paroles que je vous dis, 
ce n’est pas de mon propre chef que je les dis; 
mais le Père, qui demeure en moi, fait ses 
œuvres. "Croyez-m’en : je suis dans le Père et 
le Père est en moi; du moins, croyez-le à cause 
des œuvres. 12 En vérité, en vérité, je vous le 
dis, celui qui croit en moi fera lui aussi les 


7. La même idée au v. g et dans 12, q 5 . — « Si 

vous me connaissez » équivaut à « puisque vous me 
connaissez » Lie si si est purement logique. 

9 . Comparer l’idée inverse de 5 , 

10. Littéralement « fait ses œuvres », ce qui signifie 

peut-être : « fait ce qu’il veut », pensée qui rejoint la 

précédente : « ce n’est pas de moi-même que je les 
dis. » Comp. Le 7, 1 « toutes ses paroles ». 
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œuvres que je fais, et même de plus grandes, car 
je vais auprès du Père. Kt Et tout ce que vous 
demanderez en mon nom, je le ferai, afin que le 
Père soit glorifié dans le Fils. l 'Si vous me 
demandez quelque chose en mon nom, je le ferai. 

^Si vous m'aimez vous garderez mes comman¬ 
dements. " ; Et je prierai le Père et il vous donnera 
un antre Intercesseur qui reste toujours avec vous, 


16 . « Et je prierai le Père... » exprime une consé¬ 
quence. L’envoi de l’Esprit-Saint n’aura lieu que si 
les disciples aiment Jésus et gardent ses commande¬ 
ments, surtout, — peut-on préciser — « son » 
commandement de s’aimer les uns les autres. C’est 
ce que firent assurément les disciples, soit en Galilée 
cf. 21, 3) soit dans leur vie en commun à Jérusalem 
avant la Pentecôte (Actes i, 14; 2, 1). — naçaxXjjroç : 
le sens précis est « intercesseur », comme il ressort 
clairement de 1 Jean 2, i. Jésus est seul médiateur 
(1 Tim. 2, 5 ), mais il y a deux intercesseurs, Jésus 
“ toujours vivant afin d’intercéder pour nous » 
Héb r. 7, 251 , et l’Esprit qui « intercède pour nous 
en gémissements ineffables » (Rom. 8, 26). — TI Iva 
représente sans doute un d° araméen, qui serait 
mieux rendu par le simple relatif oç; mais il n’y a 
vraiment pas lieu de conclure, comme Burney 
[Fourth Gospel, p. 76) à une métraductîon. Comp. 
mMt 5 , q 5 . Le verbe rj est bien rendu par la A^ulgate 
« maneat »; cf. in Mt 2, i 3 . — Le verset se rattache 
virtuellement aux versets 13-14 qui supposent le 
pouvoir d’intercession du nom de Jésus, et donc de 
■îésus lui-même. Jésus peut donc parler d’un 
(( autre » intercesseur. 
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17 l’Esprit de vérité que le monde ne peut rece¬ 
voir parce qu’il ne le voit pas et ne le connaît pas; 
vous au contraire vous le connaissez, parce qu’il 
demeure auprès de vous et qu’il est en vous. 

'Me ne vous laisserai point orphelins, je reviendrai 
vers vous. f!i Encore un peu et le monde ne me 
verra plus, mais vous, vous me reverrez, car je 
vivrai et vous vivrez. 20 En ce jour-là vous recon¬ 
naîtrez que je suis en mon Père et vous en moi 
et moi en vous. 21 Celui qui a mes commande¬ 
ments et qui l'es garde, voilà celui qui m’aime; 
et celui qui m’aime sera aimé du Père, et 
moi aussi je l’aimerai et je me manifesterai à 
lui.» 22 Judas—■ pas» l’Iscariote — lui dit : « Sei¬ 
gneur, comment se fait-il que tu doives te mani¬ 
fester à nous (seulement) et pas au monde? » 
23 Jésus lui répondit : « Si quelqu’un m’aime il 
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1 7 . Lire ioriv plutôt que idstm. 

18 . w Eoyotuu « je reviendrai » (nuance re~ négligée] 
pour la sphère du futur; cf. in 4, 21. 

19 - BetoQsZrb fie « vous me reverrez » nuance re- 
négligée). 

22 . Ti yéyovsi' « comment se fait-il? » CL Pcrnot, 
h'tildes sur la langue des Evangiles , p. 5 c. 

23 . La réponse n’est 'qu'indirecte. La réponse 
directe serait ; Je me manifesterai à vous parce que 
vous m’aimez et gardez ma parole, et pas au monde 

Ri • 

(c’est-à-dire aux Juifs! parce que le monde ne m aime 
pas et ne garde pas nia parole. La haine des Juils 
pour Jésus les a empêchés de croire à sa parole 
I ï|, 22-23). 
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gardera ma parole, et mon Père l’aimer| et 
nous viendrons à lui et chez lui nous prendrons 
demeure, " if Celui qui ne m’aime pas ne garde pas 
mes paroles; or la parole que vous entendez n'est 
pas de moi, mais du Père qui m’a envoyé. 

23 Je vous ai dit ces (quelques) choses pendant 
mon séjour avec vous, Mais c’est l’Intercesseur, 
FEsprit-Saint que le Père enverra en mon nom, 
qui vous enseignera toutes les choses et vous 
rappellera toutes celles que je vous ai dites. 2T Je 
vous laisse la paix, je vous donne ma paix : ce 
n’est pas comme le monde la donne que moi je 
vous la donne. Que votre cœur ne se trouble ni 
ne s’effraie. 28 Vous venez de m’entendre dire : 


« Je m’en vais et je reviendrai vers vous. » Si 
vous m’aimiez vous vous réjouiriez, car je vais 
au Père, or le Père est plus grand que moi. 
29 !Don'c, je vous l’ai dit avant l’événement, afin 


25 - 26 . Jésus oppose les choses, en nombre limité, 
qu’il a jugé possible de dire à ses disciples, à toutes 
les autres choses qui leur seront plus opportunément 
enseignées par FEsprit-Saint. La pensée complète 
serait donc : « Je vous ai dit (seulement) ces 
choses (cf. in Mt 24, 8); 26 FKsprii-Saint vous 
enseignera le reste ». flâvia est donc employé à la 
manière sémitique pour « les autres choses, le reste » 
cf. in Mc 4, i 3 ). Il ne s’agit évidemment pas de 
toutes choses absolument, mais seulement de toutes 
les choses que les disciples doivent savoir et que 


Jésus ne leur a pas dites. 

28 . 'ÜQ/Ofim ; voir in v. 18. . 

29 . Kai rvv « et maintenant » au sens logique, 
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que, quand cela arrivera, vous croyiez. -w Je n’ai 
plus beaucoup à m’entretenir avec vous, car le 
prince de ce monde vient. Contre moi, pourtant, 
il ne peut rien, 31 mais c’est pour que le monde 
reconnaisse que j’aime le Père et que je fais 
comme le Père m’a ordonné. Levez-vous, par¬ 


tons. 

15. 1 Je suis la vraie vigne et mon Père est le vigne¬ 
ron. -Tout sarment en moi qui ne porte pas de 
fruit, il le supprime, mais tout sarment qui porte 


comme en hébreu w^altàh « et maintenant, donc». 
Celte formule indique un retour à la pensée émise 
plus haut (v. 28} : « Je m’en vais et je reviendrai vers 
vous. » Cl. in 18, 36 . 

30 . Kai tv è(Aoi ovx sysi ovâêv. Il y a deux aramais- 
mes : syu au sens de « pouvoir » cf. in Mc 14, 8 et 
a'au sens hostile de « contre », sens qu’a souvent 
en araméen. Cf. Récit* de science relig. 1927, p. 224. 
Pallis, qui a bien senti que le sens demandé est « he 
has no power over me », a donc tort de vouloir lire 
%7i ’ifioi. — Le prince de ce monde n’est donc pas la 
véritable cause de la mort de Jésus. De lui-même il 
ne peut rien contre Jésus : il ne peut que ce que celui- 
ci lui permettra. La cause de la mort de Jésus 
est indiquée au verset suivant : c’est sa libre accep¬ 
tation de la volonté du Père. 

15, 2-3. Le jeu de mots sur les mots xaBatm 
« il émonde » et yaBaooi « purs » aurait pu sdmiter 
avec le vieil adjectif « monde » : « vous êtes mondes ». 
Le jeu de mots du grec reproduit san? doute un 
jeu de mots araméen. En syriaque dakki signifie 
(( purifier » et « émonder ». L’expression de l’idée 
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du fruit, il l’émonde, afin qu’il porte encore plus 
de fruit. Déjà vous êtes purs, grâce à l’ensei¬ 
gnement que je vous ai donné, 4 Demeurez en 
moi et je (demeurerai) en vous. De même que le 
sarment par lui-même ne peut porter de fruit s’il 
ne demeure adhérent au cep, ainsi vous, si vous 
ne demeurez en moi. 5 Je suis la vigne et vous les 
sarments. Celui qui demeure en moi et moi en lui, 
porte beaucoup de fruit, car sans moi vous ne 
pouvez rien faire. 6 Si quelqu’un ne demeure pas 


■■ 

d’« émonder « par « rendre propre, net » est fort 
naturelle, témoin le fr. émonder (de l’ancien adjectif 
monde), le latin putare (de putus « propre, pur » . 
Comparer le jeu de mots de i 3 , io. 

3 . Jtd tov Xdyov : ici Sid « par » a à peu près la 
nuance du fr. « grâce à ». Dans ce texte, comme 
dans plusieurs autres de saint Jean (8, 3 i, q 3 ; 6, 6o; 
12,48; 14, 23; ï5, 20) loyoç est un terme simpliste 
désignant P« enseignement » de Jésus. Evidem¬ 
ment ce 12'est pas la parole de Jésus perçue par les 
oreilles qui a rendu les disciples purs, mais la 
parole écoutée et acceptée. C’est la loi donnée a 
renseignement de Jésus qui les a unis au cep, et par 
cela même les a rendus purs. — Cette idée que la loi 
à la parole de Jésus rend pur est exprimée encore 
plus clairement par saint Pierre parlant des Gentils 
qui ont cru : « Par leur loi Dieu a purifié leurs 
cœurs » (Actes i5, 9). Cf. Rech.de science relig. 1928, 
p. 5 oo, — La locution XaXsïv tov Xoyov encore dans 
Mc2, 2; 4, 33 ; Actes 11, 19. Cf. in Luc 5 , 1. 

5 . Xoiçiç èfiov « sans moi » (Vulgate, Peshitto , 

plutôt que « hors de moi ». 

6 , Les aoristes è^X-rjO?} et s^çdvBTj sont regardés 
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en moi, il est jeté dehors comme les sarments 
et il se dessèche : puis on les ramasse et on les 
jette au feu, où ils brûlent. 7 Si vous demeurez 
en mot et si mes paroles demeurent en vous, 
tout ce que vous voudrez demandez-le et vous 
l’aurez. 8 Mon Père est glorifié en ceci que vous 
portiez beaucoup de fruit, et (ainsi) vous me 
serez (vraiment) des disciples. 

Comme mon Père m’a aimé, ainsi vous ai-je 
aimés : demeurez dans mon amour. |{) Si vous gardez 
mes commandements vous demeurerez dans mon 
amour, de même que moi, ayant gardé les 
commandements dé mon Père, je demeure dans 
son amour. M Je vous ai dit ces choses afin que 


o 


par Abel (Gramm. du grec bihl . § 55 q 3 °) comme 
des aoristes de comparaison. Mais précède le 

coç de comparaison. J’y verrais plutôt la nuance 
d’instantanéité : a est jeté hic et nunc » ; cf. in 
Mt 1 3 , 24. L'action de « se dessécher » serait repré¬ 
sentée aussi comme instantanée. 

8. L'aoriste èâo^dofh] est probablement un passé 
d’anticipation; cf. in 4, 38 . 

9 . IVlslvars èv rrf ayant] rrj èftrj « demeurez dans 
l’amour qui est à m0i » Cf. Abel, Gramm, § 3 3 )\ 
Rem. I), c’est-à-dire dans l’amour que j’ai pour 
vous. Tout le contexte équivaut à des génitifs 
subjectifs : l’amour de mon Père pour moi, 
l’amoLir de moi pour vous (dans lequel il vous faut 
demeurer), mes commandements (v. 10), les com¬ 
mandements de mon Père, et, de nouveau, l’amo.ur 
de mon Père pour moi. 









* 
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Jn 15, 12-1 5 


ma propre joie soit en vous et que votre joie 
s’accomplisse. 

'-Mon commandement c’est que vous vous aimiez 
les uns les autres». comme je vous ai aimés. 13 On 
ne peut pas avoir d’amour plus grand que de 
donner sa vie pour ses amis. i! Vous êtes mes 
amis si vous faites ce que je vous commande. 
[> Je ne vous appelle plus serviteurs, car le ser¬ 
viteur ne sait pas ce que doit faire son maître, 
mais je vous ai appelés amis, parce que tout ce 


15 . Tl noisï « ce que doit faire » (cf. in r3, 27) 
plutôt que « ce que fait ». Ce que fait le maître est 
souvent connu du serviteur, surtout dans la maison 
orientale, mais ce que le serviteur ne sait pas, ce 
sont les intentions et les projets de son maître, 
autrement dit, ses pensées secrètes. — Le verset 
n'oppose pas tant deux appellations que deux qua¬ 
lités : la qualité d’ami, à qui l’on confie ses secrets, 
et la qualité de serviteur, à qui on ne les confie pas. 
Jésus, ayant toujours confié ses secrets à ses dis¬ 
ciples, les a toujours appelés « amis » remarquer 
le parfait sïçrjxa ). Jésus ne distingue donc pas deux 
altitudes qu’il aurait eues envers ses disciples. Mais 
étant Dieu, il parle comme Dieu, comme le Dieu 
d’Ahraham et d'Israël '.comp. 6, 62; 8, 58 . La pen¬ 
sée est : «Je ne vous appelle plus serviteurs » comme 
je iaisais pour l’ancien Israël et pour les justes 


d’autrefois (cf. Job 1, 8; 4 


1 / 


Is. 41, 9; 49, 




O 

0 , 2 


De la condition de serviteurs ou vous 
étiez en tant qu’hommes et en tant que membres du 
peuple élu, je vous ai élevés à la condition d’amis, 
puisque je vous ai confié mes plus intimes secrets. 
Le verset est donc doublement important : et pai ce 
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que j’ai appris de mon Père, je vous l’ai fait 
connaître. ffi Ce n’est pas vous qui m’avez choisi, mais 
c’est moi qui vous ai choisis; et je vous ai institués 
afin que vous alliez, que vous portiez du fruit, 
et que votre fruit demeure, pour que, tout ce 
que vous demanderez à mon Père en mon nom, 
il vous le donne. H7 Ce que je vous commande, 
c’est de vous aimer les uns les autres. 

<8 Si le monde vous hait, sachez qu’il m’a haï 


avant vous. '"Si vous étiez du monde, le monde 




aimerait ce qui serait de lui; mais parce que 
vous n’êtes (plus) du monde — car je vous ai choi¬ 
sis (et retirés) du monde — le monde vous hait. 


2(! Souvenez-vous de cette parole que je vous ai 
dite ; Il n’y a pas de serviteur plus grand que 
son maître. S’ils m’ont persécuté, ils vous persé¬ 
cuteront aussi, s’ils ont gardé ma parole, ils 


garderont aussi la vôtre. 21 Et ils vous feront 


tout cela à cause de mon nom, parce qu’ils ne 


connaissent pas celui qui m’a envoyé. 22 Si j’étais 


venu sans leur faire entendre ma parole, ils 


qu’il dit, et par ce qu’il suppose, à savoir la préexis¬ 
tence de Jésus (cf. 6, 62; 8, 58 ). 

19 . /hà tovto se rapporte logiquement à ês h 
tov yjiUftov twy. taxé par-dessus le membre d)X qW 
ZtiXsiûtiriv vfmçêxTov y.dauov. Voir un autre exemple 
in 19, 11. 

20 . Cf. 1 3 , 16 — Mt 10, 24; Luc 6, 40. 

22 . Littéralement : « Si j’étais venu et ne leur 
avais pas parlé » équivaut à : « Si, étant venu, je ne 
leur avais pas parlé » : coordination pour subordi¬ 
nation. 
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n’auraient pas de péché, mais maintenant ils 
n’ont point d’excuse pour leur péché. 23 Celui 
qui me hait hait aussi mon Père. 2i Si je n’avais 
accompli parmi eux des œuvres que personne 
n’a jamais faites, ils n’auraient pas de péché, 
mais maintenant, alors qu’ils (les) ont vues, ils 
me haïssent ainsi que mon Père. Mais c’est 
pour que s’accomplisse la parole écrite dans leur 
Loi : Iis m’ont haï sans raison. 


2li Lorsque viendra l’Intercesseur que d’auprès 
du Père je vous enverrai, l’Esprit de vérité qui 
procède du Père, il rendra témoignage de moi. 
2Ï Et vous aussi vous me rendrez témoignage, 
parce que depuis le commencement vous êtes 
mes compagnons. 

16 1 Je vous ai dit cela afin que vous 11 e trébuchiez 

pas. 2 Ils vous excluront des synagogues ; et 
même le temps va venir où quiconque vous 
mettra à mort croira offrir à Dieu un hommage. 
3 Et ils feront cela parce qu’ils n’ont pas connu 
mon Père, non plus que moi. ! Je vous ai dit 
cela pour que, quand le temps viendra, vous vous 


25 . Cf. Ps. 35 , 19 ; 69, 5 . 

27 . Littéralement : « parce que depuis le commen¬ 
cement vous êtes avec moi » ; cf. in Mc 3 , 14. 

16, 2 . ’AXXd renchérit sur la pensée précédente : 
«même », sens connu en grec classique; cf. Abel, 
Gramm. du grec bibl. §78 n 2°. — Sur Iva voir 
in 12, 23 . 

4 . Ici dXXd a une nuance si fugitive que la Peshitto 
omet complètement le mot. On traduit par « mais » 


L’éVANGtLE DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST, 
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souveniez que je vous l'ai dit. Je ne vous l’ai pas 
dit dès le commencement parce que j'étais avec 


vous. 

5 £t maintenant je m’en vais vers celui qui ma 
envoyé, et aucun de vous ne me demande (plus) 
où je vais. (i Mais parce que je vous ai dit cela, la 
tristesse a rempli vos cœurs. ' Pourtant, je vous 
le dis en vérité : il importe pour vous que je 
m’en aille; car, si je ne m'en vais, l'Intercesseur 
ne viendra pas a vous; si je m'en vais au con¬ 
traire, je vous l'enverrai. * Et quand il sera venu, 
il prendra le monde à partie, du chef de péché, 


, Vulgate), « et » (Pallis; cf. Per no t, Etudes sur la 
langue des Evangiles , p. 67), « eh bien » (Abel, 

Gramm . § 78 n 3 °). 

5 . On a objecté contre ce verset que la demande a 
été bel et bien faite (t 3 , 36 ; <4, 5 , 28). L’objection se 
résout par une simple observation de stylistique : eu 
sémitique, et aussi dans le grec séutilisant des 
évangiles, notre « plus » dans « ne... plus » est très 


souvent négligé. Voir in Mt ( 5 , 32 et cl. Rech. de 


science 1 



H 




p. DOO S. 


8. Sur èléy/iü voir in 8, 46. — Le monde, comme 
souvent dans Jean, est le monde juif. Ce monde est 
chargé de « péché »; en Jésus, au contraire, est la 
« justice 0 (entendue au sens de sainteté; cf. in 
Mt 1, 191. En conséquence l’Esprit-Saint prononcera 
la « condamnation » du monde ,v. j t). Il s agit 
donc d’un jugement de 8Esprit-Saint prononçant 
entre le monde ijuifj et Jésus le Juste, à propos du 
jugement des Juifs condamnant Jésus comme 
pécheur. 
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du chef de justice et du chef de jugement : 9 du 
chef de péché, parce qu’ils n’ont pas cru en moi, 
10 du chef de justice parce que je m’en vais à mon 
Père et vous ne me verrez plus, “du chef de 
jugement, parce que le prince de ce monde est 
condamné. 


î 3 

I j-i 


J’aurais encore beaucoup de choses à vous 
dire, mais vous ne pourriez les porter pour le 
moment. 13 Quand lui viendra, l’Esprit de 
vérité, il vous guidera vers la vérité entière, car 
ce n’est pas de son propre chef qu'il parlera, 
mais il dira ce qu’il aura entendu, et il vous 
apprendra les choses à venir. 11 II me glorifiera, 
car il recevra du mien et vous rapprendra. Tout 
ce qu’a mon Père est à moi \ ir> Voilà pourquoi je 
vous ai dit qu'il recevra du mien et vous 
'apprendra. 

u ‘ Encore un peu et vous ne me verrez plus, puis 


10 . Le présent (iaooùn- pour la sphère du lutur; 
cf. in Mt 6, t. — Jésus avait en lui la justice, c’est-à- 
dire l’exemption de tout péché; c’est pourquoi il 
s’en va à son Père. 

H, KèxQi.Tat « est jugé », au sens péjoratif, donc 
'« est condamné ». Le « jam », ajouté par la Vulgate 
jam judicatus est) souligne l’aspect du partait. Le 
prince de ce monde est déjà; condamné par la 
mort même de Jésus qui est un triomphe sur Satan, 
ha condamnation du monde juif' suivra de près 
celle de son chef. 

13 . Tu soyjnLbva ; participe présent pour le futur ; 
cf. in Mt ii, 3 . 

16 . Le présent BstoosTts (cf. v. io : pour le futur 
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encore un peu et vous me icvcirez. » AJois 
quelques-uns de ses disciples se dirent les uns 
aux autres : « Qu’est-ce qu’il nous dit : « Encore 
un peu et vous ne me verrez plus, puis encore 
un peu et vous me reverrez?» et : « Je m'en vais 
à mon Père! » 48 Et il s disaient : « Qu’ est-ce que 
ce « peu » dont il parle? Nous ne savons pas ce 
qu’il veut dire, » 40 Jésus connut qu’ils avaient 
envie de l’interroger et il leur dit : « Vous vous 
demandez entre vous ce que signifie ce que je 
viens de dire : « Encore un peu et vous' ne me 


verrez P* us, puis encore un peu et vous me 
reverrez. » 2tl En vérité, en vérité, je vous le dis. 
vous aile/, pleurer et gémir tandis que le monde 
va se réjouir. A ou s serez attristés, mais votre 
tristesse se changera en joie. -'La femme, au 
moment d’enfanter, a de la tiistessc, parce que 


prochain : « vous allez ne me plus voir», tandis que 
pour un futur plus éloigné on a le futur Stysés 
« vous me reverrez » (nuance re- négligée). 

d. 7 . Sur le groupe èx kov fiadrjKov au sens partitil, 
voir in 3, 25. — a Ozi dépend de ïèysi ; ch i^ernot. 
Études sur la langue des Evangiles , p. | 5 . 

18 . Tl Xalsï « ce qu'il veut dire », comme plu¬ 
sieurs fois Uy<o (cf. in Mt 26, 7oh avec nuance 

« vouloir ». 

20 . Sur yivoguai sîç «devenir » cf. in Luc t 3 , 19. 
Ici la nuance est « se changer en », pour laquelle 
Jean, dans 2, 9, emploie d’une façon plus grecque, 

le simple ylvogai. 

21 . Ici Ivnrj ne peut guère avoir un autre sens 
qu'au v. 20 et au v. 22 : « tristesse », non souffrance 
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son heure est venue; mais quand son enfant est 
né, elle ne se souvient plus de sa douleur, a 
cause de la joie d’avoir mis au monde un 
homme. 22 Vous, de même, vous allez main¬ 
tenant avoir de la tristesse, mais je reviendrai 
vous voir, et alors votre cœur se réjouira, et 
votre joie personne ne pourra vous l’enlever, 
3î En ce jour-là vous ne m’interrogerez plus 
sur rien. En vérité, en vérité, je vous le dis, 
ce que vous demanderez à mon Père il vous le 
donnera en mon nom. 2 ! Jusqu’ici vous n’avez 
rien demandé en mon nom. Demandez et vous 
obtiendrez, afin que votre joie s’accomplisse. 

■’Je vous ai dit ces choses en paraboles; 
l’heure va venir où je vous parlerai clairement de 
mon Père. 2,i En ce jour-là vous demanderez en 
mon nom, et je ne dis pas que je prierai mon 
Père pour vous ; 27 car lui aussi vous aime, parce 
que vous m’avez aimé et avez cru que je suis 


physique. Celle-ci est exprimée par OXtyjiç- La 
«tristesse » dont il s’agit au v. 21 vient de l’appré- 
liension des douleurs imminentes de la parturitiun. 

22 . Ntv « maintenant » peut s’employer pour un 
futur tout proche, comme pour un passé tout récent. 
— "Eysv& pûur la sphère du tutur; ci. in Mt 6 . 1. 
Ùoû (plutôt que uÏqsi> « ne pourra, vous enlev er j >, 
avec nuance virtuelle « pouvoir »; cf. in 10, 1- 


De la place du groupe « en mon nom » dans 
la phrase on peut conclure que tout leur sera donne 
au nom de Jésus, m<ême et qu ils n auraient P as 
demandé au nom de Jésus. 




parti de Dieu. - w Ju suis parti de mon Père et 
venu dans le monde, et maintenant je quitte le 
monde et retourne a mon Père. » - 1 ' Les disciples 
lui dirent ; « Mais c’est dès maintenant que tu 
nous parles clairement et sans paraboles. 3U Main¬ 
tenant nous savons que tu connais tout et tu ne 
donnes (plus) le besoin de t’interroger. C’est 
pourquoi nous croyons que tu es parti de Dieu. » 
;!l Jésus leur répondit : « Vous croyez à présent: 
33 Voici que va venir l’heure, et nous y sommes, 
où vous vous disperserez chacun de son côté, me 
laissant tout seul. Mais, je ne suis pas seul, car 
mon Père est avec moi. 33 Je vous ai dit ces 


28. Cf. 8 , 42 m3, 3. 

29-30. 11 y a comme deux pensées qui se croisent. 
On pourrait rétablir ainsi l’ordre logique : « 29 
Mais c’est dès maintenant ;opp. v. 25 que tu nous 
parles clairement et sans paraboles; 3o b aussi) ne 
donnes-tu plus le besoin de t’interroger. 3 o a 
Maintenant nous savons que tu connais tout 
(puisque tu connais même ce qui doit arriver^ 3 o c 
c’est pourquoi nous croyons que tu es parti de 


Dieu. » 


30. Avec le même verbe èfjoyof.iai on a A au 
v. 28 , et ici Utiû; de même 8 , 4 g. èx (dans la bouche 
de Jésus) et dno i3, 3 sous la plume de Jeanj. 11 


n’y a pas lieu de subtiliser sur ces différences ; les 
deux prépositions du grec répondent à Punique 
préposition min de l’araméen. Voir aussi ifi 12 , 49 ; 


18 , 3; 21 10 et in Mt 16 , 1 . 

32. S ur ïva voir in 12 , 23. 

33. "Eÿèia comme au v. 22 . 


^ | ■ 
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choses afin qu’en moi vousayez la paix* Dans le 
monde vous aurez à souffrir, mais ayez confiance , 
je suis vainqueur du monde. » 

17 . f Ainsi parla Jésus ; puis, levant les yeux au 
ciel, il dit : « Père, l’heure est venue; glorifie ton 
Fils, pour que ton Fils te glorifie, 2 selon le pou¬ 
voir que tu lui as conféré sur tout le genre 
humain de donner la vie éternelle à tout ce (genre 
humain) que tu lui as donnée Or la vie éternelle, 
c’est qu'ils te reconnaissent toi, le seul vrai Dieu 
et celui que tu as envoyé, Jésus-Christ. 5 Je fiai 
glorifié sur la terre en accomplissant l’œuvre que 
tu m’as donnée à faire. s Et maintenant glorifie- 
moi, mon Père, auprès de toi, de la gloire que 
i’avais auprès de toi, avant que le monde existât. 

O’ai manifesté ton nom aux hommes que ta 
m’as donnés, les retirant du monde. Ils étaient a 
toi et tu me les as donnés, et ils ont gardé ta 
parole. 7 Maintenant ils savent que tout ce que 


vaincu le monde » ; Jésus parle comme s’il était 
déjà ressuscité. Le parfait équivaut à « je me trouve 
actuellement) avoir vaincu le monde », « je suis 

vainqueur du monde ». 

17 , 3 . a Im pour énoncer un simple lait. 

6 . « Ton nom », c’est-à-dire tpi-même, ce que 
tu es, et notamment le fait que tu es le Père. Com¬ 
parer Remploi du mot « nom » au v. i r et dans 


12, 28. 

7 . Ce navra, entre Xoyoç (Renseignement de Jésus) au 
v. 6 et fâiwrct au v. 8, c’est toutes les paroles que 
Jésus a reçues du Père et v. 8) qu il a commuai- 


ân 17 , S-i I 
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tu m'as donné vient bien de toi. 8 Car les paroles 
que tu m’as fait entendre, je les leur ai fait 
entendre, et ils les ont reçues, et ils ont recoin 
nu véritablement que je suis parti de toi, et ils 
ont cru que tu m’as eiïvibyé. 

9 C’est pour eux que je prie; ce n’est pas pour le 
monde que je prie, mais pour ceux que tu m’as 
donnés, car ils sont à toi. ,0 Et tout ce qui est à 
moi est à toi, et tout ce qui est à toi est à moi, et 
je suis, en eux, glorifié. P Je ne suis plus dans le 
monde, mais eux restent dans le monde, tandis 

que je m’en vais à toi. 

Père saint, garde-Ies dans (la foi à) ton nom que 


quées aux disciples. Nous avons'donc ici la pensée 
que Jésus a si souvent répétée aux Juifs : « Mes 
paroles ne sont pas de moi, mais de celui qui m’a 
envoyé. » Cette affirmation, les disciples y ont cru, 
tandis que les Juifs l’ont toujours rejetée. 

10 . Jsâo£koftui « je me trouve avoir été (déjà: 
glorifié », « je me trouve être glorifié », et donc •« je 
suis glorifié ». 

11. Pour sîoiv au sens de « ils restent », voir in 
Mt 2, i 3 . —-rr a ovoftati « en ton nom », c’est-à- 
dire « en la foi à ton nom ». La même idée de toi 
est sous-entendue dans i 5 , 3 - « Ton nom », c’est-à- 
dire cè que tu es (cf. v. 6), ta nature, que tu me 
communiques. L'union des disciples aura donc poui 
fondement leur foi commune à l’unité de nature du 
Père et de Jésus : ils seront un par le cœur comme 
le Père et Jésus sont un par nature. Un fondement 
plus sublime encore de ['union des disciples sera 
donné au v. 22. 
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tu m’as donné, afin qu’ils soient un comme nous. 
^Tandis que j’étais avec eux je les gardais dans 
(la foi à) ton nom que tu m’as donné, et je les ai 
conservés, et aucun d’eux ne s’est perdu, si ce 
n’est le fils de perdition, afin que l’Ecriture soit 
accomplie. Mais maintenant je m’en vais à toi 
et je (leur) dis ces choses, étant (encore) dans le 
monde,.afin qu’ils possèdent, accomplie en eux, 
ma propre joie. 4 5 Je leur ai donné ta parole et 
le monde tes a pris en haine, parce qu’ils ne sont 
plus du monde, comme moi je ne suis pas du 
monde. <5 Je ne prie pas pour que tu les retires du 
monde, mais pour que tu les préserves du Malin. 

Ils ne sont plus du monde, comme moi je ne 
suis pas du monde. 

, 7 Consacre-Ies dans la vérité r— ta parole est 


nuance 


nuance 


12 . J ésus parle au passé par anticipation ; de même 
au verset 18. 

13 . « Etant (encore) dans le monde » : 

« encore » négligée; cf. in 11, fi. 

14 . Ovy. siatv « ils 11e sont (plus) » : 

« plus » négligée; cf. in Mt 1 5 , 32 . 

15 . 5 Ex tov TiovTjoov « du Malin »; cl. in Mt fi, i 3 . 
Ceîte manière de parler s’explique très bien puisque 
le démon engage les hommes en tentation (Mt 0, 
i 3 ). D’après Jean, le diable (i 3 , 2), Satan (i;B, 27J, 
fut l'instigateur du péché de Judas. 

17 . Xcyoç 0 üdç dXr'Osid, èoitv pourrait être un 
sémitisme pour « ta parole est vraie ». haute d un 
adjectif pour « vrai » en hébreu et en araméen juif 
on emploie le substantif « vérité »; cf. 1 Rois i 7, 24 
«la parole de Jéhovah (qui est) dans ta bouche est 
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v. c r 


:é. —- ,8 G@mme tu .m'as envoyé dans le 
monde, moi aussi je les ai envoyés dans le monde. 

1.1 Et pour eux je me consacre moi-meme, afin 
qu'ils soient, eux aussi, consacrés dans la vérité. 

2.1 Et ce n’est pas pour eux seulement que je prie, 
mais aussi pour ceux qui doivent croire en moi 
grâce à leur parole, 21 afin que tous soient un, 
comme toi, mon Père, tu es en moi et moi en toi. 
afin qu’eux aussi soient en nous, pour que le 
monde croie que c’est toi qui m’as envoyé. ■" La 


vérité (= vraie) » (hébreu : '«mèt). Pour l'aramcen juif 
voir un exemple dans Aîidrash lekha } I, 4 (Dalninn, 
Aram, Dialektproben, p. 18, L 1} « Ue ces quatre 
choses, l’une est vérité (= vraie) » {qustâ) 


18. Jésus parle au passé par anticipation co 


mm 


ù 


au v. 2 


La mission est consécutive à la consécra¬ 


tion comme dans to, 36. 

19. Il y a une sorte de jeu de mots sur remploi 

du verbe dytd^oj « consacrer ». ^dyia^w, calque de 
l’ara niée n qaddes, c’est « mettre à part pour Dieu », 
pratiquement par séparation de tout ce qui n est pas 
Dieu, c’est-à-dire du monde. Cette mise à part, pour 
Jésus, c’est sa mort, séparation physique et totale du 
monde ; pour les disciples, c est une séparation 
morale du monde en vue du service de la vérité. 


gO. Le participe présent tugtsvoviwv ne peut 
signifier que « ceux qui doivent croire » (Vulg. • qui 
credituri sunt,. Le participe grec reproduit probable¬ 
ment un participe araméen Peshitto : nf'haym'nMi 
qui a le sens du présent et du futur. Cf. Reçh. de 
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« gloire » donnée par le Père u 
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gloire que .tu m'as donnée, je lu leur ai donnée, 
afin qu ils soient un comme nous nous sommes 
un. 2:3 Moi en eux et toi en moi, afin qu'ils devien¬ 
nent parfaitement un, pour que le monde recon¬ 
naisse que c’est toi qui m’as envoyé et que tu 
les as aimés comme tu m’as aimé. 



s, je aesire 


, ceux que tu m as 
que là où je serai ils soient eux aussi avec moi, 
afin qu’ils voient la gloire que tu m’as donnée, 
parce que tu m’as aimé (dès) avant la fondation 
du monde. 2,1 Père juste, si le monde ne t’a pas 


A 


Jésus, puis donnée par Jésus aux disciples-, et dont 
l’effet doit être que les disciples soient un comme le 
^ère et Jésus sont un, c’est la nature divine, par 
laquelle le Père et Jésus ne sont qu'un. La partici¬ 
pation commune des disciples à cette nature divine 
sera le fondement de leur union. Comp. v. f i et v. 2(1. 

24 . "O âêôwy.dç ftut : le pronom relatif o, au neutre, 
au lieu du pluriel ovç (cf. 18, q) est tout à fait anor¬ 
mal. A défaut d'une explication par le grec, ne 
pourrait-on pas voir dans ce o le reflet de la parti¬ 
cule relative d v de l’araméen. laquelle s’emploie 
invariable pour tous genres et nombres? L’écrivain, 
sous l’influence de l’a traîné en, aura négligé la flexion 
du pronom relatif grec, ou, si l’on veut, aura rendu 
la particule relative araméenne d’une façon sim¬ 


pliste. Cf. Reck. de science 1927, p. 229. -- 

Qèko, dans une prière, est en français plutôt « je 
désire »> que « je veux »; cf. in 1, i 3 . — « Ma gloire 
que tu m’as donnée » pour « La gloire... » est un 
nébraïsme ; cf. in Luc 2, 3 o. 

25-26. Les vv. 0-26 développent une seule pensée : 


Jn 17 , 26 —* 18 , 1 
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reconnu, moi je t’ai reconnu, et eux ont reconnu 
que c’est toi qui m’as envoyé, - G et je leur ai fait 
connaître ton nom et je le ferai connaître (encore 
afin que l'amour dont tu m’as aimé soit en eux, 
et moi en eux. » 

18. 1 Après avoir ainsi parlé, Jésus s'en alla, 
accompagné de ses disciples, au delà du torrent tle 


au fait que le monde n’a pas reconnu le Père 
s’oppose le double fait, premièrement que Jésus, 
lui, a reconnu le Père, et secondement que les 
disciples, grâce à l’enseignement de Jésus, l’ont 
aussi reconnu ; mais ce second lait n’est pas énoncé 
d’une façon explicite comme le premier. Grammati¬ 
calement, au premier xk/', amorçant l’opposition, 
répond le âé du second membre, au lieu du -/.ai usuel, 
qu’on a, par exemple, dansé, 36; i5, 24 . Il y a peut- 
être interférence des deux constructions mi... m 

et f,lév... de. 

26. « Ton nom », c’est-à-dire ce que tu es, comme 
au v. ij. — K al yvwoioco « et je le ferai connaître 
(encore) », avec nuance virtuelle « encore »; cf, hi 
6 . — L’effet nécessaire de la connaissance du 
Père est l’amour. Le parallélisme entre » l’amour 
dont tu m’as aimé » et « moi » invite a voir dans cet 
« amour » l’Amour substantiel, rhsp-rit-Sflint lui- 
même, La connaissance du Père aura donc pour 
effet la présence, dans les disciples, de 1 Esprit- 
Saint, outre celle de Jésus. Comparer v. 22 . 

18 , §-41 = Mt 26, 47T6; Mc 14,4302; Luc.22, 

47 - 53 . _ 

1. EiorXdsv avroç xtd ot fia6r{rcd avzov « il entra lui 

et ses disciples » est une tournure hébraïque pour 
« il entra avec ses disciples ». Voir, par ex., Jug* 1 ' 1 
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Géflron, où se trouvait un jardin dans lequel il entra 
avec eux. 2 Or Judas, qui le livrait, connaissait 
bien cet endroit, car Jésus et ses disciples s’y 
étaient souvent réunis. Judas donc, menant la 
cohorte ainsi que des satellites (envoyés) par les 
grands prêtres et les pharisiens, arriva là avec des 
lanternes, des torches et des armes. 'Jésus, 
sachant tout ce qui devait lui arriver, s’avança et 
leur dit ; « Qui cherchez-vous? » :i Ils lui répon¬ 
dirent : « Jésus de Nazareth. » Il leur dit : « C’est 
moi. » — Judas, qui le livrait, était là avec eux. 
— “Dès qu’il eut dît : « C’est moi », ils reculè¬ 
rent et tombèrent à terre. De nouveau il leur 
demanda 1 « Qui cherchez-vous? » Ils diient . 


38 ; ( Rois 20, 12; cf. Gramm. de l’hébreu bibl. 

I 146 c. Jean a peut-être recouru à cette^ tournure 
pour ne pas répéter gvv toÏç (.ladTjTcuç avvov, 

3. Aajkcjv pourrait signifier « ayant pris » ou 

plutôt « ayant reçu », mais, en tenant compte de 
l'usage grec, le sens peut être simplement « avec » 
(— Mt 26, 47 i(Sr avrov) ; ci. Abel, Gramm . du gt te 
bibl. § 74 b. A raison dn « avec des lanternes », nous 
avons traduit un peu librement ; « menant la 

cohorte » ; en fait, judas devait être en tête de la 
cohorte pour la guider. - - Le lx de ex tujv 

est employé au sens d'diro qu'ont Mt 20, 47; Mc 14, 
43. jean serait-il ici sous l'influence de 1 a ramé en qui 
a une seule préposition, min, pour les deux préposi¬ 
tions ex et dno é Comp. in 16, 3 o; 21, 10. 

4. ’Eïtoyoum au sens de « s'avancer » (Cl. tn 
Mt i 3 , 49), non de « sortir » : l’arrestation eut lieu 

dans le jardin. 






Jn 18 , 8-1 5 
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« Jésus de Nazareth. » 8 Jésus leur répondit : «Je 
yous dis que c'est moi. Alors, si c'est moi que 
vous cherchez, laissez aller ceux-ci. » n (Ce fut', 
aûn que s’accomplît la parole qu'il avait dite : 
« De ceux que tu m’as donnés je n’en ai perdu 
aucun. » 1,1 Simon Pierre, qui avait un glaive 
le tira et frappa un serviteur du grand prêtre, lui 
tranchant l’oreille droite. 11 Jésus dit à Pierre: 
« Remets le glaive au fourreau : le calice que 
mon Père m’a donné, ne le boirai-je donc pas?» 
'-Alors la cohorte, le tribun et les satellites des 
Juifs arrêtèrent Jésus et le ligotèrent. 

r,i Et ils le conduisirent d'abord chez Anne, car 


c’était le beau-père de Caïphe, lequel était grand 


prêtre cette année-là. 


-i r 

... « 


Mais Anne l'envoya 


'toujours) ligoté à Caïphe le grand prêtre j. 1 : Caïphe 
était celui qui avait donné ce conseil aux Juifs ; 
« II est de (votre) intérêt qu’un seul homme meure 
pour le peuple. » 

115 Cependant Simon Pierre, ainsi qu’un autre 
disciple, suivait Jésus. Ce disciple étant connu 


10. Tov tov doyu.Qt(.oç, âovhny malgré l'article, est, 
en français « un serviteur du grand prêtre », lequel 
en avait plusieurs (cf. v. 26). Cet emploi de l’article 
existe en hébreu, par ex. Gen. 18,7. Voir Gramm. de 
l’hébreu bibl. S5 137 n. 

12-27 ” Mt 26, 57-58; 69-75; Mc 14, 53 - 54 ; éé-72: 
Luc 22, 54-62. 

13 . Après le v. i 3 , il faut vraisemblablement 
placer ie v, 24 ; cf. Lagrange. 

[ 24 ] ^sôsf.ièvov « (toujours) ligote » est comme un 


rappel de sÔTjO'av (v. 12 . 










' r 
? 1 ? 
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du grand prêtre entra avec Jésus dans le palais 
du grand prêtre, “‘tandis que Pierre restait 
dehors, près de la porte. Le disciple connu du 
grand prêtre sortit et parla à la portière, qui 
laissa entrer Pierre, i7 Cette fille, alors, dit à 
Pierre : « N’es-tu pas, toi aussi, des disciples de 
cet homme ? » Il répondit : « Je n’en suis pas. » 
18 Les serviteurs et les satellites, qui avaient 
allumé un feu, à cause du froid, étaient là à se 
chauffer : Pierre aussi était là avec eux à se chauf¬ 
fer. 

,:, Le grand prêtre interrogea Jésus sur ses disciples 
et sur son enseignement, '"Jésus lui répondit : 
« L est publiquement que j’ai parlé au monde; 
fai toujours enseigné en synagogue ou dans le 
temple, où tous les Juifs se réunissent, et je n’ai 
point parlé en cachette. ~ ! Pourquoi m’interroges- 
tu ? Demande à ceux qui m’ont entendu ce que 
je leur ai enseigne : ils savent ce que j’ai dit. » ~~ A 
ces mots un des satellites, qui se trouvait près de 
Jésus lui donna un soufflet en lui disant : « C’est 
ainsi que tu réponds au grand prêtre? » 23 Jésus 
ui répondit ; « Si j’ai tort, donnes-en la preuve; 


16 . Sur le verbe ujTijfu au sens de « rester » voir 
in M t 1 3 , 2. — El<j?jyaysv a vraisemblablement une 
nuance permissive. Le sujet est « la portière » 
cf. Pallis). 

18 . Seul Jean, témoin oculaire, distingue ici 
(hvXoi « serviteurs » et vn7jQéT<u « satellites » ; cf. in 

Mt 5 , 2 o. 


20. y Ev 




: voi r in o, 






Jn 18 . 24-28 
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si j’ai raison, pourquoi me frappes-tu? » 

! après H JJ 

3:i Cependant Simon Pierre était là à se chauffer, 
Ils lui dirent : « N’es-tu. pas, toi aussi, de ses 
disciples? » Il le nia et dit : « Je n’en suis pas. » 
Un des serviteurs du grand prêtre, parent de 
celui à qui Pierre avait tranché l'oreille, lui dit : 
« Ne t’ai-je pas vu dans le jardin avec lui?» 
2T Pierre le nia encore, et aussitôt le coq chanta. 

Ils conduisirent Jésus de chez Catpheau pré¬ 
toire; on était au matin. Mais ils n’entrèrent pas 
dans le prétoire, pour ne pas se souiller et pou- 


24 . Voir plus haut, après le v. i 3 . 

28-40 — Ml 27, 1-2; t 1-22; Mc i 5 , 1-14;Luc 23 , 

1-4; i 3 - 23 . 

28 . "Ira... cpdyiomv « afin qu’ils pussent manger la 
pâque » : nuance virtuelle « pouvoir ». — D’après le 
détail précis donné par Jean, témoin oculaire, il 
ressort clairement que Jésus a fait le repas pascal un 
jour plus tôt que les autorités juives (et sans doute 
aussi que beaucoup d’autres Juifs de Jérusalem). La 
seule question qui se pose est de savoir si cette anti¬ 
cipation, à cette époque, était légale, soit pour tout 
Juif, soit pour les pèlerins. Si vraiment tous les 
agneaux devaient être immolés dans le temple, il y a 
pu avoir impossibilité matérielle d’immoler en un 
seul jour les milliers d’agneaux nécessaires à une 
foule estimée par Josèphe, pour une époque un peu 
postérieure, à 2.700.000 personnes (Bell. jud. VI, 9, 
3). Mais quelle que soit la solution du problème de 
légalité, Jésus qui était « maître du sabbat » (Mt. iu, 
8), a légitimement célébré avant les Juifs la Pâque 
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Jn 18 , 29-32 


voir manger la pâque, 29 Pilate vint donc vers eux 
dehors et leur dit : « Quelle accusation portez- 
vous contre cet homme? » 9t ’lls lui répondirent : 
(( Si ce n'était pas un malfaiteur, nous ne te l’au¬ 
rions pas remis. » :H Pilate leur dit : « Alors 
prenez-le et condamnez-le d’apres votre Loi. » 
Les Juifs lui dirent : « Mais il ne nous est pas 
permis de mettre personne à mort. » 92 i le fut pour 
que s’accomplît la parole par laquelle Jésus avait 
indiqué de quelle mort il devait mourir. 


qu’il savait ne pouvoir célébrer le lendemain. Cf. in 
LUC 22, 8. 

30 . IlaQsâdmaftsv : « nous ne te l’aurions pas 
remis ». Saint Jean met clairement en lumière le 
point de vue des Juifs. Leur première idée est de 
s'abstenir de toute accusation contre celui qu’ils ont 
jugé et condamné à mort pour cause purement 
religieuse. Iis remettent donc le condamné à Pilate 
uniquement pour que le gouverneur, auquel est 
réservé le droit de vie ou de mort, applique la 
sentence par eux portée. 

31 . Pilate ignore, ou feint d’ignorer, que Jésus a 
été jugé et condamné. Puisqu’il s’agît évidemment 
d’une cause religieuse, il invite les autorités juives 
à condamner le « malfaiteur « conformément a leur 
Loi, et donc à lui appliquer toute peine qu il leur 
plaira, sauf, bien entendu, la peine capitale dont 
l’application est réservée au pouvoir civil. — D'après 
la réponse des autorités juives (v. 3 2.J on voit que 
y.oivcû est ici « condamner », et même « condamner 

w. 


un malfaiteur à une peine », plutôt que « juger » ; 
ri, in 3, iy. 

32 . Cf. 12, 32-33 ; Mt 20. 19. 

L’ÉVANGILE DE NOTRE-SEIGNËüB JÉSUS-CHRIST. 


O „ 

O 



Jn 18, 33-3() 
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;t:i Pilate rentra dans le prétoire, appela Jésus 
et lui dit : « Tu es le roi des Juifs? » 3S Jésus répon¬ 
dit : « Est-cc de ton propre chef que tu le dis, ou 
bien te b a-t-on dit? » ^ Pilate répondit : « Est- 
ce que je suis Juif, moi? Ta nation et les grands 
prêtres t'ont remis à moi ; qu’as-tu lait?» 
30 Jésus répondit : « Mon royaume n'est pas de 
ce monde. Si mon royaume était de ce monde, 
mes satellites auraient combattu afin que je ne 
fusse pas livré aux Juifs. Donc, ma royauté n'est 


33 . si 0 (jaGiksv; ztov "lovâaiœv; — L’ordre des 
mots de la phrase interrogative est celui de la phrase 
déclarative; il convient donc de traduire : « Tu es le 
roi des Juifs? ». Et ainsi se comprend mieux la 
réponse de Jésus (v, 3 4;. — La parole de Pilate 
montre que les autorités juives, voyant que Pilate 
ne consentirait pas à appliquer la peine capitale sur 
simple réquisition, ont avancé une accusation d’ordre 
politique : « Jésus s’est dit roi des Juifs, et du point 
de vue romain il mérite la mort. » 

35 . Td s 6 voç, t 0 00v ; mi oi do/iSQsîç : « ta nation et 
(précisément) les grands prêtres », pratiquement la 
nation représentée par les grands prêtres. Dans Jean, 
seuls les grands prêtres interviennent ; cf. v. 28; 19, 
6 , i 5 , 21. Voir un emploi analogue de xai dans 10, 

33 ; Mc 1 5 , 1. 

36 . Les vTtTjQsrai sont ici, comme partout dans les 
évangiles, « les satellites » (cf. in Mt S, 25 ). Dans 
« mes satellites » mes est hypothétique : « les satel¬ 
lites que j’aurais évidemment si mon royaume était 
de ce monde ». Les disciples ne sont pas visés. 
L’argument était à la portée de Pilate : celui qui 
veut avoir un royaume de ce monde a nécessairement 
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Jii 18 , j 7-3 S 


■ 

point d’ici. » ;i7 Pilate lui dit : « Ainsi donc la es 
roi? » Jésus répondit ; « Tu l’as dit : je suis roi. 
Je suis né et venu au monde afin de rendre témoi 
gnage à la vérité : quiconque est ami de la vérité 
écoute ma voix, » Pilate lui dit : « Qu’est-ce 
que la vérité? » 

Ayant dit. cela il revint dehors vers les Juifs 
et leur dit : « Je ne trouve contre lui aucun grief. 


des satellites pour sa défense. La royauté de Jésus, 
manquant de ce moyen indispensable, n’est donc 
pas une royauté de ce monde. Pilate pouvait 
facilement tirer la conclusion : pareille royauté ne 
peut pas être en opposition avec la royauté de ce 
inonde, avec le pouvoir de César. — Ntv âé est 
employé avec une nuance logique (cf, in Luc 19, 42 
et ramène à l’affirmation du début qui maintenant 
se trouve prouvée. — Evvmôsv équivaut à Jx rov 
woiiov rovtov , que Jean évite ainsi de répéter une 
troisième fois. Le groupe £/. rov xoojtov est à rappro¬ 
cher du groupe vrjç yrjç iartv ( 3 , 3 r) « est terres¬ 
tre », et équivaut à « mondain », ayant le caractère 
de ce monde; on pourrait traduire : « mon royaume 
n’est pas terrestre », Il faut se rappeler la rareté des 
adjectifs en araméen. 

37 . Comp. 7, 17; 10, 26 et surtout 8, 47 où « 
ûsoiï répond à notre dXi 0 duç : « celui qui est du 
parti ou du côté de la vérité », donc « partisan, ami 
de la vérité ». 

38 . TL sgtlv uXjjôsLa; — Le sens paraît bien être : 
« Que signifie vérité? » c'est-à-dire t « Qu’entends- 

par ce mot véritéP » (cf. in Mt i 3 , 18), Cf. Pallis : 

« What is the meaning of truth? » On remarquera 
l’absence d’article devant u/.Tjfieia. 




Jn 18, 39 


19, 4 
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39 Mais c’est pour vous une coutume que je vous 
relâche quelqu’un à Pâque. Donc, voulez-vous 
que je vous relâche le roi des Juifs? » Et ils 
crièrent de nouveau : « Pas lui, mais Barabbas. 1 : 

Or Barabbas était un brigand. 

19 'Alors Pilate, faisant prendre Jésus, le fit 
flageller. 2 Puis les soldats tressèrent une couronne 
d’épines, qu’ils lui mirent sur la tête, et ils le 
vêtirent d’un manteau de pourpre. " Mit s’appro¬ 
chant de lui ils disaient : «Salut, roi des Juifs!», 
et ils lui donnaient des soufflets. 'Pilate tevint 
dehors et leur dit : « Je vais vous le faire amener 

19, 1-16 = Mt 27, 26-3i; Mc 1 5 , i5-2o; Lue 23 , 
4-Ô ; i3-x6; 20-23. 

d. lafiev « il prit » a sans doute embarrasse le 
traducteur syriaque (Peshittoj qui a omis le mot 
comme inutile. Le sens est « il fit prendre » Jésus 
(par ses soldats) de l’endroit où il était pour le 

conduire au lieu du supplice. De même 

est « il 1 tfit flageller ». Une pareille nuance « taire, 

ordonner de » est aussi bien grecque que sémitique, 

_Jean, plus précis que Matthieu et Marc, place la 

flagellation et (v. 2) le couronnement d’épines avant 
l’ordre de crucifler. (Nous ne disons pas avant la 
condamnation , car Pilate n’a pas prononcé de 
sentence : il a autorisé — ce qui équivaut^ ici a 
ordonner - le crucifiement réclamé par les J uitsj. 

4. 7& uym ; évidemment le gouverneur n’amène pas 
lui-même le supplicié : ü le fuit amener ici. in v. 1 ■■ 
De plus, Jésus, n’arrivant qu’un moment après, la 
nuance de orna est « je vais le faire amener » (par mes 
hommes). - Pourquoi « afin que »? L'idée est 
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dehors : il faut que vous sachiez que je ne 
trouve contre lui aucun grief. » :i Alors Jésus vint 
dehors, avec la couronne d’épines et le manteau 
de pourpre, et Pilate dit aux Juifs : « Voilà 
l'homme! » fl Les prêtres et les satellites, dès 
qu’ils le virent, se mirent à crier : « Crucifîe-le, 
crucifie-le ! », Pilate leur dit : « Prenez-le, vous, 
et crucifiez-le ; car moi je ne trouve contre lui 
aucun grief. » 7 Les Juifs répondirent : « Nous 
avons une Loi, et d’après la Loi i) doit mourir, 
parce,’qu’il s’est prétendu le Fils de Dieu. » 

â- 

peut-être que Pilate veut proclamer aux Juifs 
l’innocence de Jésus en présence de Jésus lui-même. 

5 . dôov o dvOoomoç. Pilate ayant vraisemblable¬ 
ment parlé grec avec les autorités juives, nous avons 
ici très probablement ses paroles précises. Mais nous 
n’avons ni le ton, ni le regard, ni le geste qui 
permettraient de déterminer la nuance. Le sens 
paraît être simplement « Le voilà », mot tout naturel 
quand on voit arriver quelqu’un qu’on attend. Cf. 
Pernot, Revue des Etudes grecques, t. 37 (1024), 
p. 366 : « Voici l’homme (en question! »; o c uvOçtmoç 
répond à avrov du v. 4. 

6. Ces vn$iQàxat sont les satellites des grands prêtres 
qui ont amené Jésus au prétoire. — ^vav^oaov 
ffTfxvQMOov : l’absence de pronom complément est 
usuelle en grec quand la clarté n’en souffre pas. Ici, 
avec le verbe répété, cette absence est toute 
naturelle. — « Prenez-le, vous, et crucitiez-le » est 
une riposte de dépit, que les Juifs prennent pour ce 
qu’elle vaut. Au v. 7 ils réclament de nouveau la 
mort de Jésus, montrant ainsi que la réponse de 
P i late n’en est pas une. 
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* A cette parole la crainte de Pilate augmenta. 

9 11 rentra dans le prétoire et dit a Jésus : « D'où 
es-tu? « Jésus ne lui répondit pas. U} Pilate lui 
dit : « Tu ne veux pas me parler? Ne sais-tu pas 
que j’ai le pouvoir de te relâcher et le pouvoir de 
te crucifier? » 11 Jésus lui répondit ; « Fu n aurais 
sur moi aucun pouvoir s’il ne t avait été donné 

é 

9 . Jésus était donc à l'intérieur. Pilate l’avait fait 
rentrer, vraisemblablement aussitôt après avoir 
proclamé son innocence (v. 6). Pilate, étant encore 
décidé à libérer Jésus, avait sans doute aussi donné 
l’ordre de lui remettre ses vêtements et de lui enle¬ 
ver la couronne d'épines. ■■— ÏIoOsv si ov; « d où 
es-tu? » : non pas « de quel pays es-tu? », sens 
usuel de cette question en français, mais « quelle est 
ton origine. 1 ' » Pilate veut savoir est Jésus, s il 
n'est qu’un homme ou si, par hasard, il ne serait 
pas d’une nature supérieure. Le correspondant fran¬ 
çais de ce m ’6ev si ov serait donc plutôt : « Qui 

es-tu?» Voir in Luc i 3 -, 25 . 

10 . "Euoi ov lalsïç « Tu ne veux pas me parier?» 

avec nuance virtuelle « vouloir ». 

11 . Celui qui a remis ou livré Jésus a Pilate, c est 
Caïphe. — MslÇova « plus grand » : la comparaison 
n est pas entre le péché de Caïphe et le péché futur 
de Pilate (qui est encore décidé à libérer Jésus; 
cf, v. la) : ce serait annoncer à Pilate qu’il va céder! 
Jésus veut dire que le péché de celui qui l’a livre 
à une autorité pouvant ordonner sa mort est plus 
grand que le péché commis par ce même individu 
"en le déclarant digne de mort, péché déjà énorme. 
Si Caïphe n’avait pas remis Jésus à Pilate, il pou¬ 
vait, en usant ou en abusant de ses propres pouvoirs, 
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d’en haut; aussi celui qui m’a livré à toi est-il 
plus coupable. » 

f -A la suite de cela Pilate cherchait à le relâ¬ 
cher; mais les Juifs se mirent à crier : « Si tu le 
relâches, tu n’es pas l’ami de César; quiconque se fait 
roi se fait l’adversaire de César. » H3 Pilate, enten- 


emprisonner Jésus, le maltraiter, le déshonorer de 
toutes les façons. Le seul fait de livrer Jésus à Pilate 
et de réclamer sa mort, même au risque d’un refus 
et d'une libération de Jésus, est un péché plus grand 
que tout cela, puisque c’est exposer Jésus à la mort. 
(Autre exemple d’adjectif comparatif employé de cette 
façon ; t 5 , 2 nXetova ). — jâ td rovro ; loin de contester 
ou d’affaiblir l’assertion de Pilate sur son pouvoir 
de vie ou de mort, Jésus confirme et ennoblit cette 
vérité en apprenant à Pilate que ce pouvoir lui vient 
de Dieu. Le ôid rovro « c’est pourquoi » se rapporte à 
tout l’ensemble, c’est-à-dire à la vérité émise par 
Pilate et confirmée par Jésus. Une explication, 
grammaticalement plus hardie mais nullement im¬ 
possible pour la langue de saint Jean, serait de 
rapporter did rovro directement et exclusivement à 
l'assertion de Pilate, par dessus la remarque de 
Jésus. Comparer le did rovro de 6, 65 ; i 5 , 19, et 
cf. in 6 , 17; 20, 17; et aussi in Mt 6, 14; Luc 7, 47. 

12. 3 Ex rovrov, d’après le contexte, n’est pas pure¬ 
ment temporel, mais a une nuance logique, comme 
dans 6, 66; cf. Peshitto : « à cause de cela». — 
«Pilate cherchait à le relâcher», évidemment en 
parlementant encore une fois avec les Juifs. Pilate 
dut donc une nouvelle fois venir au dehors. 

13 . D’après Daim an [Jésus-J es chu a, p. 1 3 ) Va fi fi oM 
représenterait un ara ni. gabbetâ « bosse » ou g a b - 
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dant ces paroles, fit venir Jésus dehors, puis il 
s'assit au tribunal, à l’endroit dit Lithostrotos, 
—. en hébreu Gabbatha. n C’était la Préparation 
de la Pâque, environ la sixième heure. Il dit aux 
Juifs ; « Voilà votre roi. » ^ Mais eux se mirent 
à crier : « A mort! A mort! Crucifie-le! « Pilate 
leur dit : « Crucifierais-je votre roi? » Les grands 
prêtres lui répondirent : « Nous n’avons pas 
d’autre roi que César! » 10 Alors il le leur remit 
pour être crucifié. 

Ils emmenèrent donc Jésus ; 17 et portant sa croix 
| s’en vint au lieu dit « le Crâne », en hébreu 
Go 1 gotha, ^où ils le crucifièrent, ainsi que deux 
autres, un de chaque côté et Jésus au milieu. 

Pilate écrivit cette inscription qu’il fit mettre 
sur la croix : « Jésus de Nazareth, le roi 


bahtâ « front chauve », mais non gabbetâ « un 
plat » qui ne se trouve, avec ce sens, qu’en palesti¬ 
nien chrétien. 

15 .*^ow aQov « enlève-(le), enlève-(le) » (avec omis¬ 
sion du pronom complément; cf. in v. 6) équivaut à 
notre « à mort! à mort! » Voir in Luc 23 , 18. — 
^xavQWGio est plutôt un subjonctif de délibération 
qu’un futur. 

16-37 — Mt 27, 33 - 56 ; Mc t5, 20-41; Luc 23 , 
33-49. 

1 %.Avtoïç, qui ne se trouve pas dans Mc r 5 , n, 
ni dans les meilleurs manuscrits de Mt 27, 26, peut 
être ici authentique. Le sens n’est pas : « il le leur 
livra pour qu’ils le crucifiassent », mais « ii le leur 
concéda pour qu’il fût crucifie » (bien entendu, par 
ses soldats . Cf. in 18, 3 o. 
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Juifs. » -“Cette inscription, beaucoup de Juifs 
la lurent parce que l’endroit où fut crucifié Jésus 
est proche de la ville; elle était rédigée en 
hébreu, en latin et en grec. Les grands prêtres 
des Juifs vinrent dire à Pilate : « Il faut écrire, 
non pas : le roi des Juifs, mais qu’il a dit : « Je 
suis le roi des Juifs. » - L> Pilate leur répondit ; 
« Ce qui est écrit est écrit. » 
n Quand les soldats eurent crucifié Jésus, ils 
prirent ses vêtements, dont ils firent quatre parts, 
une pour chacun, plus la tunique. Cette tunique 
était sans couture, d’un seul tissu depuis le haut 
jusqu’en bas. 2Î Ils se dirent donc les uns aux 
autres : « Ne la déchirons pas, mais tirons au 
sort à qui elle appartiendra. » Ce lut afin que 
cette Ecriture fût accomplie : Ils se sont partagé 


20. Efijaafôri « en hébreu » est pratiquement « en 
langue des Hébreux ». Or, à cette époque la langue 
usuelle était l’araméen et non l’hébreu. C’est donc 
très probablement en araméen que lut rédigée l’ins¬ 
cription. Dans les autres passages où Jean emploie 
sfcaïoifi, il s’agit de mots a ramée ns ( 5 , 2; 19, i 3 , 17; 
2 °, 6 ). 

21 . Le groupe « les grands prêtres des Juifs » ne 
se trouve qu’ici. — .Mit] yoâtps, au présent, donc : 
« ne continue pas d’écrire = ne laisse pas écrit ». 
Comp. in 20, 17. 

22 . X) yéyçaça, yéyootcpa « ce que j’ai écrit, je (Lai 
écrit ». La stylistique française demande : « ce qui 
est écrit est écrit ». 

24 . Cf. Ps. 22, 19. . 
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mes vêtements et sur ma tunique ils ont jeté le 
sort . Or les soldats firent cela. 

2!i Près de la croix de Jésus se tenait sa mère 
ainsi que la soeur de sa mère, Marie de ( dopa et 
Marie, la Magdalènc. 20 Jésus, voyant sa mère et, 
près d’elle, le disciple qu'il aimait, dit à sa mère ; 
«Femme, voilà ton fils. » 27 Puis il dit au disciple: 
« Voilà ta mère. » Et depuis ce moment le 
disciple la prit chez lui. 

- s Ensuite. Jésus, sachant que tout, à présent, 
était achevé, dit, pour que T Ecriture fût accom¬ 
plie : « J’ai soif. » ~ ;l II y avait là un vase rempli 
de vinaigre. On imbiba de vinaigre une éponge 
qu’on mit autour (du bout) d'une hysope, et on 


25 . Tlaçd avec un nom de chose ne se trouve pas 
ailleurs dans le N. T. Ici on pense plutôt à celui 
qui est sur la croix qu’à la croix elle^même. 

26 . Sur yvvai voir in a, 4. — « Voici » est usuel en 

araméen quand on donne quelque chose; cf. Dal- J 

man, Jesus-Jmchua, p. 184. < 

28 . Sur tjâtj voir in Luc r r, 7. — Cf, Ps. 69, 22. < 

29 . Au lieu de y.dlaf.ioç (Mt 27, 48; Mc i 5 , 36 ), 
dont le sens est, du reste, plus large que « roseau », 

Jean emploie vGwfynoç que ic P. Fonck dans Hagen, 1 

Lexicon Biblicum , 2, 677 s.) identifie à VQriganum [ 

maru L, dont la hauteur atteint trois ou quatre c 

pieds : « calamum sat longum ac firmum ad porri- i 


gendam Crucifixo spongiam aceto plenam habet ». 1 

ïl n’y a donc pas lieu de recourir à l’ingénieuse 1 

correction de Camerarius (q* 12741 • «javelot», ; 

pour vovioTZü). La présence d’une Xoy/q « lance » au ] 

v. .84 n’est pas favorable à vggoç. f 
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Jn 19, 3o-35 


l’approcha de sa bouche. 30 Quand il eut pris le 
vinaigre, il dit : « Tout est accompli », et inclinant 
la tête, il rendit l’esprit. 

31 Comme c'était la Préparation, pour que les 
corps ne demeurassent pas en croix durant le 
sabbat— car solennel était le jour de ce sabbat 
—, les Juifs demandèrent à Pilate qu’on leur 
brisât les jambes et qu’on les enlevât. 32 Les sol¬ 
dats vinrent donc et brisèrent les jambes du 
premier, puis de l'autre qui avait été crucifié avec 
lui. 33 Puis, venant à Jésus et voyant qu’il était 
déjà mort, ils ne lui brisèrent pas les jambes, 
3i mais un des soldats avec sa lance lui perça le côté, 
et il en sortit aussitôt du sang et de l'eau. 3:t Et 


35 . jVlsfiaotvQ 7 ]ksv « a témoigné » ou « témoigne ». 

— Celui qui a témoigné ou qui témoigne (par le 
récit qu’on vient de lire), c'est l’évangéliste Jean. 
Il témoigne « afin que » ses lecteurs croient. Tout 
le reste du verset forme une parenthèse composée de 
deux: propositions coordonnées inculquant avec une 
extrême insistance la vérité du témoignage rendu. 

- 1 Exsïvoç, très rare dans Jean au sens plein de 
« celui-là », assez rare au sens emphatique de pro¬ 
nom sujet « lui », est très fréquent au sens iaible de 
pronom sujet « il »; c’est ce sens usuel dans Jean 
qu’on a ici. ici l’expression du pronom est motivée : 
il souligne qu’il y a changement de sujet. Jean a 
l’habitude d’employer sxeïvoç « celui-là » (dont on 
vient de parler) après une incise même courte : cl. 
i, 18, 33 ; 5 , 11 ; io, i; iq. 26. C’est aller contre 
l’usage grammatical de Jean que de supposer ici 
pour èxsLvoç un sens emphatique « Celui-la », qui 
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celui qui a vu témoigne — et son témoignage est 
vrai et il sait qu’il dit vrai — afin que vous 
croyiez. Gela eut lieu pour que cette Ecriture 
fût accomplie : II ne lui sera pas brisé d'os. 3 ‘ Une 
autre Ecriture encore dit : Ils regarderont celui 
qu'ils ont transpercé. 

38 Ensuite, Joseph d’Arimathie, qui était disciple 
de Jésus, mais en cachette, par crainte des Juifs, 
demanda à Pilate de pouvoir enlever le corps de 
Jésus, et Pilate le lui permit. Il vint donc et enleva 
le corps. 39 Nicodème vint aussi, qui précédent- 


viserait Jésus. Les textes de la première épître de 
saint Jean invoqués à l’appui de cette interprétation 
(i Jean 2, 6; 3 , 3 , 5 , 7, 16; 4, 17) ne lui sont pas 
favorables. Dans tous ces versets, èxsïvoç a la valeur 
qu’il a le plus souvent dans l’évangile de Jean, à 
savoir « il ». Dans ces textes, qui parlent ou de 
Jésus ou tantôt de Dieu et tantôt de Jésus, Jean se 
contente de dire « il », soit parce que la personne 
représentée par « il », a savoir Jésus, a été men¬ 
tionnée peu auparavant 2, 6; 3 , 3 , 5 7,), soit parce 
qu’elle ressort assez clairement du contexte ' 3 , 10, 
4, 17). Ces exemples montrent simplement que Jean 
sent moins que nous le besoin d’éviter l’équivoque 
du pronom sujet « il » et, d’autre part, qu’il a une 
tendance à exprimer le sujet de la 3 ft personne du 
verbe dans des cas où les écrivains grecs ne Impri¬ 
meraient pas. — Autres exemples d’équivoque : 
Jn i3, 6; 21 , 23. 

36 . Cf. Ex. 12, 46; Nomb. 9, 12. 

37 . Cf. Zach. 12, 10. 

38-42 = Mt 27, 57-60; Mc, r 5,42-46; Luc 23 ,50-34. 
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ment était venu le trouver de nuit : il apportait 
un mélange de myrrhe et d’aloès, environ cent 
livres. 50 Ils prirent donc le corps de Jésus et 
l’entourèrent de bandelettes avec les aromates, 
comme les Juifs ont coutume d’ensevelir. u Or, 
à l’endroit où il avait été crucifié se trouvait un 
jardin, et dans ce jardin un tombeau tout neuf, où 
personne n’avait encore été mis. i2 C’est là que, à 
raison de la Préparation des Juifs, et ce tombeau 
étant tout proche, ils mirent Jésus. 

20 . 1 Le premier jour de la semaine, Marie la 
Magdalène, au matin, alors qu’il faisait encore 
obscur, vint au tombeau ; elle vit la pierre enlevée 
du tombeau. "Alors elle courut trouver Simon 


Pierre et l’autre disciple que Jésus aimait et elle 
leur dit : « On a enlevé le Seigneur du tombeau, 
et nous ne savons où on l’a mis. » 3 Pierre partit 
ainsi que l’autre disciple, et ils s’en allèrent au 
tombeau. ! Ils couraient tous les deux, mais 
l’autre disciple courut plus vite que Pierre et 
arriva le premier au tombeau. ’’ Lt, se penchant, 
il vit les bandelettes posées là, mais il n entra pas. 


20, 1 - 2 = Mt 28, 1-10 ; Mc 16, 1-8; Luc 24, 1-10. 
2 , Le sens naturel de ovx olêaixsv est « nous ne 
savons pas », c’est-à-dire moi et au moins une 
autre personne. Cependant Pallis lajt renaarciier 
iu\< à l’époque postclassique l’emploi du pluriel au 
lieu du singulier à la i 1 '* personne se répandit large^ 
ment, au point qu’on le trouve dans des lettie^ 

privées démotiques ». 

3 - 10 - Cf- Luc 24, 12. 
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11 Puis Simon Pierre, qui le suivait, arriva : il vit 
les bandelettes posées là, 7 * 9 et le suaire, qui avait 
été sur su tête, posé non pas avec les bandelettes, 
mais dans un endroit à part, enroulé, * Alors 
entra l’autre disciple, arrivé le premier au tom¬ 
beau ; il vit et il crut. 11 Car ils n’avaient pas encore 
compris TEcriture, comme quoi il devait ressus¬ 
citer des morts. 10 Et les (deux) disciples s’en 

retournèrent chez eux. • (' 

11 Mais Marie restait près du tombeau, dehors, 

et pleurait. Tandis qu’elle pleurait, die se 
pencha dans le tombeau, 42 et elle vit deux anges 
en blanc, assis, l’un à la tête, l’autre aux pieds 
(de la place) où avait été posé le corps de Jésus, 
i:! Ils lui dirent : « Femme, pourquoi pleures-tu?» 
Elle leur dit : « Parce qu’on a enlevé mon Sei¬ 
gneur et je ne sais où on 1 a mis, » Ce disant, 
elle se retourna et vit Jésus qui était la, mais elle 
ne savait pas que c’était Jésus. ^Jésus lui dit . 

7 . Ainsi a compris la Peshitto : « mais enroulé ei 
posé à part en un lieu ». Eiç sva romv se rapporte, 
comme yj-OQtç qu’il complété, a xsiftsvov ; on a aç, 

comme assez souvent, malgré 1 absence de mouve¬ 
ment. 'EvvvXioow est « enrouler », non « rouler ». 

9. Littéral* « ils ne comprenaient pas encore », 
évidemment avant cette constatation. 0 apiès 
l’usage français on dirait i « ils n’avaient pas encoie 

compris ». ■ 

11-18 — Mc 16, 9; cf. Mt 28, 9-10. 

11. Pour le verbe ïotr^ti au sens de 1 « rester » voir 
in Mt i3, 2 . 

15. Le substrat ar aînée n de ce kvqib est sans 











!Hjl 


RESU ERECTION 


Jn 20, 


16-17 


« Femme, pourquoi pleures-tu? Qui cherches- 

tu? » Elle, pensant que c'était le jardinier, lui 

dits « Seigneur, si c’est toi qui l'as emporté, 

dis-moi où tu l’as mis et je l’enlèverai. » H; Jésus 

lui dit : « Mariant. » Elle, se retournant, dit en 
f 4 ■. * 
hébreu ; « R a bb ou ni », cest-a-diru « maître. » 

17 Jésus lui dit : « Ne t’attache pas ainsi à moi, 

mais — n’étant pas encore remonte à mon Père 

— va trouver mes frères et dis-leur : Je vais 

remonter à mon Père et votre Père, à mon Dieu 


doute mari , littéralement « mon seigneur », qui ici 
a la nuance dégradée de notre « monsieur ». A 
Jésus, Madeleine ne dira pas mari , mais rabbouni 
v. 16). Cf. in i 3 , i 3 . Même emploi de tcvçé dans 
i2, 21 en s’adressant à un inconnu quelconque. 

16 c Maçtd/Lt : intentionnellement Jean écrit ici la 
forme araméenne et non la forme grécisée Magia, 
pour reproduire le mot même prononcé par Jésus 
et au son duquel Madeleine le reconnut. — De 
même Jean reproduit tel quel le mot araméen pro¬ 
noncé par Madeleine gafiftovvi, qu'il traduit par 
()( ô'aaxaXs « (ô) maître » qui enseigne., comme 
ihtfîjjêt (1, 30) ; mais (tafiftowi a plutôt la nuance de 
« maître » (qui commandai; et. in Mc 10, 5 t. 

il. L’impératif présent ttrj /aov antov équivaut a 
« ne me touche pas plus longtemps, cesse de me 
toucher ». Cette parole, éclairée par le èxgdTfjoav 
tivtov r ovç noâaç de Mt 28, 9, doit s entendre de 
l’action d’étreindre, de s’attacher aux pieds de 
Jésus. — : présent pour un futur pro¬ 

chain; cf. in Mt 6, 1 ; Jn 4, 21, etc. — Si Fort ne 
veut faire aucune violence au texte, il faut dire que 
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et votre Dieu. » Marie îa Magdalène alla donc 


le dt d’opposition affecte tioqsvqv et rien d’autre 7 et 
que, par conséquent, à fwj f,iov anzov s’oppose 
7 toqsvov âé. Pourquoi Marie Madeleine doit-elle 
cesser de s'attacher, et donc de s’attarder aux pieds 
de Jésus? Tout simplement parce qu’elle doit aller 
porter un message aux disciples : la teneur du mes- 
sage et l’explication de cette teneur ne sont pas ici en 
question, — La difficulté vient surtout de ce que 
l’explication « car je 11 e suis pas encore remonté 
à mon Père » est mise sur le même plan que le 
reste ivoir une difficulté analogue in 6 , Sy), et 
semble motiver directement l’ordre donné « cesse 
de t’attacher à moi », alors qu’elle ne le motive 
qu’indirectement voir une difficulté analogue in ty, 
11 ). En réalité les mots « car je ne suis pas encore 
remonté à mon Père » ne sont qu’une parenthèse 


anticipée qui motive indirectement l’envoi de 
Madeleine et constitue en même temps le supposé 
préalable de la teneur du message. Dès lors le sens 
devient : « Ne t’attache pas ainsi à moi, mais —je 
ne suis pas, en effet, encore remonté à mon Père — 
va vers mes frères et dis-leur : Je vais remonter à 
mon Père .. » Pour être tout à fait logique on arri¬ 
verait à l’ordre des mots suivants : « Ne t’attache 


pas ainsi à moi, mais va vers mes frères et dis-leur : 
Je ne suis pas encore remonté à mon Père, mais je 
vais remontera mon Père... ». — Jean a ditqu’après 
avoir vu « les bandelettes posées là... » (v. 6-7 , 
m il crut » v. 8 . Mais il aura pu penser que Jésus 
ressuscité était déjà remonté à son Père. C’est, 
semble-t-il, à rencontré de cette pensée assez natu¬ 
relle que Jésus dît à Madeleine : « Je ne suis pas 
encore remonté à mon Père. » Le message de 
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annoncer aux disciples : « J’ai vu le Seigneur », 
et ce qu’il lui avait dit. 

19 Alors qu’il était tard, ce même jour, le 
premier de la semaine, les portes de la (maison) 
où se trouvaient les disciples étant fermées, par 
crainte des Juifs, Jésus vint et, debout devant 
tous, il leur dit : « Paix à vous! « 20 Ce disant, il 
leur montra ses mains et son côté; les disciples 
furent remplis de joie en revoyant le Seigneur, 
21 De nouveau il leur dit ; « Paix à vous! Comme 
mon Père m’a envoyé, ainsi je vous envoie. » 

ij J * 

Jâ Ce disant, il souffla sur eux et leur dit : « Rece¬ 
vez rEsprit-Saint : ceux à qui vous remettrez 
les péchés ils leur seront remis, et ceux à qui 
vous les retiendrez, ils (leur) seront retenus. » 


Madeleine ne contient pas l’affirmation de la résur¬ 
rection (c’eût été plus qu’inutile j, ni mênve cette 
affirmation adressée à elle-même : « Je ne suis pas 
encore remonté à mon Père », mais ces simples 
mots : « Je vais remonter à mon Père », affirmation 
qui suppose les deux autres. Cf. Recherches de 

science religieuse , 1928, p. Soi. 

19 - 28 . Cf. Mc 16, 14; Luc 24,36-49. 

!9. 'ëottj hç lü gé&ov, littéral 1 ', « il se tint debout 
au milieu », ce qui équivaut a « devant tout 
le monde »; cf. in Mt 14, 6. — On remarqueia 
l’accusatif malgré l’absence de mouvement; opposer 

8, 3 . 

32 . La leçon àqdoviat est préférable au parfait 
uxpêtovTm; sur ces deux formes voir Abel, G) an un. 
du grec bibl, $ 24 0, Rem. IL Pour le piéscnt au 

sens du futur cf. in Mt 6, 1, etc. 
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- ! Or Thomas (autrement : Didyîile), l’un des 
Douze, n'était pas avec eux quand vint Jésus; 
aü Les disciples lui dirent : «Nous avons vu le 
Seigneur. » Il leur dit : «Sije ne vois pas dans 
ses mains la marque des clous et si je ne mets 
mon doigt dans la place des clous, et si je ne mets 
ma main dans son côte, je ne croirai pas. » " (> 0r, 
huit jours après, de nouveau les disciples étaient 
dans (la maison) et Thomas avec eux, Jésus vint, 
les portes étant fermées, et debout devant tous, 
il dit : « Paix à vous ! » 2 ' Puis il dit à I ho mas : 
« Avance ton doigt ici, regarde mes mains, 
avancera main et mets-la dans mon côté, et ne 
sois (plus) incrédule mais croyant. » 28 Thomas 
lui répondit •: « Mon Seigneur et mon Dieu!» 


28 . v XVQLOÇ /Liov km 0 Osôç pov ne doit pas se tra¬ 
duire comme un vocatif « ô mon Seigneur... », ni 
« tu es mon Seigneur... ». C’est une phrase exclama- 
tive sans interjection, comme l'exclamation de ren¬ 
iant de la Sunarïiite rôhï rôsl « ma tête! ma tète! » 
(2 Rois 4, 19). Sur ce type de phrase en sémitique 
voir Broche]matin,- Grundriss der vergteichenden 
Grammatik der semitischen Sprachen, t. 2, p. 6 . 
Opposer le vocatif nuSflovi'l = xvqvs, ôiÔctoKa/.c (Mc 

20, 16j. — Le groupe « mon Seigneur et 
Dieu » ne se trouve pas dans la Bible 


10, M ; Jn 


mon 


hébraïque, mais on a une fois (Ps. 35 , 23 ) « mon 
Dieu et mon Seigneur »; Pesliitto : cilâhii) w°mâT[ï\. 
Pierre avait proclamé Jésus « Fils de Dieu » (Mt 16, 
16), Thomas Fincrédule le proclame « Dieu », et 
c’est le seul cas dans les évangiles. 
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211 Jésus lui dit : « Parce que tu m’as vu, tu as cru ; 
heureux ceux qui ont cru sans avoir vu. » 


J0 Beaucoup d’autres miracles furent accomplis 
par Jésus aux yeux de ses disciples, qui ne se 
trouvent pas écrits dans ce livre. * Ceux-ci sont 


écrits pour que' vous croyiez (toujours) que Jésus 
est le Messie, le Fils de Dieu, et que, croyant, 
vous ayez (toujours) la vie par son nom. 

21 . 1 Ensuite, Jésus se manifesta encore à ses 
disciples, au bord de la mer de Tibériade : voici 
comment. 2 Simon Pierre, Thomas (autrement : 
Didyme i, Nathanaël, de Cana en Galilée, les fils 
de Zébédée et deux autres disciples se trouvaient 
ensemble.Simon Pierre leur dit : « Je m'en vais 
à la pêche. » Us lui dirent : « Nous y allons avec 
toi. » Ils partirent et montèrent en barque, mais 
dans cette nuit-là ils ne prirent rien. ! Déjà le 
matin venait; Jésus était sur le rivage, mais les 
disciples ne savaient pas que c'était Jésus. !l Jésus 


30 . Avec le déterminant local « dans ce livre » 
buiiv ÿsyQuftf.tëva n’est pas l’équivalent de yùyQamai. 
« sont écrits » (v. 3 1 i mais équivaut au fri « se 
trouvent écrits dans... ». Coinp. Actes 26, 26, 

31 . "/va m(TT&vfjT£ au présent suppose que les 
lecteurs sont déjà croyants : « pour que vous conti¬ 
nuiez à croire ». Jean, comme Luc (f, 4), écrit pour 
confirmer les chrétiens dans la foi. 

21, 4 . Nous lisons yivouêv 7 }ç plutôt que ysvof.tsv 7 jç. 

5 . Ilatâta : l’étranger étant censé ignorer l’âge de 
ceux à qui il s’adresse, le mot doit viser plutôt la 
condition que l’âge, comme en italien « ragazzi! ». 
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leur dit : « Amis, avez-vous du poisson? » Ils 
répondirent : « Non. » G II leur dit : « Jetez le 
filet du côté droit de la barque et vous en trou¬ 
verez. » Ils le jeterent, et la quantité de poissons 
fut si grande qu’ils ne pouvaient plus le retirer. 

7 Alors le disciple que Jésus aimait dit à Pierre : 
« C'est le Seigneur! » Apprenant que c’était le 
Seigneur, Simon Pierre mit sa blouse — car il 
était nu — et il se jeta dans la mer. 8 Les autres 
disciples vinrent avec la barque, car ils n étaient 
pas loin de la terre, mais à deux cents coudées 
environ, en tirant le filet (rempli) de poissons. 

D’après Pallis « très peu de temps après l’époque 
classique, la finale diminutive est devenue un simple 
suffixe, sans valeur diminutive ». Le contexte 
suggère un mot familier et amical qu’on peut adres¬ 
ser à des travailleurs inconnus. 

7. fvf.ivoq et nudus ont les deux sens de « nu » et 
de « vêtu légèrement, incomplètement »; de même 
l’arabe ’uryân peut signifier « tout nu » ou « en 
chemise, presque sans vêtements » t cl. De Goejc 
dans le Journal Asiatique , janvier 1900, p. 198. 
Un voyageur qui passa une nuit sur le lac de 1 ibé- 
riade (mai 1898) avec des pêcheurs (musulmans) 
nous rapporta que dans leur travail ceux-ci étaient 
entièrement nus. Nous 11e pouvons rien en conclure 
pour le cas de Pierre. D’autre part, nous ne savons 
pas ce que représente ici VlnsvâvTTjç « vêtement de 
dessus ». Enfin, pour bien se rendre compte de la 
situation, on voudrait savoir si Pierre, en se jetant à 
l’eau, trouva pied aussitôt ou s’il dut d abord nager 
quelques brasses. La traduction adoptée n est doue 
pas certaine. 
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Descendus à terre, ils virent qu’il y avait là des 
charbons allumés, du poisson dessus, et du pain. 

Jésus leur dit : «Apportez du poisson que vous 
venez de prendre. » 11 Simon Pierre alors monta 
1 dans la barque) et tira à terre le filet, plein de 
cent cinquante-trois gros poissons; et bien qu’il 

y en eut tanT ? I e filet ne se rompit pas. 12 Jésus 
leur dit ; « Venez déjeuner. » Aucun des disciples 
n osait lui demander qui il était, sachant bien 
que c’était le Seigneur. n Jésus s’approcha, prit 


9. 'AvBQaxid étant « un brasier de charbon » la 
leçon xmoftévyv « allumé » paraît moins bonne que 
y.sLfj,bv 7 ]r « qui était là », mot auquel semble répon¬ 
dre VèmHSifisvov qui suit. 

10. 3 Anà tiov (hpaçLtov ; on attendrait plutôt èy. 
(cf. 3 , 23; 16, 17), mais Jean semble employer assez; 
lâchement l’une de ces prépositions pour l’autre ; 
cf. 16, 3 o; 18, 3 . — Emaours vvv équivaut à un 
passé récent : « vous venez de prendre » ; cf. in 
Mt 26, 65 . 


12 . Ce mélange de foi et de doute a été signalé à 
propos de Mt 28, 17. — Ævts dçiOTrfoarb « Venez, 
déjeunez ». Dans j. Ta'nith, 64 b (Dalman, Ara- 
mâische Dialektproben, p. 29, 1. t 9) l’invitation à 
partager le repas est e iôn k'rlkün « venez, roulez » 
(sous-entendu : rïf ü tâ « galette de pain » mince et 
ronde). On enveloppait la pitance dans la galette. 
K e rak rîf*tâ « rouler le pain » équivaut à « se 
mettre à manger, manger ». 

13 . Ici sQxevm paraît peu motivé. C’est sans doute 
une précision pittoresque analogue au fréquent 
wayyiggas « et il s’approcha » de l’hébreu et au 
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Jn 21 , 14-1R 

le pain et le leur donna, ainsi que le poisson. 1 ! Ce 
fut là la troisième fois, que Jésus, ressuscité des 
morts, se manifesta à ses disciples, 

43 Après qu’ils eurent déjeuné, Jésus dit à 
Simon Pierre : « Simon, fils de Jean, m’aimes-tu 
plus que ceux-ci? » Il lui répondit : « Oui, Sei¬ 
gneur, tu sais que je t’aime. » Il lui dit : « Pais 
• mes agneaux. » ,li I! lui redit une seconde fois : 
« Simon, fils de Jean* m’aimes-tu? » Il lui répon¬ 
dit : « Oui, Seigneur, tu sais que je t’aime. » Il 
lui dit : « Pais mes brebis. » 1 ' Il lui dit une 
troisième fois : « Simon, dis de Jean, m’aimes- 
tu? » Pierre fut attristé de ce qu’il lui demandait 
pour la troisième fois : « M’aimes-tu? », et il lui 
dit : * « Seigneur, tu sais tout, tu sais que qe 
t’aime. » Il lui dit ; « Pais mes brebis. » 

f En vérité, en vérité, je te le dis, quand tu 
étais plus jeune tu mettais toi-même ta ceinture 
et tu allais où tu voulais. Mais quand tu auras 
vieilli, tu étendras les bras et un autre te mettra 


7 iQotfiQ/ouui de Matthieu ci. in Mt 8 , 2), de Marc et 

de Luc, que Jean n’emploie qu’une fois, 12, 21. 

15 - 17 . Au v, 16 la variante Troo^tmce, diminutif de 

naofiara (v. 17), est préférée par certains. La Peshitto 

emploie deux mots différents et il a pu en exister 

aussi deux dans l’araméen de Jésus. Par contre, la 

Peshitto ne distingue pas dyaimv et (piXsïr , (ioaxsiv. et. 
/ 

noifiatvBtv. 

18 . Étendre les bras est le geste naturel de celui à 
qui un autre met une ceinture. — &è$(o au sens de 
« mener », comme dans Mc r 5 , 22. 
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la ceinture et te mènera où il ne te plaira pas. » iü !l 
dit cela pour indiquer par quel genre de mort il 
devait glorifier Dieu. Ayant ainsi parlé, il lui dit : 
« Suis-moi. » 20 Pierre, s’étant retourné, vit 
qu’ils étaient suivis par le disciple que Jésus aimait, 
celui qui, pendant le repas, se renversa sur sa 
poitrine et lui demanda : « Seigneur, quel est 
celui qui doit te livrer? » 21 Pierre donc, le voyant, 
dit à Jésus : « Seigneur, et lui, qu’en sera-t-il? « 
"Jésus lui répondit : « S’il me plaît qu’il demeure 
jusqu’à mon retour, qu’est-ce que cela te fait? 
Toi, suis-moi. » 23 Aussi le bruit se répandit-il 
chez les frères que ce disciple ne devait point 
mourir. Cependant Jésus ne luiavait pasditqu’il 
ne devait point mourir, mais : « S’il me plaît qu’il 
demeure jusqu’à mon retour, qu’est-ce que cela 
te fait? » 

21 C’est ce disciple qui rend témoignage de ces 
choses et qui les a écrites, et nous savons que son 
témoignage est vrai. 


20 . Sur avsmsGW voir in 21, 20. Le sens donné par 
Loisy « était couché près de sa poitrine » est impos¬ 
sible avec l’aoriste dvénsasv. 

22 . ”Eçy au sens de revenir : nuance re- négli¬ 
gée, comme souvent; ci. in Mtp, 1. Cf. Index .re-, 
" 23 . ’F£?jXQsv... 0 Xoyoç est un aramaïsme; cf. in 
Mt 9, 26. — Avrtp « à lui », à Pierre ; bel exemple 

d’emploi équivoque du pronom; ci, in 19, 36 (fin). 

24 . c O . yçdxpaç peut signifier « qui a écrit » ou 
« qui a fait écrire », par exemple, en dictant, ci. 
in 19, 1. Dans la suscription des papyrus araméens 
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Jn 21, 25 

i:i Jésus a fait beaucoup d’autres choses; si on 
voulait les mettre par écrit, le monde entier ne 
suffirait pas, je crois, à contenir les livres qu’on 
en pourrait écrire. 


d’Eléphantine (v e siècle av. J.-C.i on dit couram¬ 
ment de celui qui a dicté le contrat au scribe : « Un 
tel (par exemple Qonyah, A 20} a écrit... (k°tam ». 
— Sur oïâaf.tsv voir in 20, 2. 

25 . Cette réflexion, après celle de 20, 3 o, est une 
sorte de justification de Pappendice 21, ï- 23 . L’au¬ 
teur semble vouloir dire : « J’ai ajouté cet épisode; 
je pourrais ajouter bien d’autres choses, mais il faut 
se borner : impossible de tout dire. » 














APPENDICE A 


Le Fils de l'homme. 

Dans la partie araméenne de Daniel le prophète 
dit : 7, l 3 « Je considérais la vision nocturne et 
voilà : avec les nuées du ciel venait (quelqu’un) 
comme un fils d’homme, et il arriva jusqu’à l’Ancien 
des jours et il se présenta devant lui, 14 Et à lui 
furent données la puissance, la gloire et la 
royauté... ». Ce personnage mystérieux, qui n'est 
pas un homme ordinaire, mais ressemble à un fils 
d’homme, c’était le Messie, d’après l’interprétation 
traditionnelle des Juifs. Quand Jésus fit une très 
claire allusion à ce texte de Daniel devant le Sanhé¬ 
drin (Matthieu 26, 64; Marc 14, 62), ses juges et lui 
étaient d’accord sur le personnage visé par le pro¬ 
phète. Les termes de Daniel et ceux de Jésus ne sont 
pas cependant identiques. Dans Daniel le groupe 
génitival ‘ bar U; nâs (Théodotion et Septante : vîàç 
avBçfônov) est à l’état indéterminé : « un fils d’hom¬ 
me ». De plus la locution est employée par Daniel 
comme un terme de comparaison : « comme un fils 
d’homme », c’est-à-dire « quelqu’un qui est sembla¬ 
ble ou ressemble à un fils d’homme ». Il est donc 
clair que, bien qu’employé dans un texte certaine¬ 
ment messianique, « fils d’homme » de Dan. 7, i 3 
n’est pas, en soi, un nom ou un titre du Messie. 

A la différence de Daniel, Jésus dit, avec détermi- 
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nation des deux noms du groupe génitîval : a woç 
rov dvdçwnov « le Fils de /'homme ». De plus, dans 
l’expression indéterminée de Daniel « comme un fils 
d’homme », le mot fils a une valeur très atténuée, 
fréquente en sémitique. La locution équivaut à peu 
près à « comme un individu de l’espèce humaine, 
comme un être humain », presque u comme un 
homme ». L’expression 6 vioç rov dvOQwnov sc ratta¬ 
chant certainement à celle de Daniel, on est porté 
naturellement à donner ici aussi o vioç le même sens 
atténué, de sorte que la locution de Jésus équivau¬ 
drait tout simplement à « l’Homme ». Mais cette 
induction n’est nullement certaine. Tout comme nos 
langues, le sémitique et précisément l’araméen, peut 
parfaitement exprimer l’idée de « fils de l’homme » 
en gardant au terme fils toute sa valeur. A supposer 
que dans le dialecte parlé par Jésus bar’ a nâsâ fût 
insuffisant (ce que nous ne savons pas), il n’y avait 
qu’à employer la tournure b ù reh d^nâsà (littérale¬ 
ment : le fils de lui , de Vhomme ), comme on dit 
b*reh d’*lâhâ pour « le Fils de Dieu ». Or il semble 
bien que dans'la pensée de Jésus «.le Fils de 
l’homme » est une locution formant virtuellement 
antithèse avec « le Fils de Dieu », peut-être aussi 
avec « le ("ils de David ». S’il en est ainsi, le mot 
fils dans « le Fils de l’homme » a son sens plein, 
comme dans « le Fils de Dieu, le Fils de David » et 
non pas le sens atténué de Daniel. 

En fait, pour honorer Jésus, en qui ils reconnais¬ 
saient le Messie, lils de David, des gens lui ont 
donné le titre de « fils de David » (par ex. Mt 9, 27: 
[ 5 , 22 ; 20, 3 o; 21, 9, etc.); mais Jésus, qui réservait 
pour la fin de son ministère la déclaration de s| 
messianité, ne s’est point donné ce titre. — Sembla¬ 
blement, Simon Pierre a dit un jour à Jésus : « Tu 
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es Je Messie, le Fils du Dieu vivant » (Mc i6, i6) ; 
mais Jésus, qui reservait pour le dernier jour de sa 
vie la proclamation solennelle de sa divinité, ne s’est 
point donné ce litre. C’est, semble-t-il, à l’analogie 
de ces titres et en empruntant les mots de Daniel, 
qu il transforma en les déterminant, que Jésus a 
tonné la locution « le Fils de l’homme ». 

Cet emprunt, pour ainsi dire matériel à Daniel, 
personne, sans doute, ira pu le deviner avant que 
Jésus n’eût lait, dans sa réponse au grand prêtre, 
une claire allusion au texte du prophète. Le titre « le 
Fils de l’homme » n’étant pas connu comme titre 
messianique, il restait obscur pour les Juifs. Aussi 
voyons-nous la foule (Jean 12, 34) demander à 
Jésus : « Qui est ce Fils de l’homme ? » Mais ies âmes 
droites qui avaient reconnu en Jésus le « fils de 
David », mais le petit nombre des intimes qui, 
comme Pierre, avaient cru à sa divinité et le savaient 
vraiment, et non pas figurément, « le Fils de Dieu » 
ont fort bien pu voir dans « le Fils de l’homme » 
un analogue antithétique aux titres plus glorieux de 
« fils de David » et de « Fils de Dieu ». Pierre, par 
exemple, pouvait interpréter : « Celui qui, étant le 
Fils de Dieu, a daigné devenir ! e Fils de l'homme ». 
Knfin, pour tous ceux qui entendaient l’incom¬ 
parable parole de Jésus et voyaient ses miracles, le 
terme modeste et mystérieux dont il se servait pour 
se désigner avait quelque chose de provocateur qui 
devait les inciter à se demander : « Lui qui affecte de 
s’appeler le Fils de Vhomme n’est-il donc qu’un 
homme comme nous (1)? » 


t 

(1) Le P. d’Ilès S. J, dit : •< Le nom de Fils de l’homme... 
ne Jésus lui-même s’est donné, exprime sa qualité d homme, 
t, par allusion à la prophétie de Daniel, insinue sa dignité 
icssianique (Lumen vitWe, l'Espérance du salai au début de 
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Quant à remploi stylistique de cette locution à la 
troisième personne au lieu de la première personne 
a je, moi » <cf. in Jean 12, 32 ), il est analogue à un 
usage que l’on peut constater en araméen dans des 
textes juifs écrits dans le dialecte que Dalman appelle 
u galiléen ». La personne qui parle, dit souvent, en 
parlant d’eUe-même, « cet homme » [hâhu gabrâ) 
ou « cette femme » ihâhi au lieu de « je, 

moi » fï). 


Vère chrétienne (1916), p, 25 1). La formule paraît très heureuse ; 
clans l’emploi qu’en fait Jésus, la locution « Fils de l’homme « 
« exprime » une chose (et d’une façon appuyée, insistante, 
provocante), et elle en « insinue » (très discrètement) une 
autre. 

(1) Voir Dalman, Grammalik des jitdisch §aUUUnischm 
Aramaisc/ê ( 190.5), p. 108. On peut voir aussi des exemples dans 
Dalman, AramÉisclie Dialektproben : hâhit gabra p. 18 1. 9; 29 
1. 10, i3; hahi 'il{“la p. 18 1. 12 ; 27 !.. 4 ; baHah d*hahi ill t la « le 
mari de cette femme = mon mari », p. 29 1. 7, 1 
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Saint Luc « Syrien d’Antioche ». 

Saint Jérôme, reproduisant des termes tradition¬ 
nels, q_ua|die Luc de « medicus, natione Syrus 
Antiochensis » (i ). Antioche était une ville de fonda¬ 
tion et de civilisation grecque. La population était 
mêlée : elle comprenait — nous ignorons dans quelle 
proportion — des Grecs, des indigènes (Syriens), 
des gens issus d’unions entre ces deux éléments , et 
aussi beaucoup de Juifs. Mais l’élément dominant 
était grec, en sorte que dire de quelqu’un qu’il était 
« Antiochensis » tout court, c’était insinuer qu’il 
était de race grecque. En ajoutant « natione Syrus », 
Jérôme veut sans doute préciser que Luc n’était pas 
de race grecque, mais bien de la race indigène. C'est 
dire en même temps que Luc n’était pas juif, Ce 
point peut se déduire correctement aussi de l'Jipitre 
aux Colossiens (4, 11 et 14), où Luc n’est pas nommé 
parait Jes collaborateurs de Paul qui sont « de la 
circoncision », mais dans un groupe à part. 

La question de langueest évidemment distincte de la 
question de race. Un médecin d'Antioche, syrien de 
naissance, devait exercer sa profession et parmi les 


(1) Prologus in Comment, super Mail lue uni. On peut vo ‘ r 
unis dans Lagrange. Evangile selon saint Luc 2 (igai), 
xiv s., des textes grecs et latins très anciens où Luc est, 
>mme dans Jérôme, un « Syrien d’Antioche ». 
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Grecs et parmi les indigènes; il devait donc parler 
et le grec ci l’araméen. La famille de Luc étant 
syrienne, sa langue maternelle lut, d’après les vrai¬ 
semblances, l’araméen. 11 serait intéressant de savoir 
si, avant de devenir chrétien, il avait été en 1 dations 
avec les Juifs ou même prosélyte. Dans ce cas i! 
aurait pu lire, dès avant sa conversion au christia¬ 
nisme, la version grecque des Septante, peui-ctre 
même s’initier à l’hébreu biblique, dont, d’après 
quelques indices (cf. in 2, 36 ; to, 28), il semble avoir 
eu une certaine connaissance. 

L’examen du grec du troisième évangile ne peut 
naturellement rien révéler de certain sur la langue 


maternelle de l’auteur. Normalement les très nom¬ 
breux sémitismes indiqueraient un Sémite. Dire, 
comme on le répète, qu’un Sémite n’aurait pas pu 
écrire la période toute classique des versets 1, 1-4, 
c’est supposer qu’on ne peut bien écrire que dans sa 
langue maternelle et sous-estimer singulièrement 
F aptitude des Sémites à s’assimiler une langue 
étrangère. Pour nous borner à des réalités contem¬ 
poraines faciles à constater, combien d’arabophones 
de Syrie n’avant jamais entendu un mot de français 
dans leur famille, arrivent à écrire notre langue avec 
une aisance, voire une perfection nullement infé¬ 
rieure à celle qu’on se plait à exalter dans la première 
phrase de saint Luc, composée, du reste, d’après un 
modèle qu’on retrouve, par exemple, chez Dioscoride. 
















Accusatif : Me 6 , 39; jn 1, 
.-j,5 ; 20, IQ. 

action initiale : Mt i 3 , 33 . 
adjectif : Mt 23 , 35 ; Le 1, 70, 
rare en liêbr., aràin. Mt i 3 : 
2l ; Le 1, 78; 16, 8; 
Jn 18, 36 

adjectivale (notion) dans le 
verbe ; Ait 23 , 5 . 
adverbiale (notion) ; Le 17, 
20; 21, 38 . 

« ainsi » : Alt 16, 24; Le 11, 

39. 

allusion à chose non dite ; 

Alt g, 2; Le 22, 71. 
aoriste au lieu d’un parfait : 
Mt 23 , 2 

au sens d’un pl.-quô-pf. 

fr. : Le 14, 16 
au sens d’un présent fr. : 
Mt 3 , 17; 6, 12; i 3 , 24; 
Le 1, 47; Jn 8, 29; i 5 , 6 
par anticipation (cf. Passé), 
article : cf. 6 

détermination sans l’arti¬ 
cle : Alt 4, 3 ; 14, 33 ; 
Le 1, 36 ; J tl 6, 68 ; 9, 7. 
indétermination avec l’ar¬ 
ticle : Mt i 3 , 44; Jn 5 , 
36 ; i 3 , 5 ; 18, 10. 

« aucun « : Alt 10, 29; 24, 22. 
Comp, « personne », « rien », 


« autre » : Mt 8, 21, Le 17, 
i; ; 23 , 3 a; jn 6, 22. 
les autres : Me 4, i 3 
« avec » ; Jn 18, 1, 3 . 

» avoir >* ; Mt 18, 12, 19; 19, 
1 27; Mc 4, 11; Le 1, 14 

; « bénir « : Alt 14, 19; i 5 , 36 
■< cellier » : Mt 6, 6 
« chez « : Le 16, 3 o 

chiasme : Mt 23 , 16-21; jn 1.4 
1 1 3 -1. | - 

« compagnons « : Alt 12, 3 : 
Mc 3 , 04 

comparative (nuance) : Mt 5 , 
29; 17, 4; 18, 6; Mc 9, 4.3; 
Le 5 , 39 

conative (nuance) : J11 5 , 41 : 

cf. Imparfait conatif 
« condamner » : Jn 8, 10 
cf. 7.p 1 v (o, y~ p i g iç 
contamination de deux cons¬ 
tructions ; Mt 24. 17: Mc 8. 
12; Le 11, i 3 

coordination : Mt 11, 25 ; 18, 
21 : 27, 40: Mc 5 , 19; 6, 3 i ; 
8, 36 ; 11, 24; Le 1, 80; 4, 
2, t 5 ; 6, 48; il, 5 ; J11 6, 5 o; 
12, 26; lé, 22. 

datif de relation : Le 20, 38 
dations commodi : Le m, ii; 
18. 3 1 


9 ) Dans cet Index 11’ont 
notables du Commentaire. 
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été relevées que les particularités plus 






INDEX ALPHABETIQUE 


dativus ineominodi : Mt i 3 , 

14 23 , 3 i ; Mc 6, 11 
« déjà » : Mc 10, 3 o 
« démon (avoir un) » : Mt xi, 
18; cf. Possédés. 

■■ désert » : Mt 18, 12; 24, 16 
détermination : cf. Article 
« devant » : Mt 11, 26; 1 : 5 , 14; 
Le 12, 6 

« devenir » : Le i 3 ,19; Jn 16, 
20 

>< devoir » (nuance) : Jn i 3 , 

37 

* 

diminutif : J11 21, 5 
« encore » (nuance) : Jn u,() 

c f. s T t 

équivoque du sujet : Jn io, 
33 ; i 3 , 6; J 9, 35 . 
du pronom complément : 
Mt n, J ; Mc i 5 , 6; 
Jn 2i, 20 

« faire faire qc >* : Mt 10, 21 j 
12, 41; Jn 19, J ; 21, 2.1 
« Fils de Dieu » : Mt 4, 3 ; 
t.4, 33 

« Fils de l’homme » : Mt 8, 
20; Jn 12, 32 ; Appendice A. 
finalité : cf. îv« 
frères de Jésus : Mc 3 , 21 
futur avec nuance ■* pouvoir ■> : 

Mt 0, 4 j ; 7, 4 

génitif début : Jn 5 , 29: * 5 , 12 
suppléant un adjectif : 

Mt ï 3 , 21 ; Le 1, 78; îb, 8 
local : Mt 2, 16 
objectif ; Mc 11, 22; Jn 12, 
4 3 

partitif : Jn 3 , 25 ; 7, 40 
synonyme ; Le 4, 33 
« guérir » : Mt 8, 3 ; Le 8, 5 o, 
imparfait : Le xo, 40 ; 23 , 23 , 
26; Jn 4, 6 

conatif : Mt 9, 2; Mc y, 

38 


i)b8 

impf. inchoatif : Mt i 3 , .'4 ; 
Le 5 , 6; Jn 6, 41 
au sens d’un aoriste : 
Mc xi, 19; 14, 35 ; Jn 6, 

2 

au sens d’un pi.-que-pf. 
fr. : Mt 9, 2 ) ; Mc 2, i5; 
J n 30, 9. 

indétermination : cf. Article 
■■ jamais » : Mt 21, 19; Jn 8, 
29 

« jeter •> : Mt i 5 , 3 o 
jour : manière de compter les 
jours Mc 14, 3 o; Jn 4, 5e, 

« un jour » dans le passé 

Le 5 , 17 
dans l’avenir 
Le 5 , iû 

<* jusqu’à » : Mt 1 3 , 33 
cf. su); 

« justice >* : cf. Sixaio<xüvi|, 
S t y. a 10 ; 

lacunes : Mt 26, 5 y: Mc 11, 
29; Le 19, 26; 21, 32 ; J11 u. 

7 

h 

latinismes : Mt 18, xo ; 21, 46; 
Mc 5 , 43; n, 32 ; i 5 , i 5 ; 
Le 7, 4; 12, 58 ; 14, 18. 

« loin - : Mt 8, 3 o 
Luc <• Syrien d’Antioche » : 

Appendice B. 
maison palestinienne : Ml 
i 5 : 6, 6 

« manger du pain » : Mt x 5 , 2 ; 

Le 7, 33 ; 14, 1 
« manger et boire » : Le 17, 8 
« ne... plus » cf. Plus 
« ne... que » : cf. Seulement 
négation (sa place) : Mt 18,14 
neutre : Jn 6, 3 g; 17, 24 
pluriel neutre : Jn 8, 23 . 
<• nom » ; Cf. ovo[J.a 
nombre grammatical ; cf. Sin¬ 
gulier, Pluriel 
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INDEX A E P H ABÊTI Q U R 


Pâssige du pluriel au 
' Sing. : Mt .% 23 ; 2,1, 26 
* nous " pour « je « ; cf. 

• Pluriel. 

« nuit » : Le 17, ,3.4 
« obtenir » : Mt 18, 19 
« oreilles (dans les) » : Le g. 
2 [ 

« oser » : Mc 6, 26 
parenthèse : Mt 24, i 5 ; Mc 1, 
4> L c i.8, 24; Jn 19, 35; 20. 

17 . 

h 

parlait a sens de présent fr. : 
De 10, 19; Jn i, 34; 6, 69; 
II, 27; 16 , 33 ; 17, IO; 19, 35 
participe présent pour le futur: 
-Mt 11, 26, 28; Le 1, 35: 

32 , 21: Jn 1, 29; i 3 , 11 ; i6, 

1 3 : 17, 20 

participe en subordination : 

Mt 8, 2; Mc 5 , .g 
participe araméen : Mt 26, 28, 
61, ?o; Jn 17, 20. 
passé. : cf. Aoriste 


« ne... plus « (nuan ce) 

Mt te, 02: 2.3, 3 g; în ~ 
1; 16, 5 ; 17/14; ■ 

« plutôt que >■ : Mt 5 , 20. 
possédés Mt 12, 44 ; Mc 1 '>3 * 
Cf. Démon ’ 

possessif : cf. Pronom 
“ pouvoir >. (nuance) : Mt 5 , 
l '3 ; 7, 2; 12, 10; 26, 61 ; Le 2, 

2g; Jn 10, i|; 1.3, r 6 , 2 ^* 

ifî, 28 





1 

38 ; 15 , 8 


récent : Mt 26, 65 . 


- pécheur » : Mt g, io 

B 

« personne » (nég.) Jn 3, 
L-omp. « rien -, « aucun -> 

’ 


personne grammaticale : 8 
pour 2 11 ; Mt 28, .87; Le 1 


■E 


parisiens : Mt 5 , 20 
pluriel : cf. Nombre gramma¬ 
tical 

pluriel neutre : cf. Neutre 
pluriel de généralisation : 
Mt 2, 20 

“ nous » pour « je » : 
Mc 4, 3 o; Jn 3 , 11 : g, 

4; 20, 2. 

“ plus » (nuance) : Mt m. 4* 

ia, 6 


: Mt 5 , 

2; 0 , 5 ; 8, 2, 3 ; 1 3 , 3 F ; 2b. 
5l , Luc I, ,ig; 14, 28, 
prédicatif : Mt 26, 29; Le 1. 

35 : 2, 2: 3 , 23 ; J11 12, 46 
présent au sens d'un futur fr. : 
Mt 6, 1 ; 10, 20; 24, 44: 26. 
45 ; 28, 7; Jn 4, 21; 5 , 24 : 7, 
3/, I J; 3 , lu, 2 i8; I (), V), ]{) • 
20 , I", 23 . 

cl. £ 1 (A t, g p y_ 0 [x, a t, ty io 

prière de Jésus : Le 4, 2 

prolepse : Le 24, 7; Jn 5, 42: 

11, 3 i. 

« promettre - : Le 1, 45 

pronom : cf. Equivoque du 
pronom 

pronom personnel pléo¬ 
nastique : Jn iq. 1 
pronom possessif: Mt 5, 1-2: 
Le 2, .80 

publicains : Mt 9, ro 

- re- » (nuance), exprimée : 
Mt 18, 3 . 


négligée 

: Mt 

6; 

1 ; 11 j 

T 3 * 

i 3 , 

44 

» * 

29 

3 ; 28 

29 ,* 

Le 

i 3 

? - 

F“: 

i 5 , 17 

2? ; 

* i ; 

ip * 

18. 

1 " 

* 

t 3 

19, i 3 

23 , 

42; 

Jn 

b 

16; 

5 , 21. 

6, (. 

>2 : 

i 3 , 

■/ 

12; 

i b 5 . 

18, 

19; 

16, 

1 6 

: 21 

O -} 


2 

I-LvaNOIUÎ HE NOTRE-SF.IONF.UR JÉSI S-CIIRIS'I 


"■ -• r f 

relative (proposition) : Jn 1.8, 
6 


3 q 


















IN DRX Aï .PUA BÉTÏQ l ' R 


ri ( o 


fii , 

u i : 


remereiment : Le i?> 1,1 
« rencontrer » : Mt 8, - 
Le eu 3 7 . 

« rester » : Mt 2, i 3 ; i 3 , 2 

« rien « : 14 L 3 ?; J n 6 , 
(Gonip. « personne », - nu- 

cnn ») 


sâddueéens : 


: r s 20 


» : Mt -, 20; 

^ - i 7 

11,6 

scribes : Mt 2 ,4 ; 7 , 20: t 3 , 72 , 
22, 35 ; 23 , 3 i ; Le 2, 46 
secondaire (idée) : Le 0, 45 ; 

Jn 6, 57 

cf. Coordination 
sept autismes d’imitation : Mc 
2, iS; Le 1, 8, 66; 2, t, 20, 
2 . 5 , 36 ; 3 , 2: 4, 22 ; H), 46; 
24, n, 38 . 


n 


n 


seulement » : Mt 24, 8 
signifier « '■ Mt J 3 , i‘>; 

Mc 4, 1059, 4 : £ > -9 î J n 

10, 6; 18, 38 

singulier : cf. K ombre granv 
matical 

singulier pour pluriel : 
Le 21, 32 ; jn 10, 2 |. 

« suivre •* ; Mt 10, 38 : i<>, 2j; 
Le 9, n. 

tentation : Mt 6, i 3 

.. tout, tous » : cl. rcàç, 

TtâvT £Ç 

„ un (l’)... l’autre » ; Mt 10, 
23 ; Mc |, 8, 1 r\ 
vannage : Mt 3 , 12 
, vouloir » (nuance) : Mt 26, 
70; Jn 2, 21; io, 32 ; 12, 26; 
16, 18; 19, 10 


n 


’Aflflà : Mt 11, 26: Le 16, 2 | 
àvaîv/iTÔ? : Mt 3 , J 7 
ait ta : Mt 19, 10 
àxo’jtii : )n 6, 4.2; 8 , 4° 5 9 - 2 . 
ÙXkà : Mt 11, 8;. Mc 9 , 8, 1.8; 

Jn 16, 2, 4 
allà vtaî : Le 24, 22 
av 8 ptojto<; : Mt 8 , 27 : î 3 , 28, 4c: 

18, 23; Le 5 , 20; Jn îq, 5 
ctv&pwrco; avec oO : Jn 3 , 27 
û.Tta'Jtào) : Mt 8, 28; Le 22. 10. 

: Mt 6, 2 ; Mc 14, l l 
à*6 : Mt 9, 22; n, 19: 16, 1; 

I,c 2, 36 : 16, 3 o; Jn n> 5 o; 

16, 3 o ; 21, 10. 
ctTi’ ap Tt : Mt 26, 64 
otTto ton vüv : Le 1,4)3 
ocrro'/.otvotj.o'.t : Mt 26. 2: . 
apti : Cf. ait’ aptt. 

uoyQ jj.ott Mc 8, .o ; Le 4, 21 

é.p/wv : jn 7, 48 

afe : Mt 26, 3, 58 ; 31 c i 5 , f6. 


a-j-â; : Mt •>, 4 1 Mc 3 , 10, 4.* 

27 ; Le 3 , 20; jtt 9 , 18$ ï8, 1 
[■JâXXaj : Mt 10, .34; Ï-C 12, 49, 
jn i 3 , 2. 

paaiXEÎa : Mt l6, 28; IiC 22, 29 
Y âp : Le 8, 29; — cf. -/.ai Y àp 
ylvogat et; : Le ( 3 , t<): Jn 16, 
20. 

ytvÊTat xtvi cf- avoir, 
cf* èYsvô'GL 
SivjG'Lç 1 Le 1 j 1 3 
Ota : Mt 9, 34; n, 2; Le 17, 
Ii ; J11 i, 3 , to; 6, 5 v ; 7 


].V 




ID, o 


Ôià îïctvtoç : Le 24 f 53 
8ta Tovto : jn IQ ? i i 

û:ùl yetpo; t Mc6 ? 2 
- StSoc<7%u> ; Mc ü,. 3 ï 
SiSt^ü-t : Le 7 ? 41 : J ^ ■ 1 ^ 
fiizatoç ï Mt i ? ig 
Biv.aioaovT) * Mt 3 , t 3 : r. f u ïty 

20: 6j T : 21, 32. 



























Ü [ 1 


1N J)EX ALPH ABÊTI O UK 


00 & ■ Mt 1,0 ; J il J, 14; II, 40; 
17, 22. 

làv jav] : J il 3 , 27; 5 , 19 
Èyy'ïw ; Mt 3 , 2; 21, 1, 3 j. 
iyyu; : Mt 24, 32 
iyiv-To : Le 3 , 2,21: 5 , 1 ; 9, 28 
cf. xocc èyeveto. 

65 : Mt 12, 10: Mc 8; 12: Jd I4, 

7 

st Hq : Mt 12, j ; Le 4 26;' 
[11 3 , 27 

st xi : Mt 18, 28. 
et tic : Mt 5 , 3 ç). 
etp-t : Mt 23 , 3 o. 

présent au sens d'un futur 
fr. : Jn 7, 34 

au sens de « rester » : Mt 3, 



18; « signifier » 

-Mc || 


10. 


1 

Cf ^ + 

S- , 

Mt 5 , 35 : 2i, i 

16: 

lie 12, 

2 J 

: 18. 19; (il 20. 

19 


Cf. y-vop-iu et; 



Ü* T 

ù.o: : Le 18. 5 : 

Jn 

i 3 , i 

0 

Cl*- ■ 

W H -m, ■ 

Mc 6, 1." ; Le 5 , 

17 

; 14, 18 

«"J 

Q i + 

« ■* ■ ■ ■ 

. sï; : .Mc 4, 8; 1 

4 - 

19 

£'/, : 

Mt 1 0 , 1 ; 24, J 

^-i - 

i } 

Le 1 1 , 

i 3 

; Jn 3 , 25 ; 6, 

3 l y 

-> 9 ; 7 ? 

40 

; 16, 17, 3 u: i8, 

"h 

.1, 

36 . 8“ ; 

h / 

19 

, 12 




sxsïvo; adjectif : Mt iH. 82; 26, 

24 

pronom Jn 19, 35 
ijjutpoffôsv : Mt n, 26: 2o, lo 
SV : Mt il, 32 ; jn 2, 19; — cf 
ÏÏOtifc) iv. 

instrumental : Mt 25 . i6; 

Lg 2,3. 9 

" avec « : Mt ! i, 21 ; Le f, 

l 82. 30 ; 16, 2(1 
- contre » : Mt 11, o; 
Jn 14, 3 o 

" dans, en » ; Mt j 1. 21 : 
1. 1 5 ; Mc 1, 28 ; Le 1, 


ü ; |, 1 


■. r 

1 ™ 

O 


" entre « : ML21, 38 
« par » : Mt 9,04 : 22, 48 : 

23 , 16; Mc 16, 17 
« parmi » : Le 1, 42 

^cotuov : Le 12,0 

è£ep yoy.!X\. : Mt 9, 26; n, 8; 26, 
55,^71 ; Mc i, 45; Le 5 , 8 : 
J n 16, 3 o 

au sens de « s’avancer » : 
Mt i 3 , 49; Jn 18, 4. 

£tc{ : Mt 4, 4; 27, 25 : Le 1, 35 , 
47 ; 22 , 52 . 
iTtmudw : Mt 8, 26. 

'if/oy-y.'. : Me 4. 21 ; |n 9, ; : „>i , 
t 3 , 22 

présent au sens d’un futur 
fr. : J11 4, 21 
eu : Mt 18, 16 

evœyyé/.iov : Mt 4, 28; Mc J, 1 

eOGO; : Mc 1, 10 
èiUTïijii : Le 2, 9 
U.w : Mt 22, 24 ; Mc 4, 5 
ë/,w et; («:) ; Mt 21, 46 
présent au sens d'un futur 
fr.Mt 6, 1 ; Mc 3, 29 
Jn 5 . 24 

|w; : Mt i. 25 ; 1 . 3 , 33 ; Me 6, 
2.3; Le j, 80; 2, 1 5 ; i 3 , 8; 
22, 5 i. 

sw; apxî : Jn 5 , 17. 

Cptéco : jn 1. 38 
j : Mt 7, 4 

: Le 11- ~ ; 12. 19; 21, 3 o 
r,uipa : Mt 2. i ; 28, 20 
ÜiXyixa : j n j, t 3 
OiJa) : Mc (), 26, |8: 9, 18: 1 
38 ; ln 1. 1 3 

Kr 

l«oü : Le 9, 8(j; jn 1 r,, 26 

Jh- r 

i'va : Mt I, 22 ; 7, 1 ; Me 3 , 9; 
5 , 23 ; Le 22, 3 u : jn 6. fu; 
12, 2.3, 38 ; 14, 16; t". 3 ; 19,4. 
h j. p-r, : Jn 12, 40 
i’cT-Qitt : Mt 6, 5 ; 16, 28; au, 3; 
Le 2 j, 36 . 























INI 1 )EX ALPHABÉTIQUE 


0 I 2 


au sens de « rester » : 
Mt 1 3 , 2. 

xaWÇw : Le 1-t, 2îj ; au sens de 
„ rester » : Mt i 3 , 2: 26, 
36 ; Jri 11, 20 
•/.cl’, r Mc 11 , 29. 

emphatique : M t e 5 , 9 ; 2;* 
iQ : Jn 2, 4 ; r, 4 
explétif : Le 6, i 3 
hébraïque : Le ig, 46 
dans interrogation ; Le i 3 , 


1 1 
1 | J * 


Mc 16. 


} 4 




, ? 


Jh > 


« il savoir » * 1 
Jn 10, 33 ; lB, 35 
» et notamment » 

7 ; Le 20, 27. 

« ou ’» : Mt 
xai... y.at... Mt ”, 2 
xal Y^-p : Mt il, g 
x-xt Èyévsto t Mt 2 

cf. èyévsTO 
xai vüv : J îi 14, 29 
/.xXiti) : Mt 5 . 9; Le 1, 3 2 
■/.apota : Le 1,66; 2, iq 
•/ava : Le 10, 52 
xar’ ’.ôiav : Mt 14, le 
Knopa; : Mt 16, iH 
■/patsw : 3 U 14* 3 
•/pt(ia : Mt 7, 2; Jn 9, 09. 

xptvw « condamner » : Mt 7, 


i ■ 1 n d» 1 




H ). ! <> 


Cf. 


xptai; : Mt 5 . 21 ; 2e, o-i 
29; J11 5 , 29; 12, 3 i 
Xo&étt : Mt 1 3,3 ; J n 7 » 1 7 
XaXéw geTa : Mc 6, 5 o 
)aufiavù) : Mc 12, 4 ^* 

crup.po'j).iov 

Xéyw : « commander « : Mt 8, 8 
demander » : Mt. 9, 14 
répondre » : Mt 9, 16 
se dire, penser » Mt 
16, 26; Mc 3 , 21 
vouloir dire » ; Mt 26, 
“O 


u 


« 


lôyoç ; Mt 5 , 32 : 8, if>; Mc 9, 
10; Jn 6, 60; ) 5 , 3 . 
jjiafjLtovûc; : Mt 6, 24 

(iv T(o) : Mt 1 ^ 0 

: jn i ? |ï 

: Le 1, J n :i 
lier à tqvto : Mt 2* 7 
51E.T* ccjtoO (0!) : Mt 12, -t 
tx£7avo£a) : Mt 3 ? 2 * 

[J,7} TCGTS : Mt É 5 , 9 ^ Jtl 12 , ■ {LL 
vOv ‘ Mt 26, 6r 1 Mc iù, au: 
Le ii ? 09; J11 i6 ? 22 
xal vûv Jn : 1 t, 29 
vOv 8 é : Le 19? 4 - 
6 : cf. ol Si, tou, Article, 
ô60; : Mt 4? l 5 ; 10, 5 
oî o£ : Mt 2tï| ï; ; l e 5 , 33 
6 jAo 7 oyéw : Mt lu, 32 
ôvojjia : Jn 12, 28; 17, 0 , 19 26 
eiç ô^oaa : Mt lo ? 41 ‘ 

20 

opo; : Le 4, 29 
6ç xa: : Le 6 ; 13 
gctti; : Mt 5 , 3 q, 
otav : Je 9, 5 * 

ait : Mt r* 4": J il 5 .k cl J,. 
ou (ou o Tl) « pourquoi> » : 

Mc 2, 16; Le i 5 , 2, 
oqto; : Mt 10j 23 ; 26, 2(1; Mc 4, 

15 ; Gy 2: Jll (h 4-* 

qütw« : Mt 9, 33 ; 1J 7 2O ; Mc 2* 
12; Jn 1 3 , 25 

ùyjJK * Mt 4j cr ; Le 5 , 29: 

J11 7, 12. 

Tiy .pà : Mt ! 9^ ^0 ; Le 1, 3 ; lo 
2; jn 29; 19, 25 . 
Ttotpoi),ajxpàvo> : Mt 12, 4 ~ S Lj, ^2 * 

| Trac ; Mt 8, 33 ; Le 1, 075 J^ !> 

29 

*àv«; T : « les autres - 
Mc 4, 1 3 ; J n 14, 26 
j itfcrcTU) - w sc jeter » Alt i i? u.. 
Mc ti, 35 

« être jeté « Jn \ 2, 24. 


























6 i 3 INDEX ALI 

ît) 8 j 0 oç : Le i. jo 
lùy-fipi% : Le 5 , 12: Jn 1, 14 
izoïéio : Mt 20, 12 
Tioiéw £V : Mt 17, 12; Le 2.3. 3 i 
KÔh; : Le 4, 29 
nollâ : Me J. 43 
nolloi : Mt 20, 28: 27, 5 a; 
Mc i, ,34; Le B, . 3 , 29: | u û. 
60: 11, r 9 

; JH I, 1 ; I, 35; n, 4 

TrpOffépy/jptxt ; Mt fl, 2 

TCpwtüt : Jn 7, 48 


wùx ; : 

Ml 

t r, î 1 


Jtw; : Mt 

12, 4; L 

lu 

or^ia : 

L 

e i, 07; 

S -7 

K* * t 

adipj'iaTûv 

: Mt 3 2, 

2 * 

cr/ifxetov 

* 

# 

I ,c 1, 3 j 

;Jn 

Üticüàjx 

8 

• 

Jn 9 ) 7 


çxccvSaXiifoij.ït Èv : Mt 11, 0 
< 77 r«pa<î(Tto : Mc 1, 20. 


f 

Akaméen 


'abba ; Mt j 1 

. 26 

: Le jO, 2 


\U . 

' Mt 1 2,4 

3 ; Le 1 % H 

I 1 4 

K T 
* €. .1 

'al . 

' Mt 4, 4 

: 27, 

25 ; L i 

: 4, 

39 : 

-r-* 

■v 

■ 4 

5 ; 19, 4 

O 

0 ; 22 

r - 1 

r > 


[}<i ■ 

Mt 9, 

3 4 ; 

10, 32 ; 

u, 

6; 

J ^ 

h 

, 12; 2. 

2, 43 ; 23 , 

10; 

2,". 

j 6 

; .Me 16, 

17; 

Le !. 

21, 

1: : 

^ *i 

3 (>; 4, ! 

4 ; J 

|, 3 l ; 

16, 

26; 

r 

4 

" ^U » 2 0, 

3 l ; 

Jn ' 4 , 

3 o 


d« : 

Mt 5 , 40 

ïJn 

6, 3 ç ; 

13 , 

26; 


? 16: 17, 

24. 




d*la 

.Jn 12, 

40 





Voir jiu s si Iv^tpâç, !j.7.;j,ojvà 


IAEsETIQUE 

CTTpéçw : Mt lB, 3 ; Le 7, 9 
g ujifioOÀ'.ov Xap.Jive'.v : Mt 12 
M 

c'jvavtâto : Le <t, 3 _ . 
ray’j : Me 9, 3 ç 
Ttjxe : Mt 2, 7 
toü avec infinitif : Mt 21. 3 b 
vîô; : Mt B, 32 ; 2.3, 15; Le jo. 6 
vib; Hsoy : Mt 4, 3 
ef. l'iis de Dieu. Fils de 
l'homme. 

énYipériri; : Mt 5 , 22 

ùnoxpir/j; : Mt 24, 5 i 

ûffxspov : Mt 21, 32 ; J11 | 3 . 7 

çépw « amener >• : Mc i5, 22 

9r,(Jtv ; Mt 14, B 

*/apâ : Mt 20, 21 

y.àpiç : Le 1, 28, 3 u: J11 1,14, [6 

Xpnrtoç ; Mt 2, 4 

tjoavvà : Mt 21,9 


r liÉüiîEU. 

\ 

Ji 1 e ma : Mt 25, 9 
'cita : Mt 11. B: 12. j 
Il : Mc 4, 5 
larl : Mc 3 , 29; j. 5. 

I e - Mt 5 , 28; 10, 1, 40; jj, 3 2, 
46; 26, 61 ; Le Ij 5 (, 7 i ; jn 2, 
19 ; io, ;. 

I e ma : Mt 14, 3 j ; 27, 46. 
nian d a : Mt 5 , 09 
min : Mt îû, 28; 16, 1 ; Mc 7.. 
4; Le 18, 14; Jn 1,48 ; r6, 3 o 
• Mt 7, ï ; Jn 2, 4. 


J]E<TC7caç, Xt).(i>ap., (Ixravvdt. 


















FABLE DES CHAPITRES 


Saint Matthieu. 

Enfance : Généalogie. Doute de Joseph. 

— : L c s Ma g es. Sé j o u r e n Egypte. 

jeaivBaptiste. Baptême de Jésus. 

Au désert. Appel des apôtres. 

Sermon sur la montagne. 


Miracles. 


10 Mission des Douze; discours. 

11 Ambassade de Jean. 

12 Avec les pharisiens 

13 Paraboles. 

14 Meurtre de J -B. r ; multiplie, des pains, lcmpètc apaisée, 

15 Reproches aux pharisiens, a l! multiplication des pains. 

16 Avec les pharisiens. Confession de Pieiie, Passion prédite 

17 Transfiguration. Miracles. 

18 Discours. 

19 — Le jeune homme riche. 

20 — Les fils de Zébédée Aveugles de Jéricho. 

21 Entrée à Jérusalem. 

22 Discours. 

23 Discours contre les pharisiens. 

24 Fin de Jérusalem et du monde. 

25 Discours ; Les dix vierges. Les talents. Le Jugement. 

26 Passion 

27 — 

28 Résurrection, 











TABLE DES CHAPITRES 



Saint Marc. 

* 

1 Jcan-Raptiste. Baptême de Jésus. Appel îles apôtres 
Miracles. 

2 Paralytique. Appel de Lévi. Les épis. 

3 L’homme à la main desséchée. Election des Douze. Réclzé- 
boul. « Ma mère et mes frères ». 

4 Paraboles, Tempête apaisée. 

5 Le possédé de Géras a. L’hémorrhoïsse. La fille de Jaïrc. 

6 Jésus méprisé dans son pays. Mission des Douze. Meurtre 
de J-B. i* multiplication des pains Jésus marche sur les 
eaux. 

7 Discours contre ïes pharisiens. La cananéenne. Le sourd- 
muet. 

8 2 " multiplie, des pains. Ferment des pharisiens. Aveugle 
guéri en deux temps. Confession de Pierre. Porter sa croix. 

9 Transfiguration. L’enfant possédé. Passion prédite. Scan- 

' date. 

10 Mariage indissoluble. Les petits enfants. Lejeune homme 
riche. Les fils de Zébédée. Aveugle de Jéricho. 

11 Entrée à Jérusalem. Figuier maudit. Vendeurs du temple. 
D’où était le baptême de Jean ? 

12 Les vignerons homicides. » Rendez à César... », A la 
résurrection pas de mariage. Legrand commandement. Le 
Messie fils de David. L’obole de la veuve. 

13 Fin de Jérusalem et du monde. « Affiliez! » 

14 Passion. 

15 — 

16 Résurrection. 




TABLE DES CHAPITRES 


^ .+ 

b i(t 


Saint Luc. 

1 Enfance : Conception et naissance de J.-B. Annonciation. 

Visitation. 

2 — : Naissance de Jésus. Les bergers. Purification. 

Jésus enfant parmi les docteurs. 

3 (enn-Baptiste. Baptême de Jésus. Sa généalogie. 

4 Au disert. A Nazareth. A Capharnatim : démoniaque. 
Guérisons. 

5 Appel des apôtres. Pêche miraculeuse. Lépreux. Paraly¬ 
tique. Appel de Lévi. 

6 Les épis. L’homme à la main desséchée. Election des 
Douze. Sermon sur le plateau. 

7 Le serviteur du centurion Nain. Ambassade de J.-B. La 
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